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CHAPITRE PREMIER 
INTRODUCTION. 


J A tracè le tableau de la Revolte du nix 
Aout; j'ai promis celui de Anarchie qui Va 
suivie, et des malheurs de tout genre qui ont 
été la consequence de cette anarchie. 

La multitude des faits qui ont rempli les 
quarante jours qui se sont 6coules jusqu'au 
20 Septembre, sera le sujet de ce nouveau 
travail, plus doulonreux encore que penible. 
Oblige dans cette funeste abondance, de me 
borner aux traits principaux , j essayerai de 
saisir ceux qui appartiennent plus particuliè- 
rement a V'Histoire de nos mceurs.. On fera 
assez tot des compilations froides et indigestes 
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of: Von trouve tout, excepté ce que le 
sentiment y cherche. Je n'ambitionnerai point 
cette precision maihematique de dates, et de 
pieces officielles, qui font le sublime de la 
pedanterie. Je ferai rapidement I historique 
de cette sanglante Epoque, et je ne mappe- 
santirai que sur les circonstances qui pour- 
rout inspirer Vhorreur ou la pitié. Une seule 
larme que j'aurai arrachee a la sensibilite de 
mon Lecteur, me paroltra préſèrable aux vains 
applaudissemens de toute une Académie. 

Familles infortunéèes, qui avez vu tomber 
dans cette Revolution, sous le fer des assas- 
sins, des tètes qui vous é&toient si cheres, c'est 
a vous que cette derniere partie de mon Ou- 
vrage est dedice. 

Respectable Penthievre, toi, dont soixante 
ans de vertus mceritoient moins de malheurs 
sur le bord de ta tombe; aimable ct infortu- 
nee. fille de Cazotte, qui, moins heureuse que 
ton emule , la jeune Sombreuil, n'arrachas 
ton père au massacte, que pour le voir tra- 
ner au supplice; vous tous, en un mot, qui 
regrettez un pere, un ami, un poux, tom- 
bes sous la faulx de Lanarchie er de la pros- 
cription, accueillez mon écrit; je le composai 
pour vous et par vous; accable des memes 
douleurs, penetr6 du sentiment qui brisoit 
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vos cœurs, je pris la plume, et mes pleurs 
eſfacerent bien souvent mes dernieres pensc es. 


On a d6ja vu par quelle série de fatalitcs » 
le Roi et sa famille avoient été conduits du 
Trone constitutionnel dans les abymes de la 
captivit6 ; cinq mois ont suffit , et ce malheu- 


reux Prince a acheye de subir tout ce que le 


courroux celeste peut Epuiser de'y engeances 
sur la tète du plus grand criminel. 

Jugé par ses ennemis, que Thonreur et la 
conscience devoient forcer de se recuser, 
puisqu'ils avoient pris sa place et ses pou- 
voirs, et que nul ne peut etre juge dans sa 
propre cause. | . 

Jugé au mépris de la loi positive qui avoit 
consacre son inviolabilite, comme une des 


bases fondamentales et essentielles de la 


Constitution. 

Massacré par la meme faction qui Tavoit 
deja emprisonnè, qui avoit nommò ses Juges , 
qui depuis a tyrannise leurs consciences, et 
ne leur a laiss6 d'autre alternative que le regi- 
cide ou leur propre svpplice : 

Louis A PER1: le sang de homme innocent 
a été versé; il a rougi une terre coupable qui 
appelle aujourd'hui tous les aux de la na- 
tu re; le crime des crimes est consomme ; nos 
annales sont ſinies. Nous avons donné Fexem- 
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ple du plus grand des forfaits ; il ne nons 
reste plus que celui de leur punition a pre- 
senter a la tte Epouvantee. 

Lovis A ERH: le meilleur des parens a été 
envoyé a Vechafaud par un des siens. Il ne 
voulut jamais qu'il fut repandu une goutte 
de sang pour sa conservation, et tout le sien 
a coule pour notre honte , et le désespoir de 
la generation présente; il fut le plus Eeconome 
des Princes, et il vit perir la fortune publi- 
que; il fut le plus religieux des hommes, et 
la Religion fut ancaniie sous son regne, II 
avoit adouci les formes de la jurisprudence 
criminelle, meme pour les derniers de ses 
Sujets, et les derniers de ses Sujets ont viole 
contre lui et les Joix divines, et les loix hu- 
maines; il avoit comble de bienfaits ses cour-— 
tisans, et des courtisans eux memes ont accé- 
lere sa chüte; il voulut donner la liberté à 
son Peuple, et son Peuple lui donna Vescla- 
vage et la mort. 

Louis 4A PERL: je me trompe, il a cesse de 
soullrir, il a cessé de respirer un air empoi- 
sonné; il est alle se rejoindre a celui dont 
il 6toit la plus belle image sur la terre, et 
pour me servir de ses propres expressions, 
expressions toujours si touchantes d'un etre 
pret a quitter la vie, a plus forte raison, 
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d'un Roi injustement persécuté, il a quitts 
une Couronne perissable , pour une immor- 
telle qui Tattendoit. 

Quelles larmes, quelles expiations pour- 
ront absoudre aujourd'hui mes Concitoyens } 
Qui pourra les laver de la froide lachets avec 
laquelle ils ont laissé consommer le plus 
odieux des parricides ? Ils ont cru par leur 
silence, sauver et leur vie, et leurs fortunes; 
mais leur ruine et leur mort n'en sont pas 
moins arretees dans les decrets de la Provi- 
dence, et leur honte sera encore au- dessous 
de leurs malheurs. | 

Philosophes du siècle, voila votre ouvrage; 
voila votre ouvrage , Voltaire, Rousseau, 
Heivetins , Diderot, Dalembert, Raynal , 
Condorcet, Payne, et vous tous, artisans de 
désorgauisation et d'anarchie, qui nous avez 
appris a mepriser les premiers principes de 
Vordre social, et à substituer les passions, 
la vanité et Latheisme, a Vesprit de paternité 
et de religion, qui sert a la fois dappui aux 
Gouvernemens , de frein et de consolation 
aux gouvernés. 

Voilà votre ouvrage, vous aussi, liches et 
perſides ignorans, qui vous dites envoyés 
pour faire une Constitution, et qui criites, 
dans votre orgueilleux délire, posséder la sa- 
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gesse des tems passés, et que les lecons de 
Fexperience devoient céder aux sophismes 
de vosnovateurs; Necker, La Fayette, Bailly, 
Syèyes voila le résultat de vos œuvres. Ce 
sang qui a coule, c'est vous qui Vavez repan- 
du; cet 6Echafaud , c'est vous qui l avez dressé; 
cette tete qui ne se lève plus vers les cieux , 
cette tete sanglante..... prenez-la , c'est a vous 
a la presenter au Peuple, c'est a vous a lui 
dire encore: LE voila, Frangais , cs Rox QUE 
Pars A CONQUIS. | 

Ah! il est encore bien d'autres coupables; 
et ceux qui, long- tems avant La Fayette, 
pratiquè rent l' insurrection, ces Magistrats, qui 
partagèrent, des 1788, Tinsolence du Duc 
d' Orléans envers son Maitre, espereront-ils 
se soustraire au jugement de la Posterite ? 
Sans doute , bien des larmes ont expiè cette 
erreur funeste; et Ihorreur de voir leurs noms 
unis pour ['6ternite a celui du monstre qui fut 
le fleau et le deshonneur de son pays, leur 
fait payer bien cher aujourd'hui les applau- 
dissemens populaires dalors : mais je ne veux 
point rouvrir les plaies qui saignent encore ; 
je ne veux point non plus parler des maux 
qu'a fait un zele mal dirige ; le sang de mon 
Rol crie et demande vengeance ; je cherche 
cette vengeance par tout ou j espere pouvoir 
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la trouver, je la cherche dans Ihonneur, et 
je ne la déduignerai pas dans le repentir. 


C'ctoit done sous de pareils auspices que je 


devois Ecrire I Histoire de mon pays. Ah! 
lorsque j entrepris de peindre ce dernier ta- 
bleau, que j'etois loin de m'attendre à voir 


de nouvelles atrocites surpasser encore celles 


que Pavois a decrire. Je voyois alors les for- 
faits du 2 Septembre, mais jen voyois aussi 
les vengeurs arrives sur nos bords, et les 
lauriers de la victoire se decouvroient a ma 
vue au travers des cypres et des tombeaux. 
Mes vœux ont été degus, mes esperances ont 


été detruites ; je nai encore que des crimes 


a tracer, et quels crimes ! le soleil a d6ja par- 
couru des milliers d'annees , sans jamais en 
eclairer d' aussi grands. 

Dix Aour, Dgux SEPTEMBRE , VINGT - UN 
Jaxvien, jours de sang et de deuil, soyez a 
jamais proscrits dans les fastes du monde. 
Vous aviez été prepares par des journées non 
moins exécrables: le 28 Decembre 1788, le 
17 Juin, le 14 Juillet, 5 Octobre 1789, le 
4 Février 1790, le 28 Février, le 18 Avril, 
le 24 Juin 1791, le 20 Juin 1792, laisseront 
toujours le souvenir de leur horrible anni- 
versaire; mais pourquoi particulariser quel- 
ques dates? Chaque jour de la vie de Louis, 
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depuis cinq années, n'a-t-i] pas été nn jour 
d'amertume et d'opprobre? Chaque jour n'a-t- 
1] pas eu à trembler pour la vie de ce qui lui 
Etoit le plus cher, sa femme et ses enfans? Il 
y avoit longtems sans doute qu'il avoit fait le 
sacriſice de son existence; mais il fut 6poux 
et pere , et peut Etre dut-il ses malheurs à ce 
caractere de tendresse et de bonté, qui con- 
centra ses aftections dans un cercle trop li- 
mite, au lieu de porter sa justice par- tout ou 
elle devoit s'ttendre. 

Sensibilite ! funeste présent de la Nature, 
tu es une vertu dans les hommes ordinaires , 
mais que de maux tu fais a Thumanite, lors- 
que tu as choisi le coeur d'un Roi, pour y 
exercer ton empire ! Il voit des hommes, des 
amis, la on il ne devroit appercevoir que des 
sujets; car ces amis, ces hommes si philoso- 
Pphes, si doux en apparence, recelent Tame 
de la brute ou du tygre sous la forme de La- 
gneau ; ces compagnons de vos plaisirs, de 
vos courses, peregrinantes , Pernogctantes , 
sont les premiers à vous faire rougir de lcur 
inzratitude et de votre erreur. Couverts de 
vos bienfaits , ils vous chargent de leurs ca- 
lomnies; eduqués „ enrichis (1) par vos soins, 


(1) Charles Lameth, dont la mere rccut 60 mille 
livres du Roi, pour Veducation de son fils, a cru se 


Gn 
ils s'elèvent contre la main gn ireuse qui les 
a nourris ; et ils argumentent encore avec 
vous du droit que vous avez eu de leur don- 
ner les graces qu ils ont acceptées. 

Qui plus que Louis et sa famille Eprouve- 
rent la malveillance de ceux - là meme qui 
leur devoient tout. On diroit que la Justice 
divine a voulu apprendre à tous les Rois, 
par Vexemple du notre, que dans un siecle 
corrompu , les faveurs d'un Monarque sont 
le germe des factions ; et pourtant Louis a 
pardonne en mourant a ces premiers auteurs 
de sa mort. Il a dit pour eux ce que leur or- 
gueil ayoit empeche jusqu'ici a ces hommes 
superbes de confesser ; Louis declare que 
dans des momens de trouble et d'efferves- 
cence, on n'est pas toujours maitre de soi; 
et cet aveu, dans sa bouche, est un nouveau 
bienfait dont ceux - ci ont encore A rougir. 
Ainsi notre divin Maitre, au milieu de ses 
tourmens, prioit pour ses bourreaux: Par- 


delivrer du fardeau de la reconnoissance, en remet- 
tant au tréfor public la somme qu'il avoit regue; 
mais a-t-il cru pouvoir soustraire au Peuple la con- 
noissance que C Etait Ja Reine qui, a force d'intérusser 
la vanite d'un vieux et richie Creole, Tavoit déterminé 
a donner a Charles et sa fille et sa fortune? Si Charles 
vouloit se laver du sang innecent qui vient d'etre 
versé, qu'on lui represente Ja procedure du 5 Octo- 
bre, et qu'il dise, Sil Lose, quel fut Alors son vœu 
pour abolir ou suivre ce procès. | 
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Aãonnez-leur, mon pere, car ils ne savent 
ce qu ils font. 

Lovis 4 Fixt, comme il avoit vecu. Ses 
ennemis ni ses courtisans n'ont pu, dans ces 
derniers momens, calomnier sa conduite, ou- 
trager sa vertu, ni déguiser ses lumieres. II 
a paru devant le Tribunal de ses contempo- 
rains, comme il a paru au Tribunal de la 
Divinité; une ame élevée, un esprit orne , 
un cœur droit, des sentimens purs, candeur, 
magnanimitéè, ce courage que l'on ne puise 
que dans une conscience sans tache, yoila 
les traits sous lesquels I Histoire a deja re- 
cueilli sa mémoire: ils ont cru le tuer, les 
barbares, ils lui ont donné Vimmortalite. Ah! 
si Tun de ses bourreaux eũt occupe sa place 
dans une si longue et si douloureuse agonie, 
nous eussions vu quelle difference de langage 
la Philosophie ou la Religion inspirent à leurs 
enfans; nous eussions vu Porgueil insultant 
a la Divinité, tandis que Louis nous a pre- 
sentè le spectacle touchant de la charite chré- 
tienne , qui pardonne aux erreurs de Thu- 
manite. : 

Et voila les ressources, les concolations cé- 
lestes de cette Religion si déchirée et si su- 
blime, de cette Religion, asyle du malheur, 
qui lie le ciel à la terre, Thomme a la Di- 
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vinité et à ses * qui lui enseigne 


que tous les biens de ce monde sont peris- 


sables, et qu'un seul ne peut nous tre ravi, 
celui de la vertu, parce qu'il emane d'en 
haut, et que nous ne sommes que passagers 
au milieu de cette terre maudite, de cette 
vallee de larmes. 

Il est frappe du glaive de Viniquits , et il 
pardonne a tous ses bourreaux ; il prie pour 
eux, ils sont égarés, dit - il; il ne veut pas 
que sa mort soit vengte ; il offre son sang 
en expiation de leurs fautes. Le meme jour, 
un de ses Juges, un de ses assassins frappé 
par un serviteur fidèle, qui ne peut contenir 
son indignation, meurt d'un supplice trop 
doux pour son crime, et soudain la Conven- 
tion toute entière, pour retarder la punition 


qui Vattend , decrete des proscriptions de tout 


genre : ainsi elle commande le meurtre et la 
vengeance, lorsque son illustre victime SUC- 
combe , prie, pardonne, et meurt. 

Louis EST FRAPPE , et sa mort devient une 
calamite publique; un deuil general couvre 
les quatre parties du monde. Souverains de 
la terre, enfin coalisés pour le venger, ah! 
c'Etoit sa douloureuse existence qui Etoit une 
calamitè publique; c'Etoit.ce combat de qua- 
tre années du brigandage et de Tanarchie , 
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contre la morale et la justice qu'il falloit pre- 
venir avec lui; mais je ne veux point aſfliger 
vos cœurs, au moment on le ciel qui vous a 
remis ses foudres , appelle tous vos soins pour 
faire éclater ses vengeances. 

Oui, elle sera vengee cette mort si injuste, 
ce parricide si atroce. Ils seront punis, ces 
raſinemens de cruauté et d'opprobre exerces 


par des monstres sans pitié sur le pere et la 


fille ; sur sa fille, cette jeune et céleste crea- 
ture, parvenue a Lage sacre, ou la collision 


de l'enfance et de la puberte vient reveler a 


la pudeur le secret de la Nature; sur cette 
in fortuné e, mourante dans les bras de sa 
mere. Sa beauté, ses malheurs, son innocence 
n'ont pu attendrir ses impurs satellites; ils 
ne pouyoient la juger, mais ils pouvoient 
faire rougir son front, et elle aussi a subi 
son supplice. : 

Elle sera vengee cette Reine si infortunce 
dont le seul crime fut d'apprecier de bonne 
heure et de repousser avec horreur le perfide 
qui deshonoroit la race des Bourbons. Tout 
disoit à la fille de Marie-Therese, qu'un aussi 
glorieux sang ne pouvoit battre dans les ar- 
teres de ce scelcrat ; elle prevenoit par ses 
mepris l'aveu que les ſaries ont arrach6 a ce 
monstre , lorsqu'il est convenu depuis publi- 
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quement, qu'il n' toit point membre de la 
Famille royale, et qu'il s'est fait un titre de 
gloire aupres de ses pareils de la dissolution 
de sa mere. 

Ainsi, il a force jusqu'a ses plus intimes 
compagnons de debauche , ceux qu'il avoit 
seduits, a Tabandonner et a brüler ses ima- 
ges; et le libertinage a été oblige de recon- 
noitre la necessite de la vertu chez les fem- 
mes, en yoyant jusqu'a quel point leurs er- 
reurs peuvent Eire funestes a I humanite. 

Ainsi, il a retabli dans toute son integrite , 
la pureté de la Maison dont il porta le nom. 
Graces au ciel, la branche d' Orléans est tom- 
bee d' elle meme du tronc sacre; aujourd'hui, 
des deux frères du Roi, aux heros du nom de 
Conde, la tige fleurira sans obstacle; leur 
malheur fut sans bornes, leur gloire sera dé- 
sormais sans lacunes. 

Cependant la Reine, expirante de douleur 
et fidele aux sermens qu'elles a faits a son 
Epoux , prend son fils dans ses bras, peut- 
etre pour la derniere fois, et lui commande 
au nom de son pere, au nom du pur sang de 
Saint-Louis, qui coule dans ses veines, au 
nom de ses malheurs, de ne point tirer ven- 
geance du forfait qui va ètre commis. C est 
ainsi que la vertu repond aux attaques de la 
calomnie, : 
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Pauvre enfant, triste objet de nos craintes 
et de nos esperances, les tigres et les lions 
enssent respectè ton age au milieu des deserts 
de I Afrique , et les tigres de la France n'ont 
pas eu honte de t'annoncer le poison mortel 
qui doit terminer ta vie (1); ainsi ton sort 
est arret6, tu ne pourras meme point leur 
pardonner : mais ta vengeance est conlice a 
des mains sures, et tes augustes tuteurs ne la 
laisseront pas impunie, cette mort que Neron 
et sa Locuste n'auroient os6 mediter, 

Cependant quel sera le chitiment digne de 
Fenormite du crime de Philippe et de sa fac- 
tion? Par quel supplice le ciel se reseryera-t-l 
d'effrayer la terre? Deja sa vie toute entiere 
fut le scandale de son siècle. Escroc et liber- 
tin dans sa jeunesse, il prostitue et fait perir 
le Prince de Lamballe son beau-frère, pour 
d:noncer, faire assassiner , et spolier ensuite 
la Princesse son <pouse. Il derobe a sa femme 
nne fortune immense, et il la reduit a Tetat 
de pauvreté. II porte dans son sein le germe 
pestilentiel de sa corruption; et apres avoir 


( 1) Chabot a dit en parlant du Dauphin dans la 
Convention nationale, que c'6tozt affaire de Vapo- 
thicaire den purger la France. Le respect que je 
dois au lecteur, m'oblige de taire les obscenités, 
cont on a aftlige les oretlles de la Reine, de la lille et 
de la sceur du Roi. 


souillé 
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souillé son propre lit, il va deshonorer celui 
d'autrui, et fletrir ainsi ce qui restoit de la 
famille du celebre Buffon. Propriétaire d'un 
Musce qui honoroit la France, il dilapide et 
disperse les productions des arts, dont le ha- 
sard lavoit rendu possesseur; s'il fait la guerre, 
c'est pour sy cacher devant le pavillon enne« 
mi; $'il s'engage dans les crimes de la réèvo- 
lution, c'est pour fuir devant un La Fayette; 
s'il fait une entreprise, ce nest que pour ré- 
duire des milliers de familles au déséespoir, et 
cette entreprise, il ne la termine, qu'en afh- 
chant sa bauqueroute , et en spoliant encore 
la propriete de ses concitoyens. Et que sont 
devenus pourtant ces tresors accumules , ces 
fortunes englouties ? elles ont servi a payer de 
mauvais assassins , le 5 Octobre, et a con- 
sommer ensuite les ſorlaits du 10 Aoiit , du 
2 Septembre, et du 21 Janvier. Ainsi le ciel 
Vavoit comble de ses faveurs, pour en faire 
eclater dayantage Vabus; il Tayoit élevéè en 
digits, pour que sa lachete füt mieux ap- 
percue ; il Pavoit fait riche et puissant, pour 
que ses vices fussent plus nombreux et plus a 
decouvert; il Vavoit place plus prts du Trone , 
pour le renverser plus faciiement , et donner 
une lecon terrible aux Peuples et aux Rois. 

Ses amis, ses agens furent dignes de lui, 
20 Aolit. Tome II. 2 
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L'auteur du Roman immoral des Liaisons 
dangerenses , Laclos, Yhomme le plus pro- 
fondement perverti du siecle , le h:'ros des 
annales de la debauche; le fuyard d'Ouessant, 
Genlis-Sillery ; le Pretre athéèe qui d&shonora 
a la fin du dix-huitieme siècle le nom de P6- 
rigord; un Marin sans vertus, plonge dans la 
fange de la dissolution, qui combat sans peril 
la Maison de Bourbon, apres avoir pensé 
d'en faire përir par ignorance le Chef, lors- 
qui il eut Thonneur de le conduire de Honfleur 
au Havre; un General insignifiant , dont le 
nom se trouve a la tete des armees pour que 
sa personne ne se trouve pas sous les ver- 
roux des prisons; un Gencral qui repete sous 
Louis XVI, le role de son ayeul sous Henri IV; 
la Touche, Laclos, Biron, d' Autun, Sillery, 
voila ses cooperateurs de trouble et de des- 
truction : voila ceux qui lassisterent dans la 
série des crimes que sa lächeté neut pas 
consommès encore, $1l ne s'étoit enfin ass0- 
cie des bouchers et des malfaiteurs de tous 
les pays: voila quels furent ses secretaires , 
ses gouverneurs, ses chanceliers, ses fami- 
liers, ses proxenetes. Quant à ses agens ac- 
tuels, I' Histoire ne voudra pas en recueillir 
les noms; il faudroit descendre dans la boue; 
il laudroit les aller chercher dans les &gouts 


( 29 ) 
et les immondices de la Capitale la plus Cor = 
rompue de Univers. 

Tel fut homme qui s'eleva depuis le com- 
mencement de la Revolution contre le Chef 
de sa famille, contre son Souverain legitime. 
Objet du mepris gònèral, lors de la premiere 
Assemblée ou Vavoit envoye la Noblesse du 
Valois, dont il trahit les intertts , il avoit 
reparu a cette Convention, portè par les plus 
exècrables de tous les Electeurs. Dernier DE- 
pute d'une ville, ou les choix commencerent 
le 2 Septembre, au bruit des massacres des 
prisons; rebut des assassins, nommé apres 
Robespierre, Marat et Legendre, lorsque 
I'infamie épuisoit ses listes. 

Tel tut homme qui avoit annonce depuis 
long-tems qu'il ne faisoit aucun cas de I opi- 
nion publique, et que son unique passion 
étoit d'assouvir sa yengeance sur la Famille 
Royale. En horreur aux Marscillais, a Bar- 
baroux leur Representant , insulté o.iyerte- 
ment par Manuel, conspi:e par Merlin, il est 
obiige dacheter a prix dargent la protection 
de Marat, cette protection est encore insuf- 
ſisante; un decret menace de le chasser hors 
du Royaume, sa presence y est un fardeau 
dont la France cherche a se debarrasser ; il 
obtient, non sans peine, que son sort soit dé- 
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cide, après celui du Roi, et pour se rendre 
populaire, il achè ve de devenir regicide. II 
se présente trois fois consécutives a la fatale 
Tribune , et trois fois il 6met son vœu sacri- 
lege. On. craint sa lächeté; sa Famille est 
dans la galerie, en sa presence, elle Fencou- 


rage de l'œil et du geste ; les assassins sou— 


doyes entourent la salle; tous les Membres 
effrayes votent avec lui ou d'apres lui. Ce 
nest pas tout; ce General si inconcevable, 
qui nous a retrace a la fin de 1792 les ex- 
ploits et le bonheur de César, Dumouriez 
arrive, comme un trait, de la Belgique à 
Paris; vingt mille soldats de son armee qui 
lui sont dévoués, sont arrives avec lui, et 
Paris est conquis, sans se douter qu'il ait 
un maitre. Dumouriez , incertain s'il rem- 
plira les promesses qu'il faisoit, au mois de 
Mai, aux pieds de son Roi, de sauver la Mo- 
narchie , ou $'il travaillera à sa propre for— 
tune, en Ecrasant tous les partis, balance un 
moment sa destinée, abandonne la Monar- 
chie aux hasards des Evenemens, caresse le 
parti d Orléans, lui fait demander la mort 
du Roi, et en rejette tout I'odieux sur le vil 
Bourbon qu'il ne quitte pas un moment; pro- 
tee l' execution de l'assassinat, et bien sur 
d'en chasser Vauteur quand il youdra , il ap- 
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prete à jouir des fruits du crime qu'il a fait 
commettre , et voit deja sur sa tete le laurier 
Imperatortial qu'il attend de ses troupes. 

Ainsi le plus vil des hommes, le plus per- 
vers et le plus immoral des criminels qui 
aient désolé la terre, se trouve charge d'un 
forfait qui est plus grand encore que la bonte 
des Dieur ; et le prix de ce crime, il nen 
jouira pas; son fils, toute sa race est Ecartee ; 
un nouveau conspirateur est là, et ce conspi- 
rateur au defaut de la Justice Divine, au dé- 
faut des Puissances voisines , sera lui-meme 
Vinstrument qui vengera I Humanite, la Na- 
ture, et la Monarchie, pour presenter en- 
Suite lui-mème image de l'ambition fou- 
droyee : voila les hommes dont la France a 
prefere les passions au Gouvernement équi- 
table et paternel du meilleur, du plus honnete 
des humains , du plus juste et da plus bien- 
faisant des Rois. Ah! s'il avoit eu un seul 
des vices dont il a subi la punition, $'il eut ets 
perſide, s'il eùt 6t6 tyran, i] regneroit encore, 
et nous benirions encore sa vie, comme on 
benir deja de toutes parts sa memoire. On se 
la redit cette vie toute entiere ; on la joint 
au recit de cette mort si heroique et si tou- 
chante ; on recueille ces traits caracteristiques 
qui peignent homme simple et droit, cahme 
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an faite des grandeurs, calme dans Vabyme 
des misères, calme sous Vinstrument de la 
mort. On lit, on apprend par cceur, ce Tes- 
tament, ouvrage d'une ame cteleste; monu- 
ment ou repose le depot de la charité ehré- 
tienne et de la morale publique, dernier bien- 
fait qu'il a accords a son Peuple, pour se ven- 
ger des tourmens qu'on lui a fait eprouver ; 
bienfait plus grand encor, car son influence 
sera de tous les tems et de tous les pays; ce 
sera l'Oriflamme sous lequel se ralliera tot ou 
tard la niorale universelle; ce sera un Evangile 
mis en action, et les principes des Philoso- 
sophes 8'evanouiront devant lui, comme les 
vapeurs du matin devant les feux du midi. 

L' Histoire redit deja a toutes les Nations 
ce que fut Louis XVI, ee qu'il voulut, et ce 
qu'il souffrit; elle nous apprend que, mont 
sur le Trone a Vage de 20 ans, un respect re- 


ligieux pour les vertus et les conseils de son 


Pere est deja le gage du bonheur que la France 
attend de lui. Les peres se réjouissent, ils ci- 
tent a leurs enfans exemple de leur Roi; et 
Feclat de la piété filiale joint a celui de sa 
jeunesse et de son rang, fait ressortir encore 
da vantage le beau jour dont on appercoit Pau- 
rore. Bien diffèrent de ces Philosophes Cons- 
tituans, qui ont cru fonder des loix sans avoir 
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besoin des mceurs, il vattacke aux lecons de 
VAntiquite, il y cherche des modeles de la 
veneration due aux vieillards et du respect du 
aux peres, tandis qu'on a vu le Corps législa- 
tif briser tous les liens moraux, diviser les 
familles , isoler les individus, et detruire les 
devoirs des parens, en detruisant leurs droits ; 
tandis que Philippe conduisoit au tombeau 
Vauteur de ses jours, par le spectacle doulou- 
reux de ses vices; c'est que Philipe essayoit 
alors sur son père, ce qu'il devoit consommer 
sur son Roi. 

Louis trouve dans les instructions que lui 
a laiss& le Dauphin, le nom des hommes pro- 
bes qu'il doit appeler auprès de lui pour Vai- 
der a gouverner. Le sevère Maréchal de Muy, 
M. de Malsherbes et M. Turgot lui sont indi- 
ques, et I Europe applandit a ce choix, sur 
leur reputation d'intégrité et de philantropie. 
Pour tous les autres Ministres que Louis ap- 
pelle successivement, Vopinion est 6galement 
consulice ; et si tous n'y ont point reEpondu , 
tous au moins y ont étè portes, et presentoient, 
avant l'ëpreuve, un Cote brillant. 

Philippe a besoin d'agens; il n'en trouve 
que dans les lieux de prostitution, et dans les 
charniers; et lorsque PAssemblèe cumulant 
enfin tous les pouvoirs, peut a son tout nom: 

2 iv 


—— = — * 
— ” - -_— 8 wn wy + * 
Len —— rr . 
N — — r m . 


g * : 
— SY — — —— 
— * N >, Ing 
—_ — — & 


( 24 ) 
mer ses Ministres, on voit à la téte de ad- 
ministration, des agioteurs, des intrigans, 
des comédiens, des foux 6chappes de Cha- 
renton, un assassin, et un militaire qui, de- 
puis 20 ans avoit obtenu et merite le sur- nom 
du petit Tigre. | 

A son avenement au Trone, Louis fait re- 
mise d'un impòt que la loyauté frangaise avoit 
consacre et acquittoit avec foze, de tems im- 
memorial, Il se dispose par-la a soulager ses 
Peuples; il auroi t voulu ainsi pouvoir annuller 
tous les impots. 

A peine V'Assemblee avoit- elle commence 
de siéger, que déjà elle avoit demande aux 
Frangais le don de leur vaisselle, et une con- 
tribution volontaire dont le payement est 
bientot devenu force, Philippe ouvre de tou- 
tes parts des emprunts, les multiplie sous 
toutes les formes, donne des hypotheques il- 
lusoires, paye la horde qu'il entretient à sa 
suite, ſinit par donner au public son bilan, 
et chaque objet dont il paroit avoir fait le sa- 
crifice a la Revolution, est a la fois un vol a 
Phonneur et a ses créanciers. 

Le premier soin de Lovis est d'assurer les 
subsistances, et la libre circulation des grains. 
— L\Assemblee regne, et lon ne voit qu'6- 
meutes et insurrections dans les marches, 
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— Philippe complotte, et la disette factice 
se trouve là on il a besoin d'agitation. 

L'abus des lettres de cachet frappoit tous 
les bons esprits; le Roi en remet la direction 
necessaire dans nos circonstances a un Mi- 
nistre vertueux, et M. Malsherbes fait cesser 
a instant toutes les injustices. — L'Assem- 
blée supprime les lettres de cachet et decrete 
des mandats d'arret, dont la distribution con- 
hee aux agens de Philippe, les rend dans leurs 
mains des mandats de mort. 

Les formes de la jurisprudence criminelle 
paroissent trop s6veres ; Lovis les fait adoucir; 
i! supprime la question, il rend les prisons sa- 
lubres; il previent tout ce qui peut tendre a 
amèliorer le sort des prisonniers : F Assemblee, 
sans respect pour le malheur, les entasse pele 
meéle; Abbaye, la plus mal-saine des prisons, 
est conservee pour y faire souffrir encore da- 
vantage ses victimes. — Je me trompe, Phi- 
lippe abrège leurs tourmens; il donne lesignal, 
les assassins obéissent à sa voix: et sa belle- 
sœur, et les serviteurs de son Roi sont a L'ins- 
tant massacres. 

Louis, pour éviter toute cabale, Eloigner 
toute intrigue, va chercher dans la retraite 
la plus ignorce, M. de Saint-Germain, pour, 


remplacer M. de Muy; M. de Saint Germain 
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emporte par de fausses vues d' Economie, dis 
minue la puissance du. Roi en diminuaut sa 
Maison. Le Roi croyant gagner en amour, 
ce qu'il perd en pouvoir, y consent, et bien- 
tot 1] est reduit ala plus simle Garde. — Las- 
semblèe qui sait bien qu'a mesure qu'elle aug- 
mente sa tyrannie, elle augmente son peril , 
appelle aupresd elle de tous les points de  Em- 
pire une force armee de 30 mille hommes 
pour assurer sa liberte, C'est-a-dire, ses en- 
treprises contre la liberté. — Philippe toujours 
inquiet sur sa detestable vie, se plastronne 
de gilleis devant la noblesse a Versailles, fuit 
en Angleterre pour Eviter les Constitution— 
nels, et se fait escorter dans les rues de Paris, 
par le boucher Legendre, deyenu son Capi: 
taine des Gardes. 

Le Roi cree des Administrations provin- 
ciales. Chacun y conuoit ses droits, y discute 
les moyens detre libre, heureux et soumis. 
— L'Assemblee forme des Departemens, et 
quoique composes de nouveaux éléèmens, 
lorsqu'ils agissent sagement , I'anarchie et les 
agens de Philippe les denoncent, les decom- 
posent, et tout moyen de faire le bien est 
d6truite. 

Louis rend Tetat civil aux Protestans , fait 
preparer de toutes parts des travaux pour 
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introduire en France toute la tolerance des 
Cultes compatible avec la tranquillité du 
Royaume. — L'Assemblée fait profession d'a- 
théisme, admet indistinctement toutes les 
Religions; disons mieux, les anéantit toutes 
par sa froide insouciance, ne s'occupe de la 
Religion de I'Etat que pour la detruire , op- 
primer les opinions, tyranniser les conscien- 
ces, et deporter ceux de ses Ministres qui ont 
Echappe aux couteaux des Ministres de Phi- 
lippe. x 

Lovis rend a Tagriculture des terreins 
noyes sous les eaux; il la protege, il viviſie 
les campagnes, il cree des ports dans la Man- 
che, dans la Mediterrannee; il ouvre des ca- 
naux, il fait construire des chemins; Vendres, 
Cherbourg, le Vexin, la Bourgogne attestent 
ses soins pour notre gloire et notre prosperite. 
— L'Assemblee desseche tous les canaux de 
de la prosperite publique; Texercice de son 
despotisme exige des armées innombrables ; 
toute notre population va se perdre aux fron- 
tières, les camps entretiennent oisivet & et 
le brigandage; nos terres restent en friche, 
et nos guerets sont en jachere. 

Louis donne tous ses soins aux communica- 
tions; supprime les corvees, et fait ouvrir les 
plus belles routes de I Europe. — LAssem- 
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F blee mettant toujours ses passions au dessus 
| de la gloire de Etat, degrade les chemins , 
sans les reparer, sous le poids de Partillerie 
dont elle entoure ses armees, par un systeme 
qui lui a procure des avantages momentanes , 
quelle aura hiento0t perdus. 

Les Ambassadeurs de Louis sont resnectes 
dans toutes les Cours, comme les arbitres et 
les paciſicateurs de l'Europe. — Ceux del As- 
semblée sont en horreur aux Peuples et aux 
Souverains; le mepris s'attache a leurs pas, 
et tous les Gouvernemens les chassent hon- 
teusement de leur sein. 

Notre Marine avoit été anéantie par deux 
guerres consecutives et dèsastreuses; le Roi la 
retablit; 80 vaissaix de lignes protegent notre 
commerce, et font respecter noire pavillon. 
— Philippe paroit sur notre flotte, et Feat 
deshonoree , si ses compagnons d'armes 
n'eussent prouve par des actions multiplices , 
que ce fut alors son influence seule qui leur 
arracha la victoire. — I'Assemblee par ses 
principes, met en fuite tout le Corps d Offi- 
ciers qui faisoit la gloire de nos ports; elle 
n'a pas un seul allie, ses magasins sont de- 
garnis, ses ouvriers en pillent impunement 
les debris; ses matelots sont dispersés; le peu 
de yaisseaux qu'elle met en mer, elle les em- 
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ploye a effrayer des villes sans defense ; et 
telle est Vignorance de ses navigateurs, qu'ils 
cedent a la premiere tempæte. 

Les soins que le Roi doit a I'armee et à la 
marine, ne l'empèchent pas de songer à ceux 
qu'exige la conservation et Vencouragement 
des arts; il fait préparer dans son propre Pa- 
lais ce Musée dont le seul projet faisoit déjà 
Tadmiration des etrangers. Des Tableaux sont 
achetes dans toutes les parties du monde, 
par ses ordres et les soins de MM. d'Angi- 
villiers et de Breteuil. Les Artistes nationanx 
sont employes de tous cotes, Chaque année 
voit naitre quatre Statues de Grands hommes 
de tous les Ordres, qui ont honore la France. 
Le Roidonnelui-memeles sujets des Tableaux 
du Musée. Il commande successivement au 
pinceau de David, la douleur d' Andromaque 
auprès du cadayre d Hector; la misère de 
BElisaire; la ferocite stoique de Brutus, et la 
mort de Socrate; et le réègicide David semble 
peindre d'avance sous chacun de ces traits , 
I histoire allegorique du Roi qui le protege. 
L'assemblee constituante decrete le portrait 
du Roi, et il charge de son exéëcution la femme 
Guyard sa plus mortelle ennemie. La gravure, 
la sculpture, I'imprimerie renaissent sous les 
mains de Beryic, de Pajoue, de Didot, de 
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Gatteaux. — Lorsque Louis n'a plus le pou- 
voir de donner ses soins a l'entretien de ses 
arts consolateurs, IAssemble qui a envahi 
son autorité, renverse les statues, les monu- 
mens d'architecture, les portes, les temples, 
et livre la bibliothèque dela Nation aun homme 
d6ja condamnè pour vol (1). — De son cote, 
Philippe vend a vil prix Ja magnifique galerie 
de tableaux de ses ancetres et la collection 
eans égale de pierres gravees qu'il tenoit de 
jeur munificence: en effet, que lui importent 
les arts? Que lui importent les sciences? C'est 
du sang qu'il lui faut. 

L'Ambassade de Constantinople étoit a don- 
ner. Le Roi la conſie a un homme jeune en- 
core, ardent admirateur de Tantiquite. Admis 
avant lage dans les sociétés savantes, par un 
ouvrage immense qui est lui mème un monu— 
ment 6leve ala liberté, aux arts, a Vantiqui.6 
et. a la gloire de la France, des travaux de rout 
genre signalent cette mission nouvelle. La 
France possédoit deja dans le cabinet de M. 
de Choiseul- Gouflier, les cendres et les armes 
d' Achille, les modeles de Phidias, les plans 
de Thebes et de Palmyre, les tombeaux de Ma- 
rathon. L'antiquits étoit sorti de la nuit des 
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tems A la voix de Louis XVI, et de Choiseul. 
— L'Assemblee regne, et tous ces illustres de- 
bris rentrent dans le sein de la terre, d'où il a 
fallu 3o siecles pour les arracher. M. de Choi- 
seul est decrete d'accusation, et de vils fac- 
teurs ont remplace sur le Bosphore de Thrace 
Thomme de genie. Nouvel Ovide, il est exile 
chez les barbares ; il peut maintenant y Ecrire 
nos fastes; qu'il examine les Tartares , il pein- 
dra d'apres nature. Ainsi, lorsque Louis, em- 
porté par un zele outré, et peut- tre par la 
mode, commettoit la faute de donner la liberté 
a I Amerique, et de promettre des secours a 
la Hollande insurgente, nos Philosophes me- 
ditoient une révolution on ils n'ont pu trou- 
ver dalliè qui les estimit.,, que dans le despote 
de Turquie; et les parleurs de la Montagne 
ont souri à Vaspect d'une alliance avec les 
muets du Scrail. 

Les finances publiques sont en danger par 
un excédent inevitable de la depense sur la 
recelte; Louis appelle aupres de lui des hom- 
mes de toutes les parties de I'Empire pour 
Vaider à sonder la blessure et a guerir le mal. 
Tout est public, le secret de | Etat est devoile. 
Le Roi appelle à la consultation générale jus- 
qu'aux hommes dont les lumières ne balan- 
cant pas les mauvaises mœurs, ayoient attirs 
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sur eux les punitions civiles. L'interdiction 
de Mirabeau est levee, et il paroit aux Etats- 
generaux. — L'Assemblèe, par une marche 
contraire, n appelle que les brouillons de tous 
les pays étrangers, les foux, les hommes en 
délire des quatre coins du monde; etre pendu 
ou brule en effigie, est pour elle un certiſicat 
de civisme. L'Anglais Paine et le Prussien 
Cloots font des loix pour la France, et Malouet 
et Cazales en sont bannis. 

Les Etats-generaux sont assembles, et de&ja 
la Monarchie est en danger. Louis appelle ses 
troupes aupres de lui pour dèfendre son trone 
contre les agitateurs. L'insurrection continue. 
Louis, pour Epargner l'effusion du sang, ren- 
voie ses Regimens, licencie sa Garde, et la 
Monarchie est detruite par la Constitution. 
Le nouveau code n'est pas ini, que les Ré- 
publicains veulent le détruire, Assemblée 
fait marcher ses troupes, et les fait tirer sur 
le Peuple pour conserver son ouvrage. La Re- 
publique met enſin la Constitution en peril ; 
et les Republicains ecrasent ies Constitution— 
nels. Philippe, 4 son tour, va detruire la Ré- 
publique, 

Le Roi, suivant toujours les memes regles 
de modò ration ct de conſiance, abandonne au 


Peuple les citadelles et les ſorteresses, et I As- 
sSembleée 


633) 
zemblée toujours active pour le mal detruit 
des proprict6s nationales. | 

Le Roi est proclamè par un decret Restau- 
rateur de la Liverte Francaise; et Rabaud de 
Saint. Etienne, aujourd'hui President de cette 
monstreuse Convention, proclamoit, il y a 
peu de jours, qu'il ne pouvoit plus tolerer la 
portion de tyrannie qu'il exercoit avec I As- 
sembl-e. 

Le 20 Juin, Lonis se presente presque seul 
et sans armes, au-devant de 20, ooo assassins, 
il les desarme par sa constance et son cou- 
rage. Le 10 Aout, TAssemblee malgre ses 30 
mille satellites, fuit en désordre devant une 
poignee de Gardes nationales qui entre dans 
le lieu de ses séances. On sait quel est, et 
quel a toujours été le courage de Philippe. 

Toujours le Roi fut heureux de Vunion et 
de la concorde, toujours il fut empressè de 
saisir les moyens de parvenir à reunir les es- 
prits. Toujours la faction républicaine fut 
occupeea aigrir et a divisèr. Toujours elle fut 
occupee a representer les mauvais Citoyens 
comme le plus grand nombre. Robespierre a 
dit lui-meine, que la vertu fut toujours en 
minorite sur la terre, et Philippe a fait partie 
de la minorit6 de Robes pierre. 


 Enhin, onse rappellera a jamais ces paroles 
10 a Tome II. 3 
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du Roi, dans lesquelles son ame se peignoit 
toute entière, ces paroles qu'il a prononcees 
en differentes occasions, et qui portent toutes 
le meme caractere de bonté; — Leur recueil 
Sera urn jour le catechisme de homme sensi: 
le; un jour on les repetera sur nos th&atres ; 
ainsi l'on y yerra reparoitre un nouvel Heuri 
IV; je dis mieux, car Louis eut toutes les ver- 
tus d Henri, sans avoir une de ses foiblesses. 
— Que si par hasard on se rappelloit encore 
quelqueſois ces discours, et ces motions re- 
gicides, qui ont opere la destruction du plus 
beau Trone et da plus bel Empire du monde, 
la Posterite ne pourra jamais croire qu'une 
Nation spirituelle wait pas livre au m#pris les 
Orateurs boursoufllés et les expressions ridi- 
cules de cette Revolution (1). 


(1) S'tlever a la hauteur des cjrconstances— la Na- 
tion se levera toute entiere— le Peuple est la— le 
Peuple est debout— la Posterite nous attend—vouons 
a Texecration pubiique—il faut que le Penple se serre, 

ue Lairain tonne— Viucunmunicabilite de Vinviola- 
bilite—[annualite de lea pot— les freres et amis— I'u- 
nite de la Republique — la Democratic royale — le ver- 
tueux P6tion — Anaxagoras-Chaumette — Dorat-Cu- 
bieres — Anacharsis-Clootz — nous avons du fer — Iin- 
surrection est le plus saint des deyoirs — Catilina est & 
nos portes — les pustules de la liberté — Peuple, voici 
ton enfant — le fils ainé de la liberté — Farbre de la 
frhternité — la Republique indivisible — D&monarchi- 
ser — dgcouronner — dècatholiser — les Allubroges 
les tables de la loi — les faisceaux des Departemens — 
te baiser de reunion — nous avons perdu qu'un petit 
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N est bien d' autres traits encore dont j'ous 
blie le rapprochement. Pressè de repandre ces 
premieres fleurs sur la tombe de mon cher 
Maitre, prive de mes livres, séparé de tous les 
matériaux que j avois recueillis sur la Reyolu- 
tion et la vie de Louis XVI, à peine ai-je eu 
le tems de rappeller à ma mémoire les princi- 
pales Epoques de sa vie; et ses bienfaits qui 
pourra jamais les compter! ah! je n'ai pas 
besoin de le dire, il est des sujets on le coeur 
enchaine l'esprit, ou le sentiment aneantit 
jusqu'a la pensée. | 

Tels furent cependant le Roi, I'Assemblee 
et les Factieux qui se disputerent la Revolu- 


doigt — Fordre du jour — la chose publique est en 
danger — les phalanges de Mirabeau — les honneurs 
du Pantheon. — liberté ou la mort. — fraternite ou 
la mort — egalite ou la mort. — Pation on la mort.— 
la Republique ou la mort. — la Constitution de 95 
ou la mort. — Enrages. — Sans-culottes. — Jacobins 
Cordeliers. — Pate — Monarchens: — Brisso- 
tins, — Rolandins. — Girondins. — Federalistes. — 
Orleanistes. — Fayetistes. — Royalistes. — Terro- 
Tistes. — Maratistes. — Hebertistes. — Alarmistes. — 
Aristocrates, — Democrates. — Membres du còté 
droit. — Membres du cote gauche, Membres de la 

laine. — Montagnards. — Crapauds du marais. — 
Ministeriels, — Amis de la liste civile. — Amis de Pitt 
et Cobourg. — Agens de I'Etranger. — Avilisseurs. — 
Endormeurs. — Apitoyeurs, — Chevaliers du poi— 
gnards — Compagnons. de Jésus. — Chouans. — Mus- 
cadins, — Thermidoriens. — Septembriseurs, — Egor- 
geurs. — Compagnie du Soleil. — Carmagnoles. etc. 
umpullus et Sesquipedalia verba. | 
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tion, et que la Revolution se disputa. I'un / 
vouloit l'ordre, la paix et le bonheur. — Les 
autres voulurent de Targent et du pouvoir. 
— Le Peuple Francais pouvoit choisir. — La 
tete de son Roi est tombee. — Le descendant 
de 66 Rois a peri sur un 6chafaud, au milieu 

de sa BONNE VILLE DE PARIS! 

Ville à jamais infime, que j'appellai jadis 
ma Patrie, ville de houe et de sang, repaire 
infecte de tous les crimes, cloaque du monde, 
ton jugement a 6t6 pronouce dans la nuit du 
20 Janvier; tu dois pcrir , Iherbe doit crottre 
dans tes rues; le voyageur étonné, deman- 
dant un jour où tu existois, cherchera en vain 
tes vestiges parmi les ruines et les buissons. 
Une voix terrible sortira du fond des carricres 
et des tombeaux ou tu a entass6 tes victimes, 
et lui dira: Sodome, Niuuye, et Babylone ne 
sont plus, et pourtant elles n'avoient pas égalé 
la centicme partie des forſaits de Paris. Fuyez, 
qui que vous soyez, ILS TUBEENT LEUR Rol. 
Leur corruption Etoit parvenne a son comble, 
et la justice de Dieu et des hommes en fit un 
exemple terrible, 

Deja ce jugement 5 app'\antit gur cux. Ef- 
frayes de ce qu'ils ont congu , et ce que d'au- 
tres ont extcule, Roland, Manuel et Kersaint 
ont donn leur demies:on. Deja le Comité du 
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2 Septembre a été reintegr6, et la mort me- 
nac ant toutes les tètes, fait fuir egalement tous 
les habi tans 

Des convulsions continuelles ne lf pas 
un moment de repos a ceux qui ont laisse 
massacrer leur Roi. Le Palais d'Orleans, le 
thëatre des orgies de la Revolution, est devenu 
le théatre des frayeurs des revolutionnaires; 
et douze tvrans, sous le nom de surveillans 
de la sureté gent rale, vont etre les instrumens 
de mort de Ange exterminateur. 

Louis XVI x'rsT vuvs ; nous pleurens tous 
un pere, un ami; nous pleurons une perte 
rrreparable; et ce qu'il y a de plas affreux, 
bien pen de nous peuvent se dire, je n'y ai pas 
contribus. 

Louis XVI N'zsT us, il a accompli son 
destin. Il a rempli la prediction quil avoit 
faite lui- meme, que le sort de Charles I. Fat- 
tendoit, Il avoit étudiè, il savoit par cœur 
chaque ligne de cette histoire sanglante, et 
ne pouvant en preyenir la lin, il avoit cherche 
du moins à en eviter la cause. Il n'avoit point 
porte les armes contre les Francais. Il n'avoit 
point essaye d'augmenter sa prerogative, il 
n'avoit pas leve dimpots ar bitraires , et pour- 
tant 1] a peri. 

IL aPERI,..,. je MAITERE. .... ce trone de- 
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venu la proie du bourreau, cette tète defigu” 
rée se présente a mon imagination; — am 
main s appesantit sur mon papier, a peine me 
reste -t- il la force de tracer mes vœux pour 
la restauration et le bonheur de notre jeune 


maitre Louis XVII. Domine salvyum fae 
Hegem. 
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TESTAMENT 
DE LOUIS X VEL 


OI DE FRANCE ET DE NAYARRE. 
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AU Nom pu La TRFS-SAINTE Trier. , ry Pran 
IT DU Fs rr DU SaixTt-Egrrr. Aujourd'hui vingt- 
cinquieme jour de Dècembre 1792 , moi Lovis XVI 
dn nom, Rot ps Fraxcs. , étant, depuis plus de 
quatre mois, renferms avec ma Famille dans la Tour 
un Temple Paris, par ceux qui Ctoient mes Su- 
jets, et privé de toute communication quelconque, 
mme depuis le onze du courant, avec ma Famille; 
de plus impliqaé dans un proces , dont il est impos- 
sible de prevoir Vissne, a cause des passions des hom- 
mes et dont on ne trouve aucun pretexte ni moyens dans 
aucune loi existante; n'ayant que Dieu pour temom 
de mes pensées, et auquel je puisse fn'adresser, je 
de glare ici, en sa presence, mes dernières volontes et 
T16eS Sentimens. 

Te laisse mon ame a Dien, mon Createnr ; je le 
prie de la recevoir dans sa mis6ricorde , de ne pas 
ia juger d'apres ses merites , mais par ceux de notre 
Scigneur Jésus-Christ, qui s'est offert en sacrifice & 
Dieu son Pere , pour nous autres hommes, quel- 
qu'indigues que nons en fussions , et noi te premier. 

Je meurs dans union de notre Sainte Mere TEF- 
glise Catholique , Apostolique , ot Romaine , qui 
tient ses pouvoirs, par une sucvession nominter- 
rompue, de Saznt-Pierre , auquel Jésus-Christ les 
avoit conliés. 
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Te crois fermement , et je confesse tout ce qui 
est contenu dans le Symbole et les Commandemens 
de Dieu et de I'Fglise , les Sacremens et les Mysteres , 
tels que l' giise catholrque les enseigne et les a tou. 
jours enseignes. Je n'ai jamais pretendu me rendre 
juge dans les diſferentes manieres d'expliquer les 
dogmes , qui dechirent I Eglise de Jésus-Chirist; mais 
je m'en suis rapportce , et rapporterai toujours, si 
Dieu m'accorde vię, aux decisions que les Supèrieurs 
ecclesiastiques , unis a la- Sainte Kglise catholique, 
donnent et donneront , conormémont a la discipline 
de TEglize , suivie depuis Jeésus-Christ. 

Je plains de tout mon crenr nos reres, qui peuvent 
etre dans Terreur: mais jo ne pretends pas les ju- 
ger, et je ne les aime pas moins tous en Jésus-Christ, 
suivant ce que la charité cli: C1 enne nous enseigne. 
Je pri? Dieu de me pardonner tous mes peckes , j'ai 
cherché a les connoilre SCrupulcusement , a les de- 
tester et a m'humilier en sa Ppresence. Ne pouvant 
me servir qu Ministère d'un Pretee catholique, je 
prie Dieu de recevoir la confession que je lui en ai 


faite, et snr-tout le repentic protond que j'ai d'avoir 
mis mon nom ( qu0:que cela fut contre ma volonie ) 
a des actes qui peuvent etre contraires à Ja disci- 
pline et a la croyance de I Hglise eatholigue, a la- 
quelle jo suis toujours resi6 gincerement uni de cœur. 
, Je pris Dieu de recevoir la terme resolution ou je 
suis, si maccorde vie, de me servir, aussi-tot que 
je le pourrai, du Ministère dun Prétre calſioliquo, 
pour m accuscr de tous mes péclièés , et recevoir le 
Sacrement de penitence, 
Je prie tous ceux que je Pourrois avoir offensés 
Par inadvertence (car je ne me rappel le pas d'avoir 
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fait sciemment aucune offense a personne) eu ceux 
a qui j'aurois pu avoir donne de mauvais exemples ou 
des scandales , de me pardonner le mal que je peux 
leur avoir fait; je prie tous ceux qui ont de la cha- 
rite, d'unir leurs prieres, aux miennes , pour obtenir 
de Dieu le pardon de mes peches. 

Je pardonne , de tout mon cceur , a ceux qui se 
ont faits mes ennemis , sans que je leur en aie donné 
aucun sujet, et je prie Dieu de leur pardonner , de 
meme qu'a ceux qui, par un faux zele , ou par un 
zèle mal-entenda , m'ont fait beaucoup de mal, 

Je recommande a Dieu, ma femme et mes enfans ., 
ma $ceur et mes tantes , mes frères, et tous ceux qui 
me sont attaches par le lien du sang, ou par quel- 
qu'autre maniere que ce puisse etre ; je prie Dieu. 
particulièrement, de jetter des yeux de misericords 
zur ma femme, mes enfans et ma sœeur, qui souf- 
ſcent depuis long- tems avec moi , de les soutenir par 
za grace , s'ils viennent a me perdre , et tant qu'ils 
resteront dans ce monde perissable. 

Je recommande mes enfans a ma femme; je nai 
jamais doute de sa tendresse maternelle pour. eux ; 
je lui recommande surtout d'en faire de bons Chré- 
tiens et d'honnetes hommes, de ne leur faire re- 
garder les grandeurs de ce monde-ci , ( $'ils sont con- 
damnes a les eprouver , ) que comme des biens dan- 
gereux et perissables, et de tourner leurs regards 
vers la seule gloire solide et durable de Veternite ; 
je prie ma sceur de vouloir continuer sa tendresse 
a mes enfans, et de leur tenir lieu de mere , s ils 
avoient le malheur de perdre la leur. 

Je prie ma femme de me pardonner tous les maux 
queelle souffre pour moi , et les chagrins que je pour · 
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rois lui avoir donnés dans le cours de notre union; 
comme elle peut èétre sure que je ne garde rien 
contr'elle , si elle croyoit avoir quelque chose a se 
reprocher. 

Je recommande bien vivement à mes enfans, après 
ce qu'ils doivent a Dieu, qui doit marcher avant 
tout, de rester toujours unis entrevx , soumis ct 
obeissans a leur mere , et reconnoissans de tous les 
soins et les peines qu'elle se donne pour eux et en 
memoire de moi. Je les prie de regarder ma sœur 
comme une seconde mere, 

Je recommande a mon fils , s'il avoit le malhenr 
de devenir Roi , de songer qu'il se doit tout entier 
au bonheur de ses Conci topdus , qu'il doit onblier 
toute haine et tout ress5entiment , et nommement ce 
qui a rapport aux malheurs dt aux chagrins que j &- 
prouve; qu'il ne peut faire le bonheur des Peuples » 
qu en r6gnant suivant les Joix ; mais en meme tems ? 
qu'un Roi ne peut les Faire respccter , et faire le 
bien qui est dans son cœur, quauant qu'il a Pau- 
toritè nccesaire , et qu'antroment , Etant Ne dans ses 
operations, et n'inspirant point de respect, il est plus 
nuisible qu'utiic. 

Je recommande a mon ls, d'avoir soin de toutes 
les personnes qui m ttoient attachGes, autant que les 
circonstances on il se trouvera , lui en donneront les 
facultes ; de songer que c'est une delte sacree , que 
Jai contractée envers les enfans ou Jes pareus de 
ceux qui ont peri pour moi, et ensuite de ceux qui 
sont malheureux pour moi. 

Je sais qu H y a plusieurs personnes de celles qui 
m <etoient attachées, qui ne se sont pas conduites 
'£258;s moi, comme elles le devoient, et qui ont 
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meme montr6 de Fingratitude; mais je leur pardonne. 
( Sonvent dans les momens de trouble et d'efferves- 
cence on n'est pas le maltre de soi), et je prie 
mon fits , sil en trouve occasion, de ne songer qu'a 
leur malheur. 0 ; £7 

Je voudrois pouvoir temoigner ici ma reconnois- 
sance a ceux qui m'ont montre un attachement vey 
ritable et desinteress6 ; d'un côté, si Jai été sensi- 
blement touchs de Iingratitude et de la deloyants de 
gens a qui je n'ayois jamais temoigne que des bontes,, 
a eux, ou a leurs parens ou amis; de autre, jat 
eu de la consolation à voir Iattachement et Tinteret 
gratuit que beaucoup de personnes m'ont montrés. 
Je les prie d'en recevoir tous mes remercimens : dans 
la situation on sont encore les choses, je craindrois 
de les compromettre, si je parlois plus oxplicitement 
mais je recommande specialement a mon fils, de 
chercher les occasions de pouvoir les reconnoitre. 

Je croirois calomnier cependant les sentimens de 
la Nation , si je ne recomimandois ouvertement à 
mon fils MM. de Chamilly et Hue, que leur veri- 
table attachement pour moi avoit portés a s'enfer- 
mer avec moi dans ce triste séjour, et qui ont pensE 
en ®tre les malheureuses victimes; je lui recom- 
mande aussi Clery , des soins duquel Jai eu tout 
lieu de me louer depuis qu'il est avec moi: comme 
c'est lui qui est resr6 avec moi jusqu'a la fin, je prie 
Messieurs de la Commune de lui remettre mes, har- 
des , mes livres, ma montre, ma bourse , et les 
autres petits effets qui ont ts d6poses au Conseil de 
la Commune. | | 

Je pardonne encore tres-volontiers a ceux qui me 
gardoient , les mauvais traitemens et les genes dont 
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ils ont cru devoir user envers moi: j'ai trouve quel- 
ques ames sensibles et campatissantes ; que celles-la 
jouissent dans le coeur de la tranquillite que doit 
donner leur fagon de penser ! 


Je prie MM. de Malesherbes , Tronchet et Deseze , 
de recevoir ici tous mes remercimens et expression 
de ma sensibilité, pour tous les soins et les peines 
qu ils se sont donnes pour moi. 

Je ſinis en declarant devant Dieu, et pret a pa- 
roitre devant lui, que je ne me reproche aucun des 
crimes qui sont avances contre moi. 


Fait double a la Tour du Temple, le 25 Decembre 


©7932. 
| Srgne Lovis. 


Dxzrnrtans PaRones DU Rot sun TEcnaraty. 


Je pardonne &.mes ennemis ; je desire qus 
ma mort fasse le salut de la France: je 
menrs innocent. 
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CHAPITRE II 


Traits relatifs aux derniers memens et au 
Supplice de LOUIS XVI. 


Ce fut le Dimanche 20 Janvier sur les quatre 
heures apres midi, que le Roi, apres avoir en- 
tendu son arret, obtient la permission de voir 
sa femme, sa sœur et ses enfans, qui igno- 
roient absolument son sort. Au moment où il 
entra dans la chambre ou elles Etoient, ces 
maiheurenses Princesses crurent à la sérénité 
de sou visage qu yenoit d' etre absous, et 
elles s abaudonnꝭrent aux transports de la joie 
la plus vive: mais le Roi les desabusa bientöt, 
en leur apprenant , au contraire » Que c &6toit 
un dernier adieu qu'il venoit leur dire. Rien 
ne peut peindte alors le desespoir de cette Fa- 
mille. La Reine s'elangoit contre les barreaux 
de ses fenètres, en poussant des cris pergans, 
et en iuvoquant la pitié des cœurs sensibles. 
Madame Elisabeth et Madame Royale tenoient 
les genoux du Roi embrasses, Pendant cette 
scene dechirante, le Dauphin trouva le moyen 
de s'echapper, et ne fut reconnu qu au mi- 
lieu des cours pres la porte de la rue. Arrete 
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par les Gardes, il pleure, il gémit, il supplie 
qu'on le laisse passer: mars od voulez-vous 
aller? lui dit un de ces barbares, attendri 
par sa beauté et ses pleurs': Je weux aller, 
dit il, e ve aller supplier le Peuple de ne 
pas faire mourir Papa; mon Dieu ! ne m'em- 
pechez pas de lui parler et avec ses faibles 
bras, il tächoit de vaincre les obstacles insur- 
montables qu'on lui opposoit. Le Roi passa 
deux heures enfermè avec sa Famille. C'etoit 
depuis sa prison, la premiere fois qu'il la 
voyoit en particulier et sans temoins. Le mo- 
ment ou il s'en arracha, fut affreux, malgre 
Fespoir qu'elle avoit de le revoir encore le len- 
demain. La Reine egaree, la tete perdue, te- 
noit dans ses bras les genoux du Roi si forte- 
ment serrès par les convulsions qu'elle avoit , 
| que deux hommes fureat obliges d'employer 
3 toutes leurs {orces pour degager le Roi d'entre 
ses bras. Madame [Elizabeth et le Dauphin 
J etendus sur le plancher aux pieds du Roi, et 
F livres au délire le plus effrayant; la Princesse 
bi royale mourante et sans connoissance dans 
$01 lit ; telle 6toit la situation de cette Fa- 
mille infortunte quand le Roi fut oblige de 
s'en retirer. 

Il entre dans son appartement sans profé— 
rer une parole, la tète appuyce dans ses mains, 
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il se jette A genoux, en arrivant, et passe pres- 
que toute la soirée en prieres, Il se coucha 
vers minuit, dormit quelques heures, et le 
lendemain matin , quand son Valet de- cham- 
bre entra chez lui, en fondant en larmes, le 
Roi lui prit la main, et lui dit: Vous avez 
tort, Clary, de vous affliger autant, les gens 
qui veulent bien encore m atmer, devrotent , 
au contraire, Se rejouir de voirarriyer le terme 
de mes mauæ. Il pria Dieu, a huit heures on 
vint [avertir que tout Etoit pret, Il descendit 
d'un pas ferme, traversa les cours, et tourna 
plusieurs fois les yeux vers la Tour qui renfer- 
moit la Reine et sa Famille. Il ht un mouve- 
ment comme pour raffermir son cœur, et 
monta dans la voiture du Maire avec son Con- 
fesseur et deux Ofliciers de la Gendarmerie 
nationale, qui avoient ordre de le tuer, s'il 
se faisoit quelque mouvement en sa faveur. 
Le chemin du Temple à la place Louis XV, 
qui est de plus de deux milles, toit hordee 
sans interruption d'une quadruple haie de 
Gardes nationaux, compose de plus de 200 
mille hommes. Tous les visages étoient cons- 
ternés; plusieurs pleuroient, mais il bornoient 
a leurs infames larmes les expressions du sen- 
timent qu' ils donnoient aux malheurs inouis 
du plus vertueux des 66 Rois qui ont gouvernè 
la France. 
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Le trajet du Temple a la place Louis XV 
dura deux heures. Le Roi, pendant ce tems, 
rEcitoit dans un livre les prières des agoni- 
sans, et parloita son Confesseur. Arrive dans 
la place, ou Vechatand etoit dresse a cote de 
Templacement ou Etoit encore le 10 Aotit la 
Statue de son grand-pere son predecesseur , 
comme ses prières n'etoient pas linies , il les 
acheva tranquillement , descendit de voiture 
d'un air calme, ta lui- mème sa redingotte , 
et resta en gilet blanc; il déſit sa cravate, ou- 
vrit la chemise, de maniere qu'il avoit le col 
et les Epaules decouvertes, et se mettant en- 
suite a genoux pour recevoir la derniere bé- 
nediction de son Confesseur, il se relève aus- 
si- töt, et monte tout seul sur I'6chafand. Ce 
fut dans ce moment horrible que son Confes- 
seur, transporté de son courage et de ses 
vertus, se jetta à genoux, les bras et les yeux 
eleves vers lui, en criant d'une voix forte, 
Fils de Saint Louis, montez au Ciel. Quand 
le Roi fut sur l'ëchafaud, il dit qu'il vouloit 
parler au Peuple. L'un des trois bourreaux 
qui deyoit Vex6cuter, lui annonga qui il falloit 
auparavant lui lier les mains et couper ses 
cheveux. Me lier les mains, dit le Roi avec 
une espece de depit, puis se reprenant tout-à 


coup, failes ce que vous voudrez , C'est le 
dernier 
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dernier sacrifice. Quand ses mains furent lièes 
et ses cheveux conpes, il dit: Au moins espere 
gue e pourrat parler a present ; et se portant 
tout-a-coup sur la gauche du fatal billot, ih or- 
donne d'un ton ferme et +Eleve aux tambours 
de laire silence. Un reste de respect fit exe- 
cuter sur le- champ ses derniers ordres , et le 
Roi profitant de ce moment de calme: /e 
menrs , ditil, bien innocent de tous les pre- 
tendus crimes que lon mimpute; Je Har- 
donne mes malheurs 4 ceux qui en sont la 
eause , Je desire mme que mon Sang pisse 
Etre utile au bonheur de la France. {it vous, 
Peuple infortunse...... . Santerre alors qui 
commandoit la Garde, fit signe aux tambours 
de couvrir sa voix, et crie au Roi qu'il ne a- 
voit pas mene dans ce lieu pour y parler, 
mais pour y mourir, Les trois monstres char- 
ges du crime, le traincrent a la fatale machine, 
et sa tote fut instant SEparee de son corps. 
Un des trois bourreaux ia prit alors, et la mon- 
tra an Peuple, qui lit entendre ces cris de 
vive ba Nation, wive la Republique. Des 1+ 
moins ou ,s assHrent que M. le Duc d'Or: 
1405, et M. le Duc de Chartres, ont assisté à 
Lenden ion, Places. au haut du Garde- meu-— 
les. Ce qu'il y a de sür, c'est que Cette 
miainie de plus n'ajoute rien à lhorreur qu'ils 
10 Abit. Lone Il. 4 
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inspirent. Le corps du malheureux Monarqus 
a été enseveli dans le cimetiere de la Magde- 
laine, entre les Suisses tues le 10 Acnt dernier, 
et les gens Ecras6s par la foule aux fetes de son 
mariage en 17. On a jette de la chaux vive sur 
son corps pour le consommer plus vite. La 
Commune, avoit defendu, par un arrèté, qu' au- 
cun Citoyen ne fut ni dans les rues, ni meme 
aux fenetres des maisons, pendant tout le 
tems de la marche et de Vexecntion. La place 
4 du supplice n'6toit meme remplie que de gens 
1 a piques et de la canailte la plus vile. 

La terreur et la douleur étoient peintes sur 
le visage de tous les honnstes gens; dans | 8 
cafes, dans les maisons particulieres et publi- 
ques , on ne sentretenoit que des verrus 
de ce Prince infortune, laches et tristes re- 
grets quin'ont pu empecher le plus grand des 
Crimes 
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* La Romance qui suit, a été distribuée par milliers, 
1 a Paris, le jour meme que la defense du Roi a été 
| | prononcée. Cela prouve bien clairement que c'est la 
* 


faction, et non la Nation, qui accusa son Ro). 


LOUIS XVI, AUX FRANCAIS, 


ROMANCE. 
Popule meus , quid feci tibi? 
Arn: Du Pauore Jacques 


O Mon Peuple! que vous ai-je donc fait? 
Vaimais la vertu, la justice; | 
Votre bonheur fut mon unique objet, 


Et vous me trainez au supplice! 25. 


Frangais, Frangais, n'est-ce pas parmi vous 
Que Louis recut la naissance? 
Le meme ciel nous a vu naitre tous; 


J'etois enfant dans votre enfance. is. 


O mon Peuple, ai-je donc mèrité 
Tant de tourmens et tant de peines ! 
Quand je vous ai donnè la liberté, 


Pourquoi me chargez-vous de chaines ? 515. 


Tout jeune, encor, tous les Francais en moi 


Voyoient leur appui tutélaire; 
Je n'etois pas encore votre Roi, 
Et d&ja j'6tois votre père. 


O mon Peuple ! que vous ai-je donc fait? etc: 
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Quand je montai sur ce Trone éclatant 


Que me destina ma naissance, 


Mon premier pas dans ce poste brillant 


Fut un Edit de bienfaisance. 


O mon Peuple , ai-je dono merits , etc. 


Le bon HNRI long-tems cher a vos cœurs, 
Eut cependant quelques foiblesses ; 

Mais Louis XVI, ami des bonnes moeurs , 
N'eut ni favoris, ni maſtresses. 


O mon Peuple , que vous ai-je donc fait? etc. 


Nommez-les donc , Nommez-moi les Sujets 
Dont ma main signa la sentence! 

Un seul jour vit pèrir plus de Francais 
Que les vingt ans de ma Puissance! 


O mon Peuple, ai-je donc merite ? etc, 


Si ma mort peut faire votre bonheur, 
Prenez mes jours, je vous les donne. 


Votre bon Roi, deplorant votre erreur , 


Meurt innocent et vous pardonne. Lis. 


| O mon Peuple ! recevez mes adieux; 


1 Soyez heureux, je meurs sans peine. 


Puisse mon sang, en coulant sous vos yeux, 


Dans vos coeurs Cteindre la haine, Vis. 
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Histoire de Anarchie depuis le 10 Aolt, 


jusqu au 2 Septembre 1792. 


Daxs une Revolution operce par des moyens 
aussi violens et aussi attroces que le fut celle 
du 10 Aout, tout dut se trouver deplace a la 
fois, et la France ne put conserver l' apparence 
meme d'un Gouvernement. Les Corps adminis. 
tratifs de tout le Royaume saisis d'6etonnement 
ne savoient quepenser, et attendoient avec stu- 
peur les decrets de Tinsurrection , comm eles 
Pachas Turcs attendent avec respect et rési- 
gnation les ordres et les cordons de la sublime 
Porte. 

L'esprit de la Constitution regnoit dans ces 
Corps administratifs, composés pour la plu- 
part de Bourgeois aisés. Ces Bourgeois avoient 
chass6 les Nobles et les Pretres de leurs fiefs, 
de leurs abbayes et de leurs fonctions. Les 
biens del Eglise, les 6paulettes de | armée, les 
porte-feuilles de Vintendance, tont Etoit a 
leur discretion. Leur orgueil se complaisoit 
dans cette nouvelle carriere, et le Notaire 


devenu Colonel, et le Commis aux douanes 
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Président de son District, continuoient de 
trouver que M. La Fayette étoit un des plus 
grands Generaux de son siècle, M. Desmeu- 
niers, un des plus beaux genies del Univers, et 
M. Dufresne de Saint-Lèon, Chef des liquida- 
tions, le plus grand calculateur de! Empire: 
en un mot la premiere Reyolution avoit été 
le triomphe des Bourgeois; celle-ci étoit la 
Revolution des bouchers et des pauvres. Elle 


fut plus atroce, mais aussi elle fut plus con- 


sequente que la premiere. 
Les Bourgeois apeine revenus de leur éléva- 


tion, furent encore plus étourdis de la rapi- 


ditéè de leur chiite. La foiblesse de la Garde 
nationale de Paris, seul point dappui qui leur 
restoit, leur ſit perdre toute attitude, et ils 
orièrent en tremblant devant les Citoyens pas- 
sifs: Vive IEgalité. 

Ces nouveaux insurgens parurent d'abord 
se laisser diriger par ceux qui se disoient les 
savans et les politiques de I Assemblee. Ainsi, 
tous ceux qui avoient contribus a faire decla- 
rer la guerre, et a exciter le mouvement qui 
avoit prepare Vinsurrection, parurent aux re- 
volts du 10 Aout de grands personnages, à- 
peu - pres comme ceux qui avoient fait decre- 
ter la spoliatioa du Clerge, avoient regu les 
premieres palmes de la laveur populaire. Bris- 
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sot suecèda donc a Thouret et Mirabeau; on 
d<couvroit déjà dans son eEcritoire les decla- 
rations de guerre à tous les Souverains du 
monde, et son nom, devenu proverbial de- 
puis quelque tems, ne laissoit aucun doute 
aux non - proprietaires sur son inclination a 
voir s effectuer les changemens de propriet6s. 
Les basses classes du Peuple, qui ne voient 
dans un moment que les occasions d'ameliorer 
leur sort, donnerent leur confiance entiere à 
Brissot, et il en jouit jusqu'au moment ou il 
s avisa damalgamer quelques mots dordre et 
de loi a ses fureurs revolutionnaires et diplo- 
matiques. M. de Condorcet, a qui lon accolla 
long tems le nom de Brissot, n'obtint jamais 
autant de con fiance que celui ci: on se rappel- 
loit qu'il avoit été Gentilhomme, on n'avoit 
pas oubli: ses flagorneries aux Grands, et 
ses bassesses dans leurs. antichambres sous 
Tancien régime; plus il s'abaissoit, plus le Peu- 
ple sembloit s'en deher ; et tous ses vices ne 
purent lui faire pardonner le défaut de sa 
naissance. 

La faveur dont a jouit Brissot pendant un 
an , exige quelques details sur cet homme 
si extraordinairement ordinaire. 

Ne à Chartres d'un cuisinier sans fortune et 
quꝭsi sans espoir, il avoit erré dans des col- 
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leges et dans des études de procureur , luttant 
contre la misere, et d6ja tourmente du besoin 
de bouleverser , il passoit sa vie a compiler; a 
ses compilations il joignoit de la mémoire, 
mais cette memoire meme Gtouſfoit chez lui 
tout germe d imagination; toutes les idées 
fausses lui parurent belles; il voulut affecter 
la philantrophie, tout en detestant la portion 
de la $0Ciete qui se irouvoit au-dessus de lui ; 
irrité de sa nudité, mais embarrasse de son 
fatras philosophique, il commenga a Ecrire à 
Lage de 20 ans, placé dans une position telle- 
ment fansse , que sa candeur ne fut plus que 
de la niaiserie, et que ses Cureurs glagoient 
tous ses lecieurs. Son nom avoit souvent paru 
dans des avertissemens et dans des prospec- 
tus; mais !e malheureux avoit deja compose 
donze volumes, qu'on savoit à peine qu'il 
avoit écrit, et ce qu'il avoit écrit. Il a fallu 
des recherches immenses pour en retrouver 
ensuite quelques traces, lorsqu'on a voulu 
discuter ses premiers paradoxes. 

Poursuivi par ses créanciers, vexé par ses 
libraires, accusé par ses co-associés, Brissot 
quitia Londres, on il avoit essaye de former 
un Lycee avec les fonds dautrni. Get 6tablis- 
ment navvit eu d autre succès que de lui 
lourur pendaut un an un pritexte pour s' en- 
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detter et un moyen pour vivre. La misere qui 
l'avoit poussé en Angleterre, le repoussa en 
France. La Société philantropique des amis 
des Noirs Voccueillit; il y contracta ses liai- 
sons avec le Geneyois Claviere, esprit faux 
comme Brissot , agioteur de spéèculations 
illusoires, comme Brissot ['etoit de principes 
dangereux; tous deux chass6s des pays qu'ils 
avoient habites, ils se soutinrent, se prone- 
rent, se caresserent ; ils virent la Revolution 
dans les fautes orgueilleuses de M. Necker , 
et Soudain, pour ajouter au capital des prin- 
cipes de la nouvelle Société, Claviere, plus en 
fond que Brissot , dépècha son associè aux 
Etats-Unis de I Amerique. 

Brissot, des le lendemain de son arrivee , 
etadia la politique Americaine dans les papiers- 
nouvelles. Il ajouta a son grimoire mille lam 
beaux de gazettes et de magazins; et bientòt 
il decoupa-une Histoire des Etats-Unis et de 
leur commerce, qu'il publia successivement 
en 4 gros volumes. Le bruit de la convocation 
des Etats - generaux Tappella en France. NMI. 
Necker annoncoit qu il n'avoit pas une idée, 
et que le Gouvernement n'avoit plus un ecu; 
Brissot arriva avec son bagage ordinaire de 
principes, muitipli6 par ceux qu'il avoit pui- 
sés dans la baye de Chesapeak. | 
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Si Brissot fit revenu d Angleterre a cette 
Epoque, ses principes se seroient trouves dans 
De Lolme et dans Blackstone; il ent indiqué 
le veritable type de toutes les Constitutions et 
de ha flicitè publique dans Fequilibre et dans 
Tindépendance des trois pouvoirs constitués 
a FAnglaise : il evt abandonné la Pairie a la 
Noblesse frangaise, et comme ihn 'auroit pas 
encore eu les qualités requises pour etre Re- 
presentant de la Chambre des Commnnes , il 
ett abandonnè a d'autres plus heureux Vavan- 
tage de se faire proclamer /es hommes du Heu- 
ple sous les fenetres de leur Roi; il se fut con- 
tent6 d'acquirir d'abord une modeste place 
dans les knreaux d'un Ministre populaire, et 
il füt ensuite parvenu à tont; car il ne faut 
pas se le déguiser, s'il y a un germe de demo- 
cratie dans une Constitution, le havardage y 
est fort puissant , et Brissot Etoit loquace, 
Mais il arrivoit d'un pays neuf, d'un pays 
adoss® aux limites du monde, d'un pays qui 
ne contenoit pas encore la dixieme partie de 
sa population possible, d'un pays enfin qui 
n'avoit pour tous voisins que des mers et des 
sauvages. Sous de telles circonstances, cette 
Nation non-corrompue encore, non resser- 
rèe sur un territoire &troit, n'étoit pas livree 
aux passions et aux baines qui résultent depuis 
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long - temps en Europe de Torigine et de la 
disproportion des fortunes. Les richesses mo- 
biliaires ne Temportant point encore sur les 
richesses territoriales , laissoient, en quelque 
sorte, a la Providence le soin de gouverner ce 
pays naissant; le Peuple n'avoit ete oblige pour 
sa suretè que d'y faire de l6gers reglemens de 
police. Brissot conformant toujours ses idées a 
ses Circonstances particulières, se dit en 
voyant le docteur Francklin devenu par des 
talens reels de compagnon imprimeur, un des 
premiers personnages du Congres : et moi 
aussi, e SUS pauvre, et mor aussi J'ai ele 
prote d imprimerie; assimilons la France à 
F Amerique ; Soyons gazettiers, nous devicn- 
drons Legislateurs, restons pauvres , on nous 
dira vertueuæ, et peut-Etre un jour, Seratje le 
Francklin de la Republique, et Claviere mon 
protecteur, en sera le Robert Morris, 

Ainsi, Brissot en composant, des son ar- 
rivee, un enorme volume sur /es principes des 
Assemblées nationales, en fondant Iimpri- 
merie du Patriote Francais; en continuant 
sa compilation journaliere , et en portant, 
dans les Assemblees de son District, cette as- 
siduitè qui n'est que le sublime d'un factienx 
ou d'un sot; Brissot, dis- je, &toit parvenu à 
commencer cette reputation de club, qui de- 
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puis $'est Elevee jusqu'a lui attirer Veslime de 
quelques individus constitues en dignite dans 
un Royaume voisin (1). 

II étoit devenu membre de IAssemblée 16- 
gislative, et il avoit jure aussi lui de maintenir 
la Constitution de 1790 ! Apres avoir estime 
La Fayette, aussi long-tems qu'il le crut ca- 
pable de deiruire jusqu'au nom de la Monar- 
chie francaise, et de s emparer pour lui-meme 
du role de Washington; il Tavoit repudie , 
aussitot qu'il Vayoit vu s arreter dans la Reyo- 
lution, au niveau de la Democratie royale; 
et depuis, iln'avoit cesse de vilipender ce Gé- 
neral, jusqu'a ce que ton füt enfin parvenu 
a detruire sa Constitution, et a substituer a 
ta Democratie royale, la Republique une ct 
indivisthle; deux choses également absurdes 
et incoherentes , et qui portem en eiles-mé- 
mes le germe de leur destruction. En effet, 
celle-ci ne rest emble pas plus au Gouverne— 


(1 ) Un Pair s'est vante pubhliquement an Parlement 
Brizaininſgue , de Phoncralle amitie qu'il portoit a Dris- 
z0t; or, si Von prouvoi, ce qui n'est pas diflicile, 
Env ce Brisgot a crie mille fois dans ses Guvrages con- 
tre Fariclocralie canstitutionnelle de la Pairie anglaise : 
een gentral contre la Constitution «Angleterre, n en 
Pourroit-0n pas conclure que sa Scignemie, en ai— 
mant Beissot, n'aume ni son Roi, ni son pays, ui 83 
Dix, ni sa propre Cxistence. 

Lopes le duii cus de Lord Loughloroug, en re- 
Pose un Conde Lau. 
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ment federatif Americain, que la Constitution 
ne ressembloit à la Monarchie anglaise. Bris- 
sot n'a donc fait quimiter le General La 
Fayette en insurrection et en sottise, le meme 
succès Tattend sans doute; car en révolu- 
tion, et lorsqu'on a une fois substituè la vo- 
lontè a la raison, le plus violent est le plus rai 
sonnahle , et le plus cruel, est le plus conss- 
quent. 

Brissot, charge d'harceler le Pouvoir ex& 
cutif constitutionnel, avoit &te mis 'a la tete 
du Comite diplomatique. Vingt rapporis, de 
deux heufes chacun, sur les Ministres, sur 
Autriche, sur les Colonies, sur les Relations 
Etrangeres, attesteront dans la suite, par la 
difficulte qu'on aura à en soutenir la lecture, 
le courage et la fureur de ceux qui eurent la 
patience de les écouter. Il fit emprisonner 
M. de Lessart , il agitta les Colonies, il com- 
menga la guerre, il denonca le Roi, il pre- 
para le crime des crimes, il fit repandre le 
sang de plus de 1500 mille individus, et lors- 
que le Juge supreme lui demandera compte 
tot ou tard des ravages exerces par son in- 
fluence, il dira encore: E pourtant, je ne- 
tors pas un mauvais homme ] et moi ausst , 
J'ai ecris contre les forfaits de Marat at de 
Pants. 
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Vil hypocrite ! que nous importe que tu 
n'aies pas eula force de faire couler toi-meme 
le sang de tes victimes, que tu n'aies pas mas- 
sacre en personne les 8000 prisonniers de 
Septembre, tu as parlé, et la mort, la fa- 
mine, la peste ont été la suite de tes Ecrits 
mensongers, et de tes perhdes déclamations. 
Tu peux te dire maintenant le plas humain 
des assassins, le plus honnete des brigands ; 
tn peux te vanter des amis que tu as dans I'6- 
tranger, ceux ci peuvent se glorifier de Thon- 
neur de te connoitre; et personne ne leur 
enviera cette execrable jouissance. 

Brissot avoit associé a son cruel patelinage, 
ceite Deputation bordelaise, si con nue sous le 
nom des Girondins; trois d' entr' eux $s'6toient 
fait remarquer par dessus les autres, et dispen- 
sent de parler de leurs Collegues. Ces trois 
hommes etoient les Avocats Guadet, Vergniaux 
et Gensonné. — Long- temps ignores et me- 
prisés dans le barreau de Bordeaux, ils s'é- 
toient jett6s a corps perdu dans la Revolution; 
nés dans un pays ou la vivacite et la fanfaro- 
nade sont indigenes, ils avoient apporte des 
rives de la Garonne, de Forgueil, quelques 
idees et beaucoup de misere, Toujours pret à 
tirer parti des circonstances, Gensonne d- 
truisoit la Monarchie frangaise de la meme 


665) 

main avec laquelle il avoit detel6 et tralaé 
lui meme la voiture du Président le Berthon 
en 1788. Guadet tourmentè du besoin de parler 
et de hair, ne savoit que hair et parler. Ver- 
gniaud fut d'abord emporte par le torrent qui 
Vavoit eleve aux fonctions de Deputs., Ses 
premiers Discoursa l' Assembice ne respiroient 
que le republicanisme; il ne voyoit que Bru- 
tus, il ne demandoit que des haches pour ce 
qu'il appelloit des rebelles. Le ma heureux ! 
il ne voyoit pas qu'en laissant a l opinion seule 
a appliquer le mot traitre et rebelle, il toit a 
la veille d'en 6prouver lui meme Vaccusation. 
L babitude de Paris, celle de quelques socict6s 
qui consentirent a Tadmettre, Favoient rendu 
un pen plus 391ple; peu à-peu, il toit devenu 
Royaliste. Ou lavↄit vu plevrer au 20 Juin; on 
commentcon a fonder quelques esp rances sur 
Jui ; i flor bientot y renoncer : son eloquence, 
ses mouvemens Oat res, tout fut perdu pour 
la cause de la Royante, et voua ce qui arrives 
lorsque Ion ne bosse qrune honnsteté de 
circoustances, qu'un germe {| honneur que le 
meme jour voit naitre et mod rir; et voilà ce 
qui a rendu si sublime et si nfcessaire cette 
institution de Chevaliers et de Nobles, qui 
presctit a tous ses enfans d Eire constamment 
les gardiens incorruptibles de I honneur et de 
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Ja loyauté, et qui met ainsi le depot de la 
vertu a Vahri des secousses du malheur, et 
d'un interet temporaire. 

Le jeune Ducos, fils d'un riche negociant 
de Bordeaux, suivoit aussi les é&tendards de 
Brissot. C'etoit Venfant perdu de la faction; 
on le metioit toujours en avant, lorsqu'il 
Etoit question de lancer un brocard au VH euil- 


1lans. Ses entrechats lui avoient donné une re- 


putation de gentillesse, et ses calembourgs 

passoient pour de lesprit ; mais on $'Etoit dé- 
ſiè de Vintemperance de sa langue, il n'étoit 
jamais monte jusqu'aux honneurs d'un rap- 
port, et il toit rest6 Tagent tres - subalterne 
de ses Collègues. Grangeneuve, autre Député 
Bordelais, n'avoit fait de bruit dans I Assem- 
blee, que par la rixe qu'il eut avec un de ses 
confreres, le D&pute Jouneau, qui le roua de 
coups, et qui, pour [avoir roué, fut mis a 
Abbaye, et pour avoir été mis a I Abbaye, 
pensa deveuir victime des massacres du 2 
Septembre. 
Tels furent les Septemvirs qui joignirent 
leurs ſureurs, et leurs vices, au dictionnaire 
politique que Brissot s'6toit forme, en copiant, 
pendant dix ans, des journaux et des d6bats 
Anglais et Americains. Car, c'est une chose 
digne de remarque, que ce Peuple ivre de 
nouyeautes 
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nouvautes, vouloit encore une forme qui 16+ 
galisat sa revolte ; Brissot fut Phomme qu'il 
falloit aux agitateurs; sa pauvrete fut son 
courage, sa memoire fut son talent et sa po- 
pularitéè naquit de sa lache abondance. 

Tels furent les hommes, qui preparerent 
pendant un an la decheance du Roi, la guerre 
universelle et Fanarchic g6ncrale, pour substi- 
tuer aux reves de leurs predecessenrs quelques 
subtilités un peu plus m6taphysiques , mais 
aussi un peu moins exEcutables. La Constitu- 
tion ridicule fut detruite, pour presenter en- 
suite un plus ridicule plan q Assemblées pri- 
maires perpetuellement élisantes, d'un seul 
Corps legislatif toujours dénongant, et de 25 
millions d'hommes, toujours sur la place pu- 
blique, pour nommer ou juger leurs agens, et 
dont un seul individu, fou ou furieux a le droit 
a chaque instant, de demarder la dissolution 
on le renouvellement; projet si absurde, qu'il 
a excite en meme tems la pitie des Nations 
Voisines, et le inépris de la Nation massa- 
crante le Lintericur. | 

C tot, porr arriver 4 ce pitoyabie résultat, 
qu'on emprisomnoit 1” natkeurenxs Monarque, 
qu'on le S questroit de ite communication 
avec ses Sujets, et qu on appelloit; pour le 
jugeret le conduire au supplice, un simulacre 
10 Aout. Tome II. 9 
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de Convention, dont on devoit des-lors pr6ju- 
ger la composition et les crimes, comme on 
en prejuge aujourd'hui Veftrayante punition. 

Et c'6toit aussi pour monter a Fechafaud 
qu'on faisoit sortir le Roi deson Palais, qu'on 
le faisoit marcher en arriere, pour se refugier 
a I Assemblee nationale! Ah! sans doute ce 
seroit un crime a son serviteur ſidèle de trou- 
bler sa cendre apres une vie si pure et un tré- 
pas si heroique ; mais il m'est impossible de 
retenirune Yerite bien importante, c'est qu un 
Roi ne doit jamais se decider à franchir ses 
limites que pour se porter en avant; Finstru- 
ment qui plie, cesse detre utile, et tout ce 
qu on fait de grand, finit toujours par Etre 
avantageux (1). 


(1) Je ne parlerai plus de M. de Condorcet. La 
discussion que j ai fait de son Fx position, suffit pour 
peindre cet homme et ses principes. J ajouterai seule- 
ment que ce redacteur du nouveau Code francais 
vient de prouver que toute espece de principe présente 
par qui que ce soit, sera toujours la critique la plus 
amore de sa conduite et de celle de ses Collegues. A 
da suite de sa nouvelle rapsodie constitutionnelle, le 
Philosophie se complait a vouloir bannir la peine de 
mort, mais le facticux un pen inquiet de cette consé- 
quence, voulant a la fois ccrascr ses ennemis et jus— 
tier le passe, laisse le Croit a 'Assemblee de la pro- 
noncer, quand elle le jagera utile. II est ais6 de voir 
que PAsembleo avant les m&mes passions que lui, 
la philantropie du Philosophe ne coupromettra point 
les int6rets du facticax. On remarguera donc qu'un 
Puilosophie lactieux est deux fois plus dangereux que 
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JT entre maintenant dans le détail des ope= 
rations combinees qe IAssemblcee législative 
et du Cocset general de la Commune revolu- 
tionnaire. Ce nest qu'avec une extreme repu- 
gnance que l'on se yoit contraint à aller cher- 
cher dans la boue et dans le sang les noms que 
Ton a a montrer a la Posterite, mais dans une 
histoire de crimes et de malheurs de toute es- 
pece, Fecrivain doit aussi, lui, Eprouver ses 
infortunes. | 

Je diviserai cette premiere 6poque en plu- 
sieurs parties. 

19. Les soins de l'Assemble et du Ministere 
pour corrompre l' opinion des Departemens , 
preparer Taccusation et le proces du Roi. 

29. Les operations militaires de I Assemblee, 
le dernier mouyement et la fuite de M. de 
La Fayette. | 

Zo. Les vengeances partieulieres , les empri- 
sonnemens, les supplices, les visites domi- 
ciliaires, et en un mot, tous les prepara- 


le despote le plus s6vere, puisque $a sensibilité ne le 
porte qu'à relacier les loix opprimantes, en conser- 


vant neanmoins la ficuite de pouvoir arbitrairement 


lever la tiache sur ceux qui sopposeroient à ses vues. 
De cette double action d'empecher ce qui reprime , 
et de favoriser ce qui opprime, nait un nouvel ordre 
de choses, wille fois plus insupportable que la tyran- 
nie la pins cruelie qui a au moins le mérite de repri- 
mer en mèeme-tems qu'elle opprime, _ 
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ifs des journtes affreuses des 2 et 3 Sep- 
tembre. 

Je peindrai ensuite ces exéècrables scenes , 
dont le seul recit fera dresser les cheveux. 
Brissot a decretè le principe. Marat appliquera 
les consequences, et la loi sera impuissante 
devant Marat, et ton verra le Corps législatif 
consacrer deux fois de suite le meurtre; la 
premivre fois par son silence; la seconde en 
suspendant les poursuites qu'il avoit ordon- 
neces, 
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Operations de I Assemblee et du Mintstère 
pour corrompre Popinion publigue. Prepa- 


ratiſs du proces du Hoi. 


. E premier objet dont s occupa lAssemblee, 
fut de corrompre opinion des Départemens 
sur Tinsurrection du 10 Aotit. Tous les moyens 
de séëductlon furent mis en usage pour cet 
elſet. 

D'a lord M. de Condorcet r6digea I Ex posi- 
tion mensongòre qu'on a lu dans le premier 
volume de cet Ouvrage. Des Commissaires de 
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VAssemblee et des Commissaires de la Com- 
mane, furent enyoyes avec precipitation dans 
tous les Departemens, sous le pretexte d'y ac- 
celerer la levee des troupes, mais dans le fait, 
pour achever la désorganisation, pour dénon- 
cer les gouvernans aux gouvernès, pour stimu-— 
ler les mèchans, decourager les bons, echauF 
fer les esprits contre le Roi, et precher par- 
tout 'ogalite chimerique, qui avoit servi de 
pretexte a cette seconde reyolution, comme 
le mot de /iberte a la premiere ; égalitè que 
le Peuple ne pouvoit pas comprendre , tant 
qu'il ne la voyoit pas suivie du partage des for- 
tunes et des terres. Merlin, Aibite, la Croix, 
Arena, le Cointre furent les priucipaux de ces 
missionnaires ; ils remplirent parfaitement le 
but de leur mission. Les Departemens de la 
Somme, de Seine et Oise et de la Seine Infe- 
rieure, ou pour tre plus intelligible, Amiens, 
Versailles et Rouen, virent resprit public se 
tourner aussi-töt vers le centre qui donnoit 
impulsion. Paris ent raison; et comment ne 


Fauroit il pas eue? Il avoit toujours Vinitiative 
de linsurrection, il avoit vaincu, il renfermoit 
20 mille tigres altérés de sang, et il pouvoit 
lacher ses Mars*iltais, ses brigands sur le pre— 
mier Departement rebelle, Celui qui comman- 
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19 
doit a Rouen, (1 )essaya en vain quelques ef- 
forts après le 10 Aont, enfaveur de la Royauté, 
il ne fut pas second, et il fut bientot oblige 
de quitter sa division et la France, pour venir 
chercher un asyle en Angleterre, contre les 
poursuites donton I'honora, 

Les envoyes en question, Etoient, par des— 
sus tout, charges de répandre par milliers des 
exemplaires, de ces imprimes perſides, que 
Assemblée ht distribuer avec tant de soin 
sous le titre de Recueil i, 2, 5, etc. jusqu'a 
15, des pieces trouvees dans le Secretaire du 
Rot; dans les paniers de M. dela Porte, tre- 
Sorier de la Lite Civile; de MH. de Montmo- 
rin, de M. d' Abanegurt, etc. 

Ces recueils informes, imprimés à la hate , 
A fur et mesure de leur découverte, sur des 
feuilles volantes, 6toient des copies pretendues 
de papiers saisis saus aucune formalité. On ne 
se donnoit pas mme la peine d'en constater 
Tauthenticite. C'étoient un nommé Gohier, 
Avocat de Rennes, et l' Abbe Audrein, cuistre 
de Collège, qui neEtoit connu que par ses det— 
tes et ss ridicules, que TAssembice avoit 
investis de ses pouvoirs, pour légaliser des 
chiftons enlevés de force, chez le premier 
Commis de M. de la Porte, et chez des agens 


(1) M. le Duc de Liancourt. 
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subalternes; papiers altérés ou mutilés, frag- 
mens de lettres sans signatures, sans date, plans 
de Constitution, memoires sans réponse, 
projet sans execution, etc. etc. Ce fut pour- 
tant sur de pareils papiers que l'on fonda en- 
suite le proces du Roi ! Jen donnerai un plus 
grand détail, lorsque je traiterai I'Histoire de 
ce proces, II seroit superflu maintenant de 
chercher à fixer Vopinion sur cet amas de fa- 
bles populacières, de rapports de tavernes , 
dimputations effront6es, dans lesquels I'As- 
Semblce et les Journalistes eurent grand soin , 
et sans doute grand plaisir a faire voir une sé- 
rie de complots auxquels ils ne croyoient pas 
eux mòmes. 

Cependant, pour en porter un premier ju— 
gement, il suflit de jeter un coup - d'cetl sur 
Pexorde du rapport qu'en fit Dufriche Valazé, 
le 6 Novembre. » Nous n'avons pas cessé, 
dit-i], de travailler, en présence des membres 
» du Comité de surveillance et de la Munici- 
» palite de Paris: ainsi le portoit votre decret. 
„ Les papiers Ctotent doposts dans un appar- 
» tement distinct de celui ou nous nous Four 
» nissions z ils nous Gtoient apportes par les 
„» membres du Comité de surveillance de la 
» Commune; ils étoient, apres leur examen, 
» repcrtes par les memes personnes elans le 
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» lieu dont nous nous tions interdit Tentree, 
„ etc. etc. etc. „II resulte de ce peu de phra- 
ses une premiere véritè, c'est que le Comité 
de surveillance de la Commune fut charge de 
la garde et de la direction de ces papiers; or, 
quels ctoient les membres composant ce Co- 
mits si digne de conhance? Preeisement ceuæ- 
Iz meme qui ordonnerent les massacres de 
Septembre! On fr mit involontairement d'hor- 
reur a l'aspect d'un semblable renversement 
de toutes les notions Mequite , des suites terri- 
bles qu elles ont eves. Lorsqu'onvoit en meme- 
tems avec quelle pro fondeur do scélèratesse, 
on tordit les expressions les pltis innocentes, 
les choses les pits simples, sans meme en ad- 
mettre Fexplication ni la discussion; quand 
on retlechit à tant de bassesse, unte à tant de 
ferocite, et qu'on voit des Suje!s impies abuser 
a tel point, pour sacrifior leur Maitre, de Lau- 
toritꝭ sacrilege que trois ans de forfaits avoient 
accumulée dans leurs mains, ih n'est point de 
Vengeances que Immamnie nwivoque, ni de 
chätimens gui puissent exper l opprobre. d'une 
Nation qui entanta de parcils monstres. 

Alin de prop ager plus razidement encore 
les elfets de ces im rimés contre Je Rois, le 
nouveau Pouvoir exécutif apf ela a son se— 
cours, tous les journalistes du parti, qu 
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avoient eu soin de rester seuls maltres du 
champ de Topinion , en ſaisant detruire tou- 
tes les presses de Vopposition et massacrer 
leurs rivaux. 'Toutes Iles graces, toutes les pla- 
ces furent accordees a ces trompettes de Lin- 
surrection. Gorsas fut nomme imprimeur du 
Departement de la justice; Champſort et. 
Carr&eurent la bibliotheque du Roi; Camille 
Desmoulins et Fabre d Eglantine furent nom- 
mes , l'un Secretaire du sceau, Tautre Secré— 
taire de la justice; Tallien fut Secretaire de 
la Commune; Maret, Tachigraphe du Moni- 
teur, recut son diplome d' agent de Tinsarrec- 
tion Belgique; CA Noel, ci devant copiste 
de Jabbè Maury, naguères regent de sixième 
au Coliège de Louis - le - Grand , quitta sa re- 
daction de la Chronque , pour succeder a 
inlame Bone Carrere, dans la direction des 
aſfaires Etrangeres, | 

Ainsi trait6s par la revolution, on devoit 
s attendre que ces Journalistes ne refuseroient 
pas de contriluer a pervertir les Dcparte- 
mens; 40 mille exemplaires de ces imprimés 
lirent par eux colportés dans les provinces. 
Leur ze:e regut sans Goite bien d'autres r6- 
compenses qui ont Ct6 ensevelies dans les cha- 
pitres des Gt enses SECTELES, dont on n'a ja- 
mais vu les Etats, mais on peut en juger jar 
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Corsas, le plus franc de tous les coquins ses 
contreres. Cet homme, ap rès s'6tre brouillé 
avec Danton , pour se jeter dans le parti de 
Roland, est convenu que ce dernier lui payoit 


1000 exemplaires de son journal: ab und, 
dlisce omnes; C'toient-in les hommes qui ac- 
cusoient le Roi avoir fait donner quelques 
encouragemée ans aux écrivuins, qui prèc holent 
le respect pour la Constitution et le bon ordre. 
Je me suis surpris un moment, tenté de 
donner b'esquisse de la vie et du caractere mo- 
ral de chacun de ces einpoissonneurs publics, 
mais j ai pensè que ce seroit abuser de la com- 
Plaisance du locteur. Il est des objets qu'il 
laut tenira ane certaine distance. La crapule 
de 'ignorance formant le caractere general 
de ceite classe dhommes , espece de vermis— 
seaux nes de la puttélaction du moment, hai- 
neux, plats, miverall-s „besogucux, Hvides, 
avides, repris de Polio , fi6trs Par la justice, 
en désigner un, C'et les e tous, et les 
nommer, c'est les peinare (1). 


(1) On a vu réeemment a Londres, ces Noel et 
LY 


Naret, jouer Je rol: de negocinteurs, Of venir y pro- 
mener leur impu'ic 10 6 dans des dguipages scandseux. 
Lc ere wg mebris On Convernc ment en a fait jus: 
tic; mais Guo toarinent n'ont pas du Epronver a leur 
vue e ches er! Ctaires rel ig: s CL ruinéès. en se 
Mah, voila pour tant los grimauds qui ont louleverss 
aut Fordro social, pour avoir A leur tour de gens C5 
Gus VUIBISI ES. 
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Marat, plus cons6quent qu'eux tous, ne 
s' amusa point a faire sa cour au Pouvoir exé- 
cutif, ni a lui demander des gratifications. 
Delivre bientot dun decret d'accusation, dont 
le parti de Brissot Vavoit affubls , il sortit de 
sa cave, pour aller de son antorite privee voler 
au Directeur de I'imprimerie Royale quatre 
presses, que 'Assemblceelle-memen Aa jamais 
pu lui faire restituer, 

Chacun des Ministres nouveaux (1) se crut 


( 1) Roland er Clavière formoient dans le Conseil 

ExecntiF une espece de parti de FPopposition , appuye 
ons ' Assemblbe wt sur Brissot et les Bordelais, 

et sur Pétion et Manuel a la Municipalite. Servan, 
Nonge et le Brun n'osoient avoir une Opinion a eux. 
I'bomme terrible par excellence, celui qui en Iron- 
cant le $0n.cil, fatsoit trembler tous ses Collegues, 
Gloit le Ministre de la Justice, Danton. Roland Etonne 
des premiers snccts da Duc de Brunswick, ouvrit 
dans le Conseil Tavis de quitter de bonne heute Pairs, 
avec les Otages dn 1 2 les rames d'assignats, les 
archives de PAssemblée, et le Corps législatiſ. La 
fraycur avoit tout saisi. Danton scul resista a Vimpul- 
son, il employa Varme de la terreur pour faire mar- 
cher a Farmee, et les ordres pour I'Abbaye et les pri- 
sons partirent de I'FHotel de la Chancellerie. 

Pétion, Mannel et Roland osent demander aujour- 
d'hui de la reconnoissance pour opposition qu ils 
ont portèe momentancment aux furcurs de ceux qu'ils 
appellent desorgemsatenrs, Ou en serions- nous, grands 
Dieux! si ung ambition, vaingue chez ces fFactieux, 
nous toit pres-nice comme un modele de courage et 
d heroisme a admirer! la evolution en est an point, 
ou je che:che I» chef de brigands qui doit fonder 
Rome. Pétion, Manuel et Roland snivant les traces 
de Baiily, Mirabcau, et Necker, me livrent encore 
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obligs d'imiter TAssemblee, et d'adresser de 
son Cote a ses agens secondaires, une apolo- 
gie da 10 Aout, et des regles de conduite 
dans le nouvei ordre de choses qui s'ouvroit 
sous les auspices de 'Egalite, Parmi ces pieces 
oiiicielles , on remarque principalement {'a- 
dresse du inisire de [interieur (Roland) 
aux Corps administratiſs. Elle est digne d'e- 
tre const, De fiitt- ce que pour servir de 
lecou aux ambilieax et aux factievx de tous 
tes tems. En la comparant avec les dernières 
produce ions de ce fou de revolution , en oppo— 
sant ses fureurs rc ublicaines aux dangers 
GU 1! COarut ensuite, ses i0jares aux Rois avec 
les diatribes de hubespierre contre lui, ses 
louanges des sociétés populaires avec les de- 
nouc.atious qu'ilen a cssuyèes, IIIistoire tirera 
quelque avantage de ses tribulations. Son 
exemple lera vor la folie qu'il y a de consid6- 
rer les hommes, et les constitutions systéma— 
tiquement, et n'cut-ih rendi que ce service, 
on pardonnera quelque chose a cet extrava- 


aux erreurs des opinions; ils me posent des principes 
gue je peux discuter, je discute, on me replique; 
nous ne savons on nous ei: sommes; il y a anarchic et 
désorgunisation. anten massacre, je me tais jusqu'aà 
co que je le massaere a mom tour, mais au moins jo 
suis chrtain qua ia suite de notre latte, il y aura Gon- 
verhnemceut. 
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gant vieillard, pour Etre venu, apres M. Neo- 
ker, renouveller, zu animd vilt, unesembla- 
ble experience des caprices populaires. 


Le Ministre de Finterieur, aum Corps Admi- 
ist. 


Dans nn tems de revolution, Messieurs, chaque 
jour amene des & enemens nouveaux ct frappans, 
qui ne semblent pas tenir a ceux de la veilte. La scène 
varie, les individas changent de place, les csprits $'6= 
tonnent et chacun éprouve des sentimens profonds, 
analogues aux principes quil a adoptès on aux pas- 
Sions qui le domincnt. L'admiration et Teifroi se ré-— 
pendent en meme tems; Thomme meme qui s'oublie 
entierement dans les grands inté eis de la Patrie, 
n'est point inaccessible a ces aftecdons naturellement 
produites par de grands mouvemens. Mais tout se 
tient dans le monde moral et politique, comme dans 
la chaine des etres physiques, et malgré les tran-, 
sitions brusques ou imperceptibles de certaines cho- 
ses, leur majeure partie peut ètre prevue et calculée 
par homme rélléchi, qui rapproche avec impartia- 
lite Vexj-erience des siècles pass6s, de la situation du 
moment. Cette prévoyance, il faut Favouer, demande 
trop de philosopliie et de désintéressement pour avoir 
jamais 6t6 Tattribut des Cours, séjour malheureux et 
de Verreur et des passions avengles. Lhabitude du 
pouvoir entraine presque toujours Paudace de tout 
pretendre et la presompiion des succès: plaignons les 
inforiancs que Ihabitude aveugla des Venfance, elle 
prepara leur ruine dans un siècle de lumiercs. Soyons 
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asses sages pour premunir contr'elle tout homme 
isoléè; redoutons-la pour nous jusqu'au scrupule, et 
'sachons nous appliquer avec sévérité les importantes 
econs que nous donne notre propre Histoire. 

Fatiguée d'une longue oppression, et enfin portée 
au comble de Iindignation par les exces de la perver” 
Site, la Nation éclairèe sur ses droits, les reprit en 
17893 la Bastille fut renversée; et l'édiſice bizarre 
d'une Monarchie despotisée, fir place a la Consti- 
tuiion que nous donnerent des Representans. Elablie 
sur des bases inébranlables et sacr6es, il falloit qu'ells 
se soutint comme elles, si leur correspondance Eto 
exacte, ou qu'on en sentit bientéôt les vices, 

It en existoit sans doute; trois ans d'agitation et 
de trouble les ont developpes; mais il eüt été pos- 
sible de rester long-tems sans les appercevoir, si le 
premier de tous nent été dans les grands moyens de 
corruption laiss6s à la Cour. | 

| Menace extérieurement par de puissans ennemis , 
travaillè dans [intericur par des malveillans, Ie Peu- 
ple lasse des lentears et des tral:iisons d agens perides , 
s'est leve une secoude fois; il a voulu dissiper ces ar. 
tisans de mensonges qui enyironnent le Trone, come 
e des insectes avides. 

Sa justice aussi terrible que sa patience est longue, 
s'est indiguèe d'une resistance rendue crucile par les 
apparences de conciliation dont on l'avoit fait pré— 
céeder ... Jetons un voile sur des détails toujous allli- 
geans, puisque le sang des hommes a coule. Combicn 
les despotes sont coupables de causer, pour Veleyation 
de quelquss mortels pretendus privilégiés, la ruine 
de tant d'individus! | 

Le despotisme fut détruit en 1789; mgis 1792 sera 
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Fepoque du regne de Ega/zte. Un Peuple ſier et 
brave a demontre qu'il youloit Fetablir et qu'il sau- 
roit la conserver. Son courage annonce a I Univers 
qu'il n'a rien a redouter, et qu'on est sùr de tout 
vaincre quand on est résolu a se sactifier. 

Rappelle de ma retraite au Département de linté- 
rieur, je rentre dans la lice, sans me dissimuler les 
dangers du combat. J'avois 6t6 port6 la premiere fois 
au Ministere sans avoir ambitionne: je m'etois 
efforcé sans terreur den remplir les devoirs, et je 
m'en +ttois vu decharger sans regret. Jaccepte de nou- 
veau cette grande tache : tout Citoyen doit envisager 
du meme oeil et embrasser avec le mème calme, et 
les grands travaux, et la gloire, et la mort, sans les 
rechercher ni les craindre. Mon premier soin, dans 
cette carrière, est de m'adresser 4 ceux a aide de 
qui je dois la parcourir. Je viens vous entretenir, 
Messicurs, avec cet abandon cher a Thomme sensible 
et loyal, avec cette francliise seule digne de la liberté, 
qui ne connoit point les détours de ce qu'on appelloit 
autrefois pelitement la politique, parce que n'ayant 
pour but que le bonheur commun, elle n'a rien a 
taire ni a cacher. 

Nous avons tous a remplir des devoirs, sinon éga- 
lement étendus, du moins également respectables et 
touchans. Appellés par la confiance du Peuple au 
soin glorieux de faire exècuter les loix pour sa féli- 
cite, penctrons-nous de cette auguste destination. 
Eli quoi! T'espérance d'un bonheur particulier dans 
un avenir lointain peut faire des fanatiques, et la 
conſiance d'assurer celui de vingt millions d'hommes 
ne trouveroit pas des enthousiastes! 

Malheur au froid égoiste dont le cœur ne s' meut 
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pas a cette douce idée! i} ne meritoit point de voir 
une Patric lui sourire, et il ne connoitra jamais le 
charme de se devourr pour elle, 
Messieurs, nous ne devons pas nous le dissimuler, 
les derniers et sanglans efforts du Peuple irrité n'au- 


roient pas &téè ne cessaires, si tous ccux qu'il avoit inves- 
tis de sa conſiance, Peussent justifice ; si tous ses man- 
dataires s'étoient souvenus qu'ils devoicnt leur exis- 
tence, comme tels, a la Constitution, et ne pouvoient 
avoir d'action par elle que pour son maintien. 

Cette verite étoit facile a saisir : pourquoi a-t-elle 
6&6 mecounnue? Cest qu'on a manquè de bonne-foi, 
c'est que beaucoup de gens se sont Git attaches a la 
Constitution pour obtenir des moyens de la ((6truire ou 
de la tourner a Icur proſit; c'est qu'on n'a;moit pas 
sincèrement la liberté, et qu'on ne vouloit d'elle que 
Favantage de n'avoir personne au dessus de soi, sans 
vouloir souffri qu'il n'y en ent plus au dessous; c'est 
que nous étions genèralement tres-corrampus , et que 
la Revolution , faite par les lumières, avoit a combattre 
les mœurs. Le-ja, ces propos si chaudement avances, 
si avidemeut 1épandus, et hautement repites; de 
Tabeurditè du nouveau regime, de Vimpossibilitò de le 
maintenir, des e s altributs a ceux qui cherchoient 

a le defendre, et de la faction prétendue de e 
scn montroit sincerement ami; tandis qn 1 n 'Y avoit 
dubsurde que la volome de garder notre ancienne 
maniere d'ttre dans le nouvel état des choses; Aim 
possible, que Valliance monstrucuse des sottises de la 
vanité avec les principes de la justice Gternclle; de 
erimes, que ceux de toutes les passions conjurées 
contre l'Egalité; de factreus, que ceux qui se cou- 


vroient toujours du manteau de la loi pour en combattre 
esprit. 
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esprit. De la encore, ce fol espoir, nourri par de 
continuelles tentatives, de ramener de ancien regime 
ce qui pouvoit consoler Vorgueil d'une caste dont exis- 
tence a prouve par tout les dangers; de- là, cette conju- 
ration contre lesSocietes populaires, attribut et soutien 
de la Liberte. Leur existence decoule si necessairement 
de la Constitution, elle est une application si simple et si 
juste des droits reconnus, que ne pouvant en contre- 
dire Ia légitimité, on Etoit reduit a leur preter des 
inconvéniens. 

Ils 6toient grands, en effet; car les hommes ròunis 
sont toujours funestes à la tyrannie, et des qu'ils con- 
ferent ensemble a Fabri de la loi, on ne sauroit les 
opprimer long-tems. On affecta donc certains mots 
pour faire croire a des partis; il ne $'agit en effet que 
de creer un etre factice pour lui supposer ensuite des 
modifications, au moyen desquelles on séduit les foibles 
et Von fait peur aux sots. Des citoyens rèunis dans tel 
lieu, avoient pris de cela seul le nom de Jacobins; 
c'etoit le rendez-vous des Deputes del Assemblèe cons- 
tituante, ce fut celui des patriotes ardens de la capi- 
tale; ceux des autres villes qui se r6unirent à leur 
exemple, communiquèérent avec eux : dès-lors on vit 
s Etablir une circulation de lumières et de Sentimens 
dont la rapidité, I accroissement successif, frappèrent 
de terreur les soupirans du despotisme. On fit des Ja- 
cobins une puissance, on leur supposa des projets 
atroces, on leur attribua tons les malheurs, afin de 
rendre suspects, odieux, et proscrire en leur nom tout 
ce qu'il y ayoit d'hommes attaches aux principes de 
I'Egalite. Ce système, tres-bien lis, fut suivi avec une 
intelligence et une ardeur dont les developpemens et 
les effets occuperont une place importante dans I'his- 
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toire de la revolution et celle des tyrans. Qui pourroit 
s'abuser encore aujourd'hui? Penergie et la justice du 
Peuple doivent atterrer ses calomniateurs. | 

A entendre les laches Ecrivains qui se faisoient payer 
pour TIinsulter, ont eùt cru que Paris et la France 
Etoient divisés en deux partis Egaux. Les habitans de la 
capitale ont prouvè le contraire dans la journèe du 10, 
et il n'y a plus de doute sur Tobet de nos efforts et de 
nos combats : c'est le triomphe de I'Egalite. 

La Revolution vient de s achever, liatons-nous d'as- 
surer ses bienfaisans effets. Nos Representans ont jure 
la Liberte,  Fgalite, elles ne doivent plus Etre séparées 
désormais; c'est par elles que vous devez faire aimer 
les loix, c'est porr elles que vous devez les faire exé- 
cuter. Plus d'excuses, plus d'hcsitations, plus d'espé- 
rances criminelles ; que celui d'entre vous, Messicurs, 
qui ne jureroit, pas dans son coeur Iadlesion à ses prin- 
Cipes 5acres, quitte a Vinstant le caractère de fonction- 
naire public, dont il seroit aussi incapalle qu'indigne 
de remplir les deyoirs. Je nai cessè de vous les rap— 
peller dans le tems de ma premiere administration, 
Jejoute aujourd'hui que la Nation declare hautement 
qu'elle en ordonne la plus exact» observation, et que 
je me d6voue tout enticr a les maintenir, 

Les dangers de la patrie ne sont pas encore anéan- 
tis; tant qu'ils existent, tout homme est responsable eb 
de ce qu'il doit faire de bien, et de ce qu'il peut em- 
peècher de mal. Aucun Citoyen west indiflcrent sans 
etre coupable; tous doivent agir et surveiller. En 
paix, la confiance regne ct se justiſie; elle est un prix 
gloricux accorde par les commetians a leurs adminis- 
trateurs. Eu guerre, celle sur-tout a laquelle donne 
licu une Revolution intcricure, la delange est presque 
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une vertu: mise en action, elle est un titre a la recon- 
noissance , si elle decouvre une trahison. 

Vous ne tarderez donc pas a appliquer a vos séances 
la loi de la publicite; elle est portèe; honorez-vous de 
sa prompte et entiere execution. Cest par la publicité 
qu'on 8 assure de opinion; c'est par elle qu'on obtient 
la conliance, qu'on rend hommage a la Souveraineté 
du Peuple, et qu'on mérite ses Eloges. Elle justifie 
Tintention des bons: elle sauve de Verreur les foibles : 
elle prouve enſin qu il n'est d hommes dignes d'etre vus, 
que ceux qui ne craignent pas de se montrer. 

Je dois vous prevenir, Messieurs, de l'extrème sen- 
sation qu'ont fait a 'Assembiee, les plaintes ameres 
contre des directoires, lents ou inexacts dans la pu- 
blication des loix et des adresses, ou autres Ecrits 
civiques, envoyes par IAssembice nationale. On a rap- 
proche ses lenteurs affectces pour 1a publication des 
instructions qui frappoicnt plus vigourcusement sur les 
opinions ou les er:ears de ces Girectoires, de leur c&- 
Jeritea recueillir et repandre tout ce qui peut affoiblir 
Vesprit public. Cette opposition a été faite d'une ma- 
niere qui doit les rendre bien empressés d'en effacer 
le souvenir. | 

Les circonstances, Messieurs, necesstant la plus 
grande exactitude dans toutes les mesures, je vous pris 
de me faire passer sur-le-champ les noms, surnoms, 
avec indication du ci-devant état ou grade des Emi- 
orcs de votre département, de leurs femmes et de leurs 
enfans, du lieu qu'habitent ses personnes; enfin, une 
notice de la nature, ctendue et localité de leurs biens. 

Je vous prie également de m'6crire le plus souvent 
qu'il vous sera possible, pour me faire connoitre I'etat 
de esprit public, les mouvemens qui pourroient sur- 

Gil 
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venir, les personnes qui les auroient zuscités, et les 
faits qu'ils auroient produits. 

Je vous invite, Messieurs, a vous livrer sans partage 
au bonheur de seconder une Revolution qui 8'ache- 
veroit sans vous dans les dechiremens, et que vous 
pouvez et devez promptement affermir avec gloire. 

Mandataires du peuple, continuez de faire aimer et 
connoitre sa Souveraineté; montrez-la dans sa majests 
aux amis de I'Egalite ; manifestez sa force aux témérai- 
res qui oseroient en douter, et sur-tout aux rebelles 
qui tenteroient de la meconnoitre. 


Le Ministre de I Interieur, 


Ssigné ROLAND. 


Je dois ajouter encore à cette pièce, la 
lettre que le meme Ministre adressa à toutes 
les Municipalites du Royaume, en leur en- 
voyant les papiers infimes dont j'ai parls. La 
partialitè regicice de cet homme y parctt dans 
tout son jour. Il suffira de la lire pour jv ger 
cette reputation de vertu qu'il avoit accapa- 
ree. L loge qu'il fait des Societes populaires, 
rapproche de la date de cette lettre (le pre- 
mier Septembre) et le mandat d'arret qui 
6toit agite le meme jour contre lui dans un 
Comite populaire , forme d'ailleurs un con- 
traste qui n'est pas sans interet, 
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Paris, le 1 Septembre, IF de ls 
Liberts, le 1 de Þ Egalits. 


ConciTorans, 


£'inviolabilits d'un seul homme s étendoit à tous 
les conspirateurs. Ce mot fatal, mais constitutionnel, 
ecrit sur la porte des Thuileries, protégeoit dans son 
enceinte les plus vils et les plus audacieux complots. 
Indigne de la trop manifeste insuffisance des loix, las 
de n'avoir que des soupgons pour defense, et de se 
voir reduits a de vagues et irregulieres commolions , le 
Peuple a entoure cette nouvelle bastille; il en a force 
Ventree, et sous les monceaux de morts dont il a fallu 
joncher ces lieux, jusques-la témoins de tant de per- 
ſidies, elles se sont enfin trouvees ces preuves que recla- 
moient avec tant d'affectation, des hommes foibles ou 
complices, et de Vexistence desquelles les ardens amis 
de la Patrieavoient eu Pheareux courage de ne jamais 
douter. Il ne s'agit plus seulement de soupgons ni de 
dé fiance. Des pieces écrites, arrachées de ces archives 
du crime vont enſin apprendre a IUnivers entier ce 
qu'il devoit penser de ces reclamations affectees de la 
Constitution et des loix, de ces sermens si complaisam- 
ment r6petes, de ces temoignages hypocrites d'aflec- 
tion pour le Peuple, a Vabri desquels on soudoyoit des 
assassins, on payoit des pamplllets, on decrioit les assi- 
gnats, on subornoit des regimens, on dispersoit nos 
armées, on ouvroit nos frontières, on preparoit enfin 
le ravage de nos propriètés, le massacre de nos familles, 
la ruine de la liberté et les esperances de Thumanits 
entierc, | | 

De tels crimes ne peuvent rester impunis. Un grand 


proces va $'instruire, et “Assemblèe nationale obeit au 
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1 
plus indispensable des devoirs, en en recueillant, en 
en publiant les pieces, Mais, pour assurer, tout-a-la- 
fois, et le repos de Fempire, et le cours régulier de 
ceite affaire importante, il ne doit rester, sur les faits 
r6sultans de ces pieces, ni incertitude, ni donte. II 
fant qu'il n'y ait pas un seul Francais qui ne les con- 
noisse. II faut qu'au moment on Popinion publique 
devra prononcer, elle soit, sil est possible, complete, 
genérale, unanime. 

Si importance et la rapidite des èvènemens n'cussent 
pas empeche P Assemblee nationale de s'occuper des 
loix relatives a Iinstruction publique, elle auroit 
statuè, sans doute, sur les moyens d'appeller tous les 
Citoyens de I Empire a discuter les grands interets de la 
Patrie , de les mettre au courant de tout ce qui peut 
y etre relatif. Le besoin de mesures de cette espèce ne 
fut jamais plus sensible que dans les circonstances pré— 
sentes, et l'activité du Gouvernement, le zèle des 
hommes eclaires, doivent suppléer a ce qui n'est point 
encore prescrit a ce sujet. 

Conformement aux intentions de I Assemblée natio- 
nale, de non;breux exemplaires de toutes les loix et de 
toutes les picces relatives aux grandes decouvertes du 
10 Aotit, se répandent, en ce moment, dans les d6par- 
temens. Mais les tormes actuelles de la distributien, 
tendent maileureusement a la concentrer presque ex- 
clusivement parti Con qui ont Ie tems ou les moyens 
de lire; e: comment s'assurer que la lumière et la verite 
parviennent jusqu'a ces hommes precieux à qui le 
deiaut de moy ens et la continuite de leurs travaux, 
enlèvent tant d'occasons de Savoir ce qui se passe, et 

de juger avec discernement des intérèts de la chose 
publique? Ce sont ceux cependant qu'il est pressant 
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d'instruire, puisque c'est de leur destinée principale- 
ment, et de leur réhabilitation, qu'il s'agit, dans ce 
grand combat de I Egalitè de tous contre les usurpations 
du petit nombre. 

Il existe pour eux, dans quelques endroits, un usage 
simple, et dont la loi avoit mème imposé le devoir 
aux Cures, celui des lectures faites a haute voix au 
Peuple rassemble. Cet usage devroit tre général, et 
an defaut des Cures, les Juges-de-paix, les Notaires, 
tous les hommes publics au oient dit $'Ooccuper de le 
repandre, et de Ie maintenir. Ce supplement de tra- 
vaux ent honorè leur zele, anobli leurs fonctions. II 
en et meme diminuè la fatigue; car laconſiance adou- 
cit tout, et les hommes publics qui sauroient Fobtenir, 
$'6pargneroient le tems et les peines qu'ils n'employent 
que trop souvent a la supplcer. 

est divne de vous, Conciteyens, dans ce moment 
solemnel, de reparer les effets de la negligence, et 
de chercher à Gtablir cet usage dans les lieux que 
vous habitez, on que vous etes dans le cas de parcou- 
rir. Invitez le Peuple a se rassembler dans les jours 
destin6s a le reposer de ses travaux journaliers; qu'il 
se nomme des lecteurs pris dans son sein, qui lisent 
periodiquement, et a haute voix, toutes les pieces de 
conviction etd'instruction que I AssemtIce nationale et 
1 Gouvernement repandent dans F Empire. Qu'ils sotent 
les dépositaires de ces Ecrits utiles, qu'ils en repetent 
Sonvent la lecture, quils y joignent celles des papiers 
periodiques et des bons ouvrages qu'eux-mèmes ou 
d'autres Citoyeus pourront precurer. Il en est un 
entr'autres que je vous recommande, parce qu'il con- 
tient les precieux dèveloppemens sur cette matière im- 
portante ; Cest VEcrit intitulè: Des ä populairesy 
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eonsidertees comme une branche essentielle de Ping: 
truction publique, ( extrait de la chronique du mois 
d'Avril ) dont j'ai fait repandre un grand nombre 
d'exemplaires durant ma premiere administration. Tä- 
chez d'étendre et d'organiser, par-tout ou vous le 
pourrez, cet établissement que sollicitent la Patrie et 
I'umanite. Je vous prie de m'instruire de tout ce que 
vous ferez a cet 6gard, et de m'indiquer tres-promp- 
tement les lieux ou vous aurez reussi a fonder cet usage. 
A aide de ces renseignemens, Je dirigerai mes envois 
d'une manicre encore plus utile que je n'ai pu le faire 
jusqu'ici. Ce nouveau service a rendre a Ja chose pu- 
blique est trop essentiel, il tient de trop pres au bon- 
heur des hommes, pour que je ne doive pas compter 
sur tout votre zele et sur toute votre activites. N'oublions 
pas que les vices et la tyrannie naissent de ignorance , 
et s'entretiennent par le mensonge. Eclairons les 
hommes; ils embrassent la verite des qu'ils la con- 
noissent; ils sont bons des qu'ils en font la regle de 
leur conduite; ils sont heureux quand ils pratiquent la 
justice. Songeons que les premiers principes de la poli- 
tique sont aussi ceux de la morale, qu'on ne peut rien 
faire de solide pour avantage de l'espèce liumaine, 
sans amcliorer les mceurs par les inspirations du sen— 
timent, en meme-tems qu'on determine les actions par 
la loi. | 

| Le Ministre de intérieur, 


ROLAND. 
Le Ministre de la justice, Danton, fit aussi, 


lui, paroitre une adresse aux Corps judiciaires. 
Cette pièce qui lui fut compose par Camille 
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Desmoulins n'6toit qu'une longue diatribe 
coutre la Cour, extraite de tous les journaux 
incendiaires de son auteur. Je ne la retracerai 
point. Il ſaudroit mille volumes pour consi- 
gner toutes les pieces qui formeront un jour 
les memoires du tems. L'histoire d'une Revolu- 
tion se compose de tant d'evenemens locaux, 
de tant de malheurs particuliers, qu'il faut se 
restreind:ie necessairemevt a en saisir Torigt- 
ne, à en découvrir Vesprit , et en peindre les 
résultats. 

Il n'y eut pas jusqu'a Rœderer qui 8'em- 
pressa d'envoyer aussi au Peuple son mé- 
moire justificatif, Cet homme qui n'avoit ja- 
mais justiſiè autre chose que la reputation de 
fourberie que tous les partis s'&toient reunis a 
lui accorder, avoit notiſiè a F Assemblee- au 
moment de Fattaque, Fordre de defense qu'il 
avoit intimè à la Garde du Chateau; les Comi- 
tes de recherche trouvant que les aveux de ce 
magistrat contredisoient leurs romans et leurs 
exposés, firent mettre les scelles sur ses pa- 
piers, et le d*noncerent comme complice de 
la pretendue conjuration. Un écrivain Suisse 
qui prit la plume pour justiſier ses compa- 
triotes, parle ainsi de ce Rœderer (1). » Soit 


() Lettre de M. Mallet Dupan a M. D. B. sur leg 
Cyenemens du 10 Aout. 
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„ qu'on etit Ie dessein de punir sa sincerite , 
v soit que plus vraisemblablement par collu- 
„sion entre ses persécutèeurs et lui, on ait 
» voulu fournir a cet homme un moyen dat- 
» tenuer son premier rapport, il n'a pas trom- 
» pè les calculs de ses camarades. 

» Dans un galimathias, qu'il a intitulè ob- 
» servations, il s'efforce de se laver du re- 
„proche de probitè dont on le ſtrissoit. II 


> assure avec une candeur jésuitique qu il a 


» parle, il est vrai, mais non requis; qu'il a 
» parie pour adoucir tonte requisition hostile; 
» qu il a parlè aux Gardes nationaux et non 
» aux Suisses; Owil a parie dans les cours Ct 
» non Gans les rangs. De sembiables defaites 
» ncedecelent-elies pas iembarras dun homme 
„ pressé entte sa donspience ef son interet , 
„ qui Ecrit a la vue des tetes coupëes, et 
„ qui téẽmoigne aux pieds de Lechaſaud! Si je 
» pouvois douter de ia certitude de sa réqui— 
„ sition, j'en lirois la preuve peremptoire 
» dans ce dèsavœu contourné; mais que nous 
» importe les variations de ce! esclave, qui 
» aftirme aujourdhui avoir toujours donné 
» son cœur a la Republique; ou il a menti 
» dans son dern:er rapport, ou il ment dans 
» ses observations. 

» Et il compte si peu sur la yalidite de sa 
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retractation , qu'il argumente contre les 
Suisses du bruit public , qui les accuse d'a- 
voir tire les premiers. Tout le monde, s- 
crie-t-1], innocemment , s'accorde a le dire, 
Er quel est tout ce monde ? les brigands et 
leurs instigateurs, Plaisante autorits que 
celle des voleurs de grands chemins, qui re- 
jctteroient le crime de leurs rapines sur les 
malheureux qu'ils auroient depouilles. 

» Ah! que VAssemblee et les Rœderer ne 
se flattent pas d'abuser l Europe avec de pa- 
reils escumotages. Dieu merci, leur toute 
puissance n'a pas encore confine le sens 
commun dans les cachots d' Orléans. A quel 
imbecile esperent-ils persuader que 7 a 800 
hommes enfermés avec des femmes et des 
enfans, dans un chiteau ouvert de toutes 
parts, bloques par 50 mille brigands armes , 
trahis par la Garde nationale, sous le feu de 
20 pieces de canon, comptant a la tëte des 
assaillans , la Municipalite , le club des Ja- 
cobins et I Assemblee nationale, ont com- 
mencè les hostilites? Dix mille temoins neu- 
tres m'assureroient le fait, et je ne le croi- 
rois pas; parce que je ne crois point aux 
impossibles moraux, et qu a leur gloire eter- 
nelle, nos valeureux Suisses ont prouvé 
quils n'etolent pas en demence x. 
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La justification de Rœderer ne TVempecha 
pas de se tenir cache pendant plus de deux 
mois. Quelques personnes m'ont assure avoir 
vu en Angleterre, apres les journées de Sep- 
tembre. Il a demenii ce voyage. Ce seroit 
peut - Etre une raison de plus pour y croire. 
Quoi qu'il en soit, Roederer ne reparut sur la 
scene, qu'apres que la Convention eut été 
formte, et que l'effet de sa dinonciation eut 
elE annéanti, par ses protestalions de fidélité 
à la Republique. 

Le directoire du Departement de Paris fut 
cassé, ainsi que les D6partemens gui avoicnt 
offert au Roi, apres le 20 Juin, leurs bias et 
leurs cœurs, leur respect et leur appui. On de- 
vine aisément quels furent les hommes qui 
remplacerent ces anciens administrateurs (1). 


(2) Quoiqun'il soit peu permis de parler de soi dans 
une histoire oh se placent de si grands intèrens, on 
doit neanmoins vaincre cette repugnance, lorsqu ane 
anecdote personnelle peut jeter du jour sur la cause 
$ecrete d'une Revolution. Celui qui remplaga derer 
au Departement, fut un petit malheurcus Prociureur, 
boitenx et bossu, nommè Colin, — Cet hñomme, dont 
tous mes pinceaux ne peindroient pas Fabjection, Eioit 
en meme-tems Président de la gection de Saint Hoch, 
et il disposoit conjointement avec La Clos de la Magis- 
trature du Palais Royal. Logeant dans cette section, 
je ſis solliciter a prix d'argent, comme tant d'antres, 
un passeport pour sortir de Paris. Colin repondit a mon 
solliciteur, que loin de m'accorder un passeport, il 
alloit tout mettre en usage pour me faire arreter; 

qu on ne 8'0ccuperoit point de moi, si je n'eusse publis 


. 
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La Municipalite de Paris presentoit encore 
quelques noms odieux à la faction; on la cas- 
sa, en conservant provisoirement quelques 
comitcs insignifians : alors le terrible Comité 
de surveillance de cette Commune, comité 
qui s Etoit fond lui - meme le 10 Aoũt, s'em- 
para de tout; et Panis, Sergent, Marat, Os- 
selin, commencerent a preparer leurs orgies 
de sang. 

On appercevoit encore a la Commune le 
busie de Baiily au-dessus du fauteuil du Pre- 
sident, Ducos fait decreter par FAssemblee 
qu'il seroit renvers6 et bris6 ignominieuse- 
ment. Triste hn des grandeurs humaines. Ce 
pauvre Bailly, sorti de son cabinet Astrono- 
mi:;ue, pour presider à une Revolution qu'il 
n'entendoit pas, s'6toit perdu dans les hautes 


que les getes des Apdtres et la Correspondance poli- 
cri. 1 is queen déèvoilant le Duc d'Orlèans des le 
mois d Oetobre 17389, Javois tellement retarde son 
Far, ct rue la Revolution, par la consistance 
qu en avoil tro celui de La Fayette, qua tout prix il 
failo:t que ma tete tambät. — On arreta trois fois mon 
dom stiqua hour conno tre de lui le lende maretraite. 
Sa He tit nie pregerva, Le Duc d Orleans Etoit dong | 
Lam de c mouvement. Seu agent a avouse vers la 0 


>. 


Ini Aon; wen peut-on pas conclure que Fassassinat 
du toi. que Je pillage des boutiques, que ces disettes 
momentandes, ces mouvemens qui agitent. mau "% * 
Paris comme en Septembre 1789, sont commandes Ct if 
paycs har la meme faction, qui veut demander | 
tectorat en faveur de ce Chef odieux, et sem 

les emplois? * 


694) 

regions dela politique. Il avoit regardè comme 
un beau jour celui ou la Couronne de lys 
Etoit venue a la Municipalite de Paris, pälir 
devant Vecharpe tricolore: mais ce malheu- 
reux Bailly avoit &t6 contraint de tirer le glaive 
de la loi et le drapeau martial contre le Peu- 
pie ; il ne put eEchapper a sa punition. II lui 
avoit été plus facile d'insulter son Roi que 
d'offenser son Sowverarn, et il fut trop heu- 
reux de sauver sa personne à Rouen, tandis 
que l'on renversoit ses images à Paris, 
Duvivier, graveur des monnoies de France, 
artiste cèlè bre, avoit ct6 charge par les Gardes 
nationales du Royaume, de cizeler une mé- 
daille avec exergue et legende pour le Was- 
hington de la France; son La Fayette étoit a 
demi acheve, Il vint apporter son coin impar- 
fait sur Vautel de la Commune: il fut decrete 
unanimement qu'il seroit mis en pieces par la 
main du hourrean ; et pourtant, suivant ex- 
pression de son Aide- de- camp, Dumas (1), 
dans I'6loge qu'il faisoit de ce fils aine de la 
liberté peu de jours avant le 10 Aout. 


N Dans ces murs, hors ces murs, tout parloit de sa gloire 


Ainsi disparurent les cfligies de ces deux 


(ce méme Dumas passa de Tarmee de M. de 

BroglWdans celle de La Fayette, il fut ensuite de la 
seconde Asemnite, Il est a présent royaliste, parce que 
le mètier de rebelle ne yaut plus nien, 
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grands hommes; ainsi avoit Et6 anéantie un 
an auparavant celle d'un autre grand homme, 
le sieur Necker, lorsque Houdon vint en ap- 
porter le buste, commandè par la Commune 
apres le 14 Juillet. Conſinè dans son attelier, 
Tartiste ne se dontoit pas que du moment de 
Fordre à celui de Vachevement d'un buste, le 
Peuple eut d.ja pu chasser de son temple 
Lidole qu'il adoroit. Poudreux et suant, il em- 
portoit le marbre emp aillè, quelques jours 
apres Vexpedition de Haney; ; lielas! le sang 
des freres et amis de Chitean - vieux avoit 
coule ; Necker Gtoit du Conseil du Roi; per- 
sonne du conseil de la Commune n'osa.pren- 
dre sur lui d'agreer le buste; il fut conspue , 
et l'artiste fut trop heureux de pouvoir le 
rapporter a Vattelier avec Vespoir de le vendre 
un jour, comme un monument historique de 
Tingratitude populaire. 

Pendant qu'on brisoit les bustes, on renver- 
soit de tout cotés les statues de nos Rois, qui 
decoroient nos Ponts, nos Places et nos Tem- 
ples. La plupart de ces statues Etoient des mo- 
numens precieux de la gloire de nos arts sous 
le regne de Louis XIV. Les chefs-d'œuvres de 
Girardon , de Bouchardon, de le Moine, de 
Slodtz, tomberent sous les cabestans et les 
grues du magon Palloy. Les benedlictions si 
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long tems prodigutes au nom de Henri IV, 
ne purent preserver son image cherie de la fu- 
reur des barbares. Elle fut renversée, elle fut 
ancantie. Quel sera maintenant celui de nos 
philosophes qui osera se plaindre de la des- 
truction des monumens Romains par les Van- 
dales et les Goths; a peine un siècle s'est Ecou- 
le, Henri n'est plus chez nous, et l'on voit 
encore Marc-Aurele au capitole. 

Toutes ces images, aimees des Francais , 
admirees des etrangers, furent remplacees par 
le buste d'un vieillard feroce, a barbe epaisse , 
dit le buste de Brutus. C'etoit le Roi qui Va- 
voit fait venir de Rome, lorsque David fut 
charge par S. M. de faire le tableau du sup- 
plice des ſils de ce Romain. Le don du Roi lui 
servit d'outrage. Ce n'etoit pas la premiere 
fois que ses bienfaits retomboient sur lui. 

Brutus fut multiplies. Des copies en plätre 
enlaidirent presque toutes les Assemblées et 
Societes populaires du Royaume. Ce ſarouche 
aristocrate Romain, fut alors nommè patron 
de tous les Jacobins de I'Univers. Manuel fut 
celui qui le presenta a tous les Republicains 
de la France. Voici son discours d'inaugura- 
tion. Le pauvre Mannel , il ne s'appercevoit 
pas que les licteurs éètoient là, et que tous les 
Romains de Paris, sans l'excepter, alloient, 

sous 
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sous peu de jours, Etre ranges sous leurs loix 
et sous leurs haches, 


Extrait de la sdancèe des Jacobins, du 27 
Aoilt. 


» Dans cet instant on rapporte le buste de Brutus 
» au milieu de la salle. 

„C'est ici, dit M. Manuel, qu'il faut préparer la 
„ chute des Rois, la chiite de Louis le dernier. C'est 
» donc ici que doit reposer l'image de ce grand homme, 
» qui le premier a mani festé le desir de purger la terre 
» des Rois; regardez Brutus, Messieurs, il vous rap- 
» pellera sans cesse, que pour &tre de bons Citoyens, 
» vous debe toujours tre prets à SAcrifier ce que vous 
» avez de plus cher, meme vos enfans, au bien do 
» vVoLre Pays. 

» Actuellement que les Elections vavancent, con- 
» siderez que, 'i ge trouve un Brutus dans I Assema 
» bite nationale, la France est sauvte, puisqu'ells 
» n'aura plus de Rois. Nous devons donc tous jurer, 
» et mo meme le premier, je fais serment: dans quel- 
» que poste que je me trouve, tous mes efforts ten- 
» dront au but important de purger la terre de cette 
» peste appelee Ro YA UTE. 

„Toutes les mains paroissent levees au meme ins- 
» tant, et tous les Membres prononcent avec énergie 
» le serment suivant: je promets devant Dieu et mon 
» pays, d'employer , dans quelque poste que je me 
„trouve place, tous mes efforts, pour purger la terre 
„ de la royaute. 

« Brutus est alors adopte comme patron du Club qui 


donne Fordre de prescrire le meme serment à toutes 
„ les s0cietes afhlices. 


10 Aout, Tome II. 7 
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Parmi cette mobilité, qui distingua les ac- 
tes de la revolution nouvelle, il ne faut pas 
omettre un trait de bizarrerie qui ne prouve 
que la légéreté du caractere du Peuple. On 
venoit d' abattre la magnifique statue de Louis 
XY , qui décoroit la place du meme nom. On 
trouva plaisant de retrancher de la statue la 
main droite de la figure, et de donner le mor- 
ceau de bronze à ce Mazers de Latude, qui 
avoit été prisonnier pendant 40 ans a la Bas- 
tille. Ce vieillard étoit venu plusieurs fois pré- 
senter ses Petitions a la barre, et chaque fois 
Vexpose de ses doleances avoit été la justifica- 
tion des lettres de cachet. On ne lui donna 
point de secours; le Peuple ajouta Vironie au 
mepris que le corps législatif avoit temoigns 
à cet homme; il lui donna, par derision , la 
main qui ayoit signe, disoit il, sa longue d6- 
tention. 

Cette meme mobilitè donna lieu au change- 
ment de nom de presque toutes les Sections de 
la Capitale. C'eétoit la troisième fois qu'elles 
subissoient une metamorphose. D'abord les 
Sections n'etoient que des distriot pour nom- 
mer des Electeurs. Chacun de ses districts 
avoit conservè le nom de]'Eglise dans laquelle 
les As8emblees primaires s étoient tenues en 
1789. On les connoissoit sous le nom des Fillis 
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dle Faint - Thomas , de Sc.-Roch, des Petits- 
Peres, des Cordeliers, etc. M. Desmeuniers , 
le consti!uant , qui, pour organiser la France, 
croyoit qu'il n'y avoit rien de plus beau que 
de changer tout de forme et de nom, avoit 
imagine de reduire de 60 a 48 les petits corps 
politiques formant la Commune de Paris; le 
titre de Section avoit EteE par lui substituè a ce- 

lui de Drzstrict, et des noms pompeux avoient 
remplacè ceux des patrons donnès par M. Nec- 
ker, Les Filles Saint - Thomas Etoient deve- 
nues la Bibliotheque ; les Cordeliars se nom- 
merent le 7hedtre-Francars ; les Petits-Peres 
furent la Section des Frctorres ; Saint - Rock 
fit place au Palars - Royal, ect. etc. La troi- 
si6me mutation vit 6clore de nouveaux noms, 
et chacun de ses noms prit encore son origine 
dans la nouvelle reyolution. L'une s'appella 
Section de Marseille, pour avoir renfermé 
sur son territoire la caserne des Marseillais; 
lautre fut la Section des Piques; une autre 
les Sans - Culottes; une autre, le Fintstere ; 
une autre, 1792; la Reunion, les Federes ; 
Mauconseil devint Bon- Conseil, etc. etc. Il 
faudroit un volume pour detailler les change- 
mens qui $'opererent alors dans les noms de 
chaque section de I Empire Francais. Les pla- 
ces, les rues, les jardins, les vaisseaux, tout fut 
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transforms en meme - tems. Il se forma une 
nouvelle ville, dans une ville ancienne , et 
telle fut la rapidite de ces changemens, qu'a 
peine une rue venoit-elle d'acquérir une dé- 
nomination qu'elle étoit souvent obligèe d'en 
recevoir une troisième. C'est ainsi que Mira- 
beau, après avoir donnè en mourant son nom 
a la Chiaussse d' Antin, qu'il habitoit, n'a pu 
le lui conserver un an; et la rue que son gé- 
nie avoit conquis, fut reconquise par le Ge- 
neral financier Montesquiou. Elle fut nom- 
mee, a la suite de Vinyvasion de la Savoye, la 
rue du Mont-Blanc. 

La formation des 60 Districts en 48 Sec- 
tions n'avoit rien change a l' organisation de la 
Garde nationale. Les 60 Bataillons 6toient de- 
meures intacts malgre la reduction des Sec- 
tions; et la Municipalite avoit bien eu ses rai- 
sons, en conservant cette difference: d'abord 
elle assuroit a Paris, a deux canons par batail- 
lon, un supplement de 24 pieces d'artillerie, 
et les Canonniers furent toujours a sa disposi— 
tion; cela jetoit ensuite une certaine confu- 
sion dans Vexccution des loix d'ordre et de 
police. Les limites etoient difhiciles a fixer dans 
des arrondissemens , on le petit pouvoir civil 
et le pouvoir exécutif des Sections n'etoient 
Point conhngs dans les memes bornes. Qua- 
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rante-hnit Comites, et 60 casernes, c toit le 
vrai moyen de diviser la garde et de I'annuller, 
par la raison que l'on ne savoit ou prendre et 
recevoir des ordres; mais que pouvoit desirer 
de mieux cette Municipalité factieuse, tou- 
jours en querelle ouverte avec Etat major de 
la Garde bourgeoise ? Qui pourra expliquer 
aussi la conduite de ces Citoyens actifs , qui 
couroient tous a leurs Bataillons quand il Etoit 
question d'en nommer les Officiers , et qui 
ſuyoient leur Section, quand il falloit nommer 
le Magistrat qui disposoit des Officiers et Sol- 
Cats ? Vanite , insouciance, Ilachete , étoient 
les Clemens de cette garde. Ils devinrent aisé- 
ment ceux de sa dissolution. 

Le Patalllon des Filles St.-Thomas fut cassé. 
Il &oit denonce depuis long-tems pour Paris- 
tocratie ſinancière des membres. Leurs armes 
Gtoient plus polics, leurs uniformes plus lui- 
sans, leurs repas de corps plus s0mptueux que 
ceux de leurs camarades. C<ttoit la troupe 
dorce de Paris. Elle avoit rendu quelques ser- 
vices, montrè du z6le le 20 Juin, le 14 Juillet, 
et meme le 10 Aoùt. Mais Varrivee des Mar- 
seilla is 'avoit deconcertee. Les Banquiers, les 
Agens de change dont elle étoit composte , ne 
purent soutenir le choc de ces brigands aux 


Champs-Elisces. Quelques mottes de terre la 
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dissiperent. Pulyeris exigur jactu compressa, 
quievit. | 

Les Sections elles - memes cesserent detre 
ce qu'elles avoient &t6 jusqu'alors, des especes 
d' Assemblèes primaires. Les boutiquiers les 
deserterent. Ceux qui avoient fait partie de 
Vancienne Garde nationale, ceux qui avoient 
signé des petitions, n'oserent plus s'y mon- 
trer. On ht des listes de patriotes, de Citoyens 
douteux, de Citoyens suspects ; chacun crut 
se voir sur la liste fatale, et chacun s'éloigna. 
Les domestiques , les ouvriers, les ar tisans les 
plus vils s'y rassembloient a la voix de quel- 
ques intrigans, Ils y faisoient encore differens 
partis , et comme les noms s'6levent ou 8'a- 
baissent avec les hommes et les choses , les in- 
trigues y recurent une autre dinomination 
on y disoit, /a cabale du Citoyen un tel, com- 
me on dit ailleurs, @ party of friends. Je 
remarque en passant que les PoGtes et les Co- 
mediens jouoient un grand role dans ces As- 
semblees : c'est que les uns étoient grands 
parleurs, et les autres de détestables raison- 
neurs, et le pays des factions se trouve néëces- 
sairement dans la sphere des fictions. 

Les tribunaux donnoient encore quelques 
esperances aux amis de l'ordre, mais il fallut 
dientot y renoncer. Leur pouvoir n'etoit point 
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independant. Ils le tenoient du penjle, la r- 
volution se faisoit au nom du Peuple. — Les 
Tribunaux du Département, les Tribunaux 
criminels de Paris, le Tribunal de Cassation , 
vinrent rendre un humble hommage aux des- 
tructeurs de la Constitution quiles ayoit crees. 
Ils donnerent aussi, par Thabitude qu'a Paris 
dimprimer le mouvement aux Provinces 
exemple de la lächeté et de la molesse aux 
autres Corps judiciaires ; mais I' horreur fut 


à son comble , lorsqu'on vit a la tete de ces 


deputations serviles, les deux hommes qui 
avoient le plus contribue a faire cette Cons- 
titution. 

Thouret et Target venant courber sous le 
joug à la barre, se placerent dans le dilemme, 
ou d'avoir été, année precedente , de gros- 
siers ignorans , ou d'etre alors de stupides 
laches, et ce dilemme les plaga dans Voppro- 
bre et le mepris; cependant, ceux qui ayoient 
conserve quelque connoissance des principes 
et de notre histoire, n'avoient pas pu oublier 
que Vinteret des despotes avoient toujours été 
de limiter eux-memes leur propre puissance. 
Louis XI avoit ordonne expressement les re- 
montrances a ses Cours du Parlement. Il avoit 
6t6 plus loin, car il avoit appuye cette prœo- 
gative sur [inamoyibilits des Offices de Ma- 
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gistrats. Il ne pensoit point, comme nos Phi- 
losophes constituans, qu'il suffit de creer des 
institutions sans en assurer la stabilite et Ve- 
nergie. La loi Turque ordonne également au 
Sultan de respecter les bornes que le Mufti et 
le Cady apposent souvent a son autorite. Les 
jugemens sont sacrés a Constantinople; les 
decisions de la loi y sont inviolables, et par- 
Ia le legislateur a fait preuve d'un grand sens; 
il n'a pas voulu exposer aux caprices d'un 
seul la loi en vertu de laquelle il a del&gue le 
trone a sa posterite, Ainsi dans la comparai- 
son des regnes et des Gouvernemens les pins 
despotiques avec TAs8emblee constituante , 
Mahomet est le sage, Louis XI es le philoso- 
phe, les tyrans sont Condorcat ct Sieyes, I'6- 
quivoque Thouret en est Veunnque, et Target 
en est le vil esclave. 

Ce Target avoit usurpe au barreau une re- 
putation d honneur, pour $s'etre attaché par 
esprit de faction, et non par vertu, a quel- 
ques Magistrats qui affronterent par un noble 
Sentiment de leur devoir les pers&cutions du 
Chancelier Maupeou ; il avoit obtenu un fau- 
teuil a TAcademie frangaise a force de bas- 
sesses et dadulations a Condorcet ; il avoit 
aussi derobe une reputation au barreau , en 
achetant le travail de quelques hommes ins- 
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truits ; sa lourdeur étoit nomméèe bon-hom- 
mie; de grands mots, dont il s' toit compose 
un ridicule dictionnaire , lui tinrent lieu d'6- 
loquence; mais quand il fut mis au grand jour 
des 6preuves , on ne vit plus en Jui que le plus 
grotesque des factieux. II avoit été enterr6 
sous le poids des Epigrammes et des parodies , 
il ne put ressusciter que lorsque le crime mar- 
cha tete levee, il redevint alors lui - meme, il 
prou va sans réplique que tous ses vices &toĩ ent 
de lui, que toutes ses pretendues qualites a p- 
partenoient a d'autres. 

Le Ministre de intérieur, Champion, fils 
d'un gargon de la Chambre du Roi, ci- devant 
Avocat au Conseil, commissaire factieux d' A- 
vignon, d' abord l'ami et Vassocie de Jourdans 
puis son rival, comme Brissot Test aujour- 
d'hui de Marat; Champion, dis- je, étonné 
encore de s tre trouvè au 10 Aout en compa- 
gnie de royalistes trop vertueux pour lui, 
tremblant devant un decret d' accusation con- 
tre tous les Ministres, dècret ee Equi- 
voque Vinquietoit , mais sur lequel sa cons- 
cience devoit le rassurer, s empressa, pour en 
ecarter les effets, de venir s'humilier devant 
le Senat, et de protester de son civisme, c'est- 
a-dire, de sa frayeur. II ᷑toit fils d'un valet, 
ce Champion 
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La Haute cour nationale d'Orl6ans, ouyrage 
si monstrueux de Desmeuniers , Sieyes et 
Duport, malgre tous les defauts de son orga- 
nisation, ne pouvoit pas s elever à la hauteur 
des vices de ses organisateurs. Rassemblee 
depuis huit mois, les prisons pleines des plus 
illustres victimes qu'on lui envoyoit seule- 
ment pour en signer Vextrait mortuaire, elle 
n'avoit encore prononcè que deux jugemens, 
Tun pour absoudre Varnier, Tardy et Noirot, 
accuses par le calomniateur Bazire; Tautre , 
deux jours avant le 10 Aout, pour rendre à 
Tamitié et aux arts un vieillard sensible et 
royaliste (1) ; elle n'avoit point fait encore 
couler de sang; chacun de ses jugemens Etoit 
une accusation morale contre I Assemblee lé- 
gislative; la fureur de celle-ci devintextreme, 
la Haute-cour ſut denoncee et casste par le 
nouveau pouvoir qui venoit de s'élever sous 


_ (1) M. Delatre. Le Corps legislatif avoit delegus 
aupres de la Haute-cour deux de ses Membres, en qua- 
lite de Grands procurateurs. La nature s'étoit épuisée 
pour en faire des chefs-d'œuvres de laideur. Au pre- 
mier interrogatoire des accusés, le Peuple qui vit arri- 
ver une figure inconnue dans une place isolèe, crut 
- wa c'etoit le criminel de lèze- nation qui paroissoit, et 
ine put $s'empccher de crier unaniment : Si celui-la 
en rechappe , il aura bien du bonheur, car on pour- 
roit le pendre sur sa mine. C'ttoit Garan de Coulon 
qui venoit de s'asseoir sur le banc des Procurateurs. 
La prfdiction de ce Peuple ne restera peut-ctre pag 
Sans eſter, | 
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le nom de pouvorr revolutionnaire (1), mais 
avant de quitter ses fonctions elle dut acquit - 
ter son hommage a ses fondateurs. Elle con- 
damna a mort un accuse, vers la fin du mois 
d'Aont. Cet acte servile de barbarie , bien 
digne des constituans qui formoient en grande 
partie ce simulacre du grand jure , n'empe- 
cha point Texplosion terrrible et les catastro- 
phes de Septembre, il sembla au contraire les 
autoriser; mais il ne faut point anticiper sur 
les événemens. 

Les spectacles restèrent plusieurs jours fer- 
mes apres cette Epoque terrible. Roland leur 
ordonna d'ouyrir , mais il ne put comman- 
der aux spectateurs de s'y rendre. Le premier 
theatre qui ouvrit, fut un de ceux du Palais- 
Royal, appartenant à la Montansier, ci-devant 
directrice du spectacle de Versailles: cette 
femme avoit été comblee des bienfaits de la 
Reine et de la Cour; ingrate comme tant d' au- 


( x ) La Section des Gobelins vint demander & la 
barre la dissolution de la Haute-cour , et le transport 
a Paris des prisonniers, La maniere imperieuse dont 
elle Vexigea , fit jetter les hauts cris a Brissot; mais 
comme il desiroit accommoder s vengeances et ses 
| agg AG deux jours apres , il ne désapprouvoit que 
a forme de cette petition , mais il en trouvoit les 
motifs justes. Aussi la modification que Gemsonne , 
son ami, fit decreter le 22 About en 15 articles, peut 
bien etre regardée comme le decret de suppression de 
ge Tribunal, 
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tres, vieil assemblage de tous les vices, elle 
donna la premiere une représentation au b&- 
nelice des veuves et des orphelins de cenx qui 
avoient peri dans la jouruce du 10 Aont. Ce 
fut prudence aux autres spectacles d'nniter 
cet exemple. Les grandes villes de Province, 
qui se modelent toujours sur Faris, en ent 
autant; mais il seroit fort difheile de dire si 
jamais, et comment, se fit application de 
toutes ces recettes; soit que leur modicite ies 
rendit imperceptiibies, soit qu'elles aient suivi 
le sort de toutes les sommes soustraites par la 
Municipalité de Paris, on n en a jamais en- 
tendu parler. 

Ce n' toit pas assez de faire donner, ou de 
promettre de Fargent aux familles des victi- 
mes Cit 10 Act, i! falloit encourager les néo— 
hy tes dont on avoit encore besoin; il falloit 
frapper les yeux en parlant aux passions, exal- 
ter le cœur, en garant la raison: une pompe 
funëbre fut commande. Elle eut lieu au jardin 
des Thuileries, le dimanche 26 Aout a huit 
heures dn soir; une pyramide avoit été piacee 
sur le grand bassin; des autels , des candela- 
bres antiques, la statue en bois de la liberté, 
furent les monumens qui d6corerent cette or- 
gie nocturne. On y avoit habille de blanc quel- 
ques vierges du Port- au- blè, et du quai de la 
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Feraille. La beauté de la saison, la nouveauts 
de la chose attirèrent une populace immense 
dans cette enceinte. Une stupide curiosite fut 
le seul sentiment qu'inspira ce spectacle; peu 
de jours après, des malveillans mutilerent le 
bois de la statue de la liberté; le premier Sep- 
tembre on lui decreta une garde de federes. 
Le à Septembre on massacroit dans les pri- 
sons, on ne decreta rien. 

Dans la confusion generale qui regnoit 
alors, ce qu'un homme ardent proposoit a la 
Commune, ou a I'Assemblee , 6toit aussitòt 
adopte. Les poëtes et les musiciens ne sont pas 
les moins enthousiastes des artistes. Chenier 
faisoit les hymnes, Gossec les mettoit en mu- 
sique, et Ton chantoit aux spectacles et dans 
les places publiques les bymnes civiques de 
Chenier (1) et Gossec. | 

On ne pouvoit recommencer les ceremonies 
et les rites du paganisme, sans proscrire tous 
les monumens de la Religion catholique, qui 
avoient echappe aux premieres années de la 
Revolution, L'apotre de [irrcligion , cet hom- 
me qui avoit été tour-a-tour , precepteur den- 
fans, espion de police, athée, colporteur , 
reyolutionnaire effrene, magistrat assassin du 


( 2 ) Nous avons renvoye ces Hymnes a la fin de ce 
Chapitre, avec la parodie, faite un Chevalier frangais. 
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10 Abt, Manuel enſin proposa la suppression 
des cloches, et les cloches furent supprimees 
par un decret. On en avoit plus besoin, que 
pour en faire quelques gros sols; Vanarchie 
etoit complette; elles ayoient sonnè dans la 
nuit du 10 Aout, elles ne pouvoient plus etre 
utiles a Tinsurrection., 

Par forme de compensation, on ordonna 
la destruction de la cloche d'argent du Palais, 
et de celle de Saint-Germain VAuxerrois, qui 
jadis avoient, dit-on , donnè le signal du mas- 
sacre de la Saint-Barthelemy. 

Avant le 10 Aout, I Assemblee connoissant 
le profond attachement du Roi, non - seule- 
ment aux principes de la Religion de ses peres, 
mais meme a la decence du Culte, et au res- 
pect du a ses Ministres, avoit essayè de mettre 
sa prerogative a une nouvelle Epreuve , en 
supprimant les costumes religieux. 

Le Roi ne $'6toit point encore explique sur 
la sanction de ce decret. L'Assemblee le re- 
nouvella en ordonnant , que ceux qui ne se 
conformeroient pas a cette loi, seroient pri- 
ves de la moitie de leur traitement, pour la 
premiere fois, et pour la seconde , seroient 
dé portés. 

Ce dEcret n' toit que le prelude du terrible 
ar ret de deportation , qu'on ya your bientot, 
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On remarque dèjà que non seulement As- 
semblée $'efforgoit de corrompre opinion, 
mais elle arretoit encore tout ce qui pouvoit 
la former ou la redresser (1). Elle connoissoit 
I'influencedes Ministres de la Religion sur Ves- 
prit des Peuples; elle voyoit avec quelle force 
ce ressort se dirigeoit vers eux, lorsqu'il n' · 
toit pas comprimé. Elle eut Taudace de Fa- 
neantir d'un seul coup. Cette mesure fut la 
deportation générale de tous les Pretres , qui 
n'avoient pas voulu Etre infideles a leur com- 
munion , et que Thonneur et la conscience 
conservoit aux pieds de I Autel du Christ, et 
du Trone des Bourbons. Le despotisme le 
plus absolu n'eiit jamais songe a met!re a ex- 
cution un aussi Epouvantable arret ; la faction 
n'y consacra pas meme une heure; le decret 
$'exEcuta au travers des cadavres palpitans , 
et son effet dure encore apres sept mois dg 
souffrances. 


Ce fut le Dimanche 26 Aout, que VP Avocat 


(1) Voici ce qu'on lit a ce sujet, dans le Journal 
de Brissot du 14 Aoflt, « Puisque la n6cessit6 des cir- 
„ Constances exige que nous laissions, comme autre. 
> fois a Sparte, dormir un peu la loi, il est tres 
» urgent que toutes les Municipalites , par ordre de 
» FAssemblce , proscrivent et defendent les Journaux 
v aristocrates , qui infectent Vesprit des foibles et 
„ nourrissent celui des mechans. » C'etoit le m&me 
langage qu'on tiut depuis a Gorsas , Condorcet et 
Brissot, en pillant leurs prestes arigtecratiques. ' 
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Nantais Benoiston , mon cruel et in fame com- 
patriote, monta à la tribune du crime, y lut 
et fit adopter le dectet suivant. Je le donne 
en entier. De pareils monumens de barbarie 
doivent aussi passer a la posterite. Le ver- 
tueux Ecclesiastique qui portera ses regards 
sur mon ouvrage, quand le jour de la persé- 
cution sera fini, y relira avec quelque plai- 
sir, Varret de son malheur, et le titre de sa 
gloire. Un militaire conserve avec un respect 
orgueilleux le plomb qui Va frappé. 


Decret sur la deportation des Pretres du 
mois d' Aoiit 1792. 


LAsemble nationale „ apres avoir Wees Furs 
gence , decrete ce qui suit: 

Arr, I. Tous les Ecclesiastiques qui étant assujet'is 
au Serment prescrit par la loi du 2b Décembre 1790, 
et celle du 27 Avril 1791, ne lont pas prete, ou 
qui, apres Vavoir prete , Font rétracté, ct ont per- 
siste dans leur retractation , seront tenus de $ortir , 
Sous huit jours, hors des limites du District du De- 
Partement de leur residence , et daus guinzerine, hors 
du Royaume; ces ditfcrens délais courront du jour 
de la publication du présent decret. 

II. En consequence chacun d'eax se presentera de- 
vant lo Directoice on a'la Municipalitè du District de 
leur résidence, pour y deciarer le pays eiranger dans 
lequel il entend se retirer, et il lui sera delivre sur- 
le-champ un passe-port qui contiendra sa declara- 

tion, 
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tion, son signalement, la route qu'il doit tenir, et 
je délai dans lequel il doit ètre sorti du Royaume. 

III. Pass6 le délai de quinze jours, ci- devant pres- 
crit, les Ecclesiastiques non-sermentés qui n'auroient 
Pas obei aux dispositions prec6entes , geront deportss 
a la Guyanne jrangaise ; les Directoires de District 
les feront arreter et conduire de brigades en brigades 
aux ports de mer les plus voisins qui leur seront indi- 
ques par le Conseil executif provisoire ; et celui- ci 
donnera en cons6quence des ordres pour faire équip— 
per et epprovisionner les vaisseaux NECes84dires aux 
transports des Ecclesiastiques. 

IV. Ceux ainsi transferes , et ceux qui sortiront vo- 
lontairemeut , en execution du présent decret n'ayant 
ni pension, ni revenu, obtiendront chacun 5 liv. par 
journée de dix lieues , jusqu'au licu de leur embar- 
quement , ou jusqu'aux frontieres da Royaume , pour 
subsister pendant leur route. Ces frais seront supportés 
par le trèsor publics, et avanccs par les caisses de 
district. 

V. Tout Ecclesiastique qui seroit resté dans le 
Royaume , apres avoir fait sa déclaration de gortir , 
et obtenu pass\:-2ort , ou qui rentreroit apres en CEtre 
sorti, Sera condamne a Ja peine de detention pendant 
dix ans. 

VI. Dons autres Ecelesiasti-jues non-sermentes, sécu- 
liers et réguliers, Pretres , simples clercs , minores 
ou freres lais, saus exc:piion ui distinction, quot- 
que n'Ctazt point assujétis au serment , par les loix 
due 26 Decembre 770 . et 27 Avril i791 , seront sou- 
13's d tontes les disposftions prectgentes „lorsque par 


getlgucs actes ext“ ri, irs 118 aurone Occasonne des 

troubles , Venus a la conndlssance des Corps adminis- 
F 7 als a 

20 Aoiut, Tome 4. 8 
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tratifs, ou lorsque leur éloignement sera demande par 
six Citoyens domicilies dans le mème Departement. 

VII. Les Directoires de district seront tenus de noti - 
ker aux Ecclésiastiques non-sermentes qui se trouveront 
dans l'un ou l'autre des deux cas prevus par le présent 


article, copie collationnèe du présent decret , avec 


soumission d'y obcir et de s'y conformer. 

VIII. Sonrexceptes des dispositions precedentes les 
inſirmes, dont les infirmités seront constatées par un 
officier de santé qui sera nomme par le Conscil-gene- 
ral de la Commune du lieu de leur résidence, et dont 
le certificat sera visé par le mème Conseil-general ; 
sont pareillement exceptés les sexagènaires , dont 
age sera aussi duement constats. 

IX. Tous les Ecclesiastiques du meme Departement , 
qui se trouveront dans le cas des exceptions portees 
par le precedent article, geront rEunts gu chef-lienu 
du Departement, dans une maison commune, dont 
ta Municrpalite aura Finspection et la police (*). 

X. T'Assemblee nationale n'entend pas, par fes 
dispositions precedentes , soustraire aux peines eta- 
blies par le code penal, les Ecclesiastiques non-ser- 
mentes qui les auroient encourues , ou pourroient les 
encourir par la suite. 

XI. les Directoires de District iuformeront regulit- 
rement de leurs suites et diligences, aux fins du pre- 
sent decret , les Directoires de Département, qui 
veilleront a son entiere exEcution dans toute I'6tendue 
de leur territoire, et seront eux-mèmes tenus d'en 
informer le Conseil-cxecutif Provigoire. 


(1) On ne rardera pas à voir quel fut le resnltat 
de cette disposition. 


tat 
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XII. Les Directoires de District seront, en outre , 
tenus d'envoyer tous les quinze jours au Ministre de 
Vinterieur , par Vintermediaire des Directoires de 
Département, des états nominatifs des Kccitsiastiques 
de leur arrondissement qui seront $0111s du Royaume , 
on auront été deportes. Le Ministre de Vinterieur sera 
tenu de communiquer de suite a I Assemblee nationale 
lesdits Etats. 


Apres un decret aussi violent que celui 
qu'on vient de lire, on ne pouvoit gueres s' at- 
tendre que l Assemblee conservat aucune des 
ceremonies ou la Religion et la Monarchie 
marchoient a Vappui Tune de l autre. La picte 
et la reconnoissance publique avoient consa- 
cre depuis 150 ans, une procession au quinze 
Aoùt, en actions de graces de la naissance de 
Louis XIV, naissance qui avoit Ecarte du 
Royaume les horreurs de Vanarchie. L'anar- 
chie et Vath&isme durent detruire cette pro- 
cession compose de tous les Corps qui repré- 

sentoient ci- devant les interets du * Sa 
suppression fut decretee. 

Une pyramide en I'honneur de la Liberté 
fut ordonnee pour remplacer la belle statue 
de Louis XIV, à la place des Victoires, qui 
Tecut le nom 4 place des Victoires natio- 
nales. 

Bient6t on decreta la fabrication de nou- 


yelles pieces de monnoie, qui deyoient porter 
11 
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au lieu de U effigie du Roi „le buste de I uber 
té, représenté par une tete de femme avec 
les cheveux flottans, et la legende: /zberts, 
6galité. L'ère de la liberté fut substitué a ce- 
lui du regne, et sur le revers on y mit em- 
preinte d'une couronne de chene. Esptrons 
qu' avant peu, le petit nombre qui a &t- frapps 
de ces monnoies, sera conſinè dans les colicc- 
Hons des antiquair es. , 

Les anarchistes permirent aux pédans de 
FAssemblce de masquer la turpitude nationale 
sous le manteau de certains noms imposans 
Gans je monde philcsophique. Le Septemvir 
Guadet presenta la liste des &rrangers cale- 
res, amis de la liverte et de Ul egnlite, aux- 
quels FAsSembice detera Je titre de e 
Fran7ais : ces etrangers furt: 

Le General Washington, Koseinsko, Cane: 
rai Polonais, 1 Cle le Prussien; 
le Chanoine de Paw, auteur des 76 Ore 

ur les Egypiizis , les Trecs et les Amert- 
cains les Itallens Gorani ct - Pogtolofsi , Cam- 
per ze Hollandois, ochvier . Mopstock „et Jes 
Anglais Iliomas Payne, Priestley, Witber- 
1 Clarkson, David Williams, Hamilton, 
8h (1 2 


- * 
\ / 


dladdisou et Niackinto 


(1) Il est a croire que Wachingtonen 'a jamais, ou 
COLLORSUNCE de AMUIC que ui S4.G0LT YVAzcmn' ite 


i 
En appellant ainsi Repnblicains francais; 
tous ces illustres amis de Brissot, IL'Assentblée 


legislative puisqu'on a vu sa protestation nulle part ; 
peur re aussi a-t-il cra que SON mepris suklisoit Pour 

aussi vile attaque, (C'etoit Brissot qui Colt le dis- 
33 ur de ces lettres de cachet de civisme. Ol ! 
chm ien ils doivent rongir aujourd'hui ceux qui Pen- 
sent 14715 ont pu Conner lieu par leurs sorits à une 
seinblable aggregation. Le vieux Klopstock, VAnteur 
du Puctine aw Aﬀessre, a env OYC dermidrem ont sa r6- 
nonclation a ce Utre ai peu desirable : voici sa lettre 
a la Convention. 


Le Mods Alopstock a 7 AssemD3lie nationale 
de Fraiice. 


Molcratenrs de Empire francais ! je vons les ren- 
voie avec horcenr ces tires dont ſ'étois si fier, tant 
que ſ'ai pa croire quils m'ass2cio! — a une société 
de | frer es et d'amis de Lhomanite. Hilas! le prestige 
$ OSt 6V2:0U1 tro, 0 10. , CT la Mis afllig ante Fo: al; 16 0 ot 
vonn mettre fin a un $0nge imposteur. Ah! J avois 
cru qu? c soroit des rives de la Swine quo jailliroit la 
law ere gui devoit faire luire sur [Europe entiere le 
Jour dou de la liberté. 

Pour: u9i m'avez-vons trompe ! Vos Droits de 
homme nétgigat donc qu an piége ou vous vouliez 
faire tomber lo { rangais alin de nieux l'assassiner? 
Appren d: que lexchs ar volre barbarie ct du vos kor- 
Fitts, vient de placer une vice ere Eh rnelie entre vous 
et l'heureuse Gormanie. On leur recite les te giquas 
avantures qui souillent VOS sanglantes ann alos, et ils 
fuient épouvantés. II ny a rien „de commun entre 
vous et nous, et vous venez de bris'r Sans retour les 
derniers liens qui nous réunissoient. 

Je plains ceux qui se disent Citoyens , et qui roͤ- 
nagilent a torrens le sang des Citoyens. O crime! 
quand ils ont versé le- sang, ils dansent autour de 
leur victime; ils contemplent d'un ceil sec sa dernière 
convulsion; ils approchent de plas pres lenrs oreilles, 
pour se renaitre de sou dernier gemisSement | 
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avoit sur tout en vue de corrompre Topinion 
étrangère et de disposer par- Ia les esprits à 
Linvasion qu'elle meditojt , pour la propaga- 
tion de ses principes et de ses voleurs. Brissot 
redigea à ce sujet une adresse aux Puissances 
Etrangeres. Elle ne fut point adoptée, on en 
sentit peut-etre le ridicule. L'ex position faite 
par le Citoyen Condorcet, parut suffire. Lou- 
vrage de Brissot Etoit dailleurs comme tout 
ce qu'il faisoit , bien lache et bien plat. Son 
bavardage fut ajourns. Je ne le retrace point. 

Il fut decret6 de convertir en canons tous 
les monumens de bronze et ies decorations 
de nos Temples , grilles, statues, candela- 
bros, etc.; la statue du Connetable Montmo- 
rency qui ornoit la Cour d honneur de Chan- 
till. „Beit amence a Paris. La Municipalite de 
Versailles fut plus sage. Des federes étoient 
alles pour enleyer tous les bronzes de cette 
magniſique habitation de nos Rois. Elle sentit 
que de cette premiere destruction a la dila- 
pidation totale du Palais i! n'y avoit qu'un 
pas, et que la ville de Versailles tomberoit 


Francais , je detourne avec effroi mes regards de 
cette troupe impie qui assassine elle-m&me en laissant 
paisiblement assassiner sous les yeux. Je m elvigne 
avec des cris de ce Tribunal exécrable qui ede 
non- seulement la yictime , mais qui égorge aussi 
grace du Peuple. 
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avec le monument royal sur lequel elle Etoit 
fondee, elle demanda graces pour le Palais, 
en faveurs des étrangers qui viendroient en- 
core jeter quelque argent dans cette ville cou- 
pable , lorsque la curiosite les engageroit a 
venir contempler tant d'i!lustres debris. Les 
habitans de Versailles alloient etre reduits pour 
prix de leurs crimes , au sort des Arabes du 
desert caches dans des huttes , au milieu des 
marhres de Palmyre. 

Un vieux monument historique se faisoit 
encore remarquer avec un vif interet dans la 
principale rue d'Orltans. Le Chevalier francais 
en le contemplant , songeoit aux paladins ; 
{'antiquaire y lisoit la chronique du tems; 
homme du monde, le litterateur sourioient 
aux souvenirs qu'il leur retragoit de Chapelain 
au violon de gothique memoire , et des ta- 
bleaux erotiques de Voltaire; 1 artizte de son 
cote y 6tudioit Fart des son enfance; le group- 
pe de la Pucelle et de Charles VII, subit la 
destruetion commune; et comment ne Vau- 
roit- il pas subie, on d6creta bien aussi d'abat- 
tre les arcs de triomphe de Louis XIV, si 
connus sous le nom de porte Saint- Denis 
et porte Saint - Martin. Ce ne fut pas sans 
peine que le vieux factieux Dussaulx obtint 
le rapport du dècret, au nom des artistes du 
monde entier. 
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Cependant ce n'6toit pas assez que d'avoir 
donné au Peuple la douce cgalité, il falloit 
lui en faire gontter les fruits. En vain on avoit 
pu ohjecter ci-devant aux hommes du 4 Aout, 
qu'ils ne pouvoient disposer des propriétés, 
et porter avec la ravidite de la foudre, le bou- 
leversement dans toutes les fortunes, et le 
trouble dans toutes les lamiiles ; les hommes 
du 10 Aout avoient renversé tous les obsta- 
cles, ils pouvoient frauchir toutes les bornes ; 
ils decreterent successivement: 

L'emancipation naturelle des enſans 4 Page 
de at ans. — La suppression de toutes les in- 
demnités accordees ci-devant pour compen— 
sation des droits fe odaux, et des proprietes 
de main-morte. — Le partage des biens com- 
munaux. — Celui des terres incultes des Sei— 
gneurs. — La suppression de Ordre royal et 
militaire de Saint Louis. — La vente des biens 
des (migrès par petits lots et a rentes, etc. etc. 
la clef de la voute 6toit tombée, a chaque 
minmte une pierre de I'edifice se détachoit. 

La plupart de ces dòécrets furent sollicités 
par les zrepresentans de la Commune, et les 
sollicitations de Robespierre étoient, comme 
on sait, des injonctions: il se passoit peu de 
jours sans que la barre de  Azsemblee ne füt 
souillèe de la presence de ce larouche dicta- 


( 


teur. Il ft decriter que la Commune te Paris 
avoit bien merite de la Patrie ; il disoit au 
Corps I+<gislatif qu il avoit $auve Pempire ; le 
Peuple de Paris applaudissoit, le Président 
Ia Croix, du haut de son fauteuil, complimen- 
toit la canaille, lui donnoit les honneurs de 
la s%ance, et toutes ces congratulations finis- 
soient ordinajirement par quelques centaines 
de mille livres que 'on accordcit a la Mun 
cipalitéè pour des besoins toujours nouveaux 
et toujours renaissans; che cun pilloit, per- 
sonne ne rendoit de compte; et souvent les 
sommes que l'on recut de la 'I'rceorerie ser— 
virent a disposer une mSurrection , dont la 
crainte faisoit exiger et accorder le double, 
Con a vu depuis faire des ementes et un pilla- 
ge, pour Procurer 7 millions a cette Com- 
mine infaticable ), 

C'est ainsi que Paris détruisoit tontes les 
loix, se jonoit de tous les principes de morale 
et de justice, pilloit les fortunes particniie- 
res, envahissoit la fortune publique, et rece- 
voit des adhésions de tous les brigands du 
Rovanine, qui pratiquoient en petit les con- 
cussions dont Paris leur donnoit Vexemple. 

On avoit souvent compare la Capitale a une 
fille entretenue, et la comparaison 6toit juste, 
grace aux soins que le Gouvernement pre- 
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noit de lui procurer du pain et des spectacles, 
pour Vempecher de se facher. Cette maitresse 
cherie ne ressembloit plus alors qu'a une vile 

prostituee , qui avoit ruine , empoisonne , et 
congedie son amant; elle ayoit commence 
par Etre la dupe de tous les filoux constitu- 

tionnels qui Lavoient dépouillée, mais au 10 
Aout, elle 6toit tombee (qu'on me pardonne 
le terme) dans un essaim de racolleurs et de 
chenapans, quis'en partagoient, en jurant, les 
impures guenilles. | 

Enfin la faction pour assurer empire à 

Velite des brigands du Royaume, et cloigner 
sans retour ceux des Deputes , qui avoient 
montrè une pudeur feuillantine, constitua , 
(ce qui ne se constitue point) une Convention 

nationale: elle adopta pour cela une forme 
incompatible avec le mot meme de Conven- 

tion, Elle ordonna que le Peuple en Assem- 

blees primaires ne pourroit nommer que des 
Electeurs , qui éliroient ensuite des Represen- 

tans, Elle y ajouta une indemnits a ces me- 

ines Electeurs. C'etoit faire un appel a tous 
les hommes turbulans , oisifs , pauvres , beso- 

gneux , mandians ou fripons ; c'etoit les in- 

Viter a aller se faire nommer dans les Assem- 

blees , sures d'etre defrayes dans les orgies 

6lectorales ; c'ctoit entasser crime sur crime, 
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Petlon sur Manuel, Osselin sur Pétion, No- 
bespierre sur Brissot. C' &toit éloigner de ces 
Assemblées tous les peres de famille, tous les 
proprietaires, Effectivement, ils n'y convin- 
rent point. Le dixieme ds la Nation, tout au 
plus, s'assembla; et comme cette portion est 
au moins celle des brigands chez une Nation 
vieille et corrompue, la France dut s'attendre 
a voir venir de toutes les Provinces un choix 
de tous ses bourreaux. Ils sont venus, ils en 
dechirent aujourd'hui toutes les parties, ils 
ont porte le trouble par- tout, mais tant de 
sacrilèges vont enfin recevoir leur punition : 
leur proces ne sera pas long, leur accusation 
sera dans leurs procès- verbaux, et leurs to- 
moins sont tous les habitans du globe (1). 


( 1 ) Pendant qu'on imprimoit cet Ouvrage , le 
Journal de Brissot , du 11 Mars, vient de me tomber 
sous la main, jy lis: 

» Les Droits de Thomme ne sont plus; toutes les 
» loix naturelles sont foulces aux pieds, une nuit a 
» renvers6 Pouvrage de quatre ans, la liberté indivi- 
„duelle, la libert6 de la presse. Une faction qui veut 
» regner au milieu des t6nebres , a défendu a des De- 
» putés philosophes d'eclairer leurs Coacitoyens. La 
» loi ne permet plus a Brissot de travailler a la res» 
„ daction de ce Journal, etc. | | 

C'est une singularité assez remarquable de voir 
homme du 10 Mars , lc bavard par excellence, con- 
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damné le 16 Mars meme: an plus terrible supplice 
pour lui, celui du silence. Pour confondre ce lache 
assassin , je lui conseille de relire son Journal du 14 
Aout , dans lequel il dit i faut laisser dormir un 
per la loi. Eli bien! elle dort aujourd'hui pour toi, 
maiheureux ! mais elle ne dormira pas toujours! 

Gorsas s'est sauve de Tincendie de ses presses le 
meme jour, un pistolet a la main; c'ttoit Gorsas 
qui avoit fait brüler le 11 Aotit a la tete de ses ou- 
vriers les presses aristocrates et feuillantines : 


Maltre Corsas! vous voyer qu'il est juste 
Qu'on soit puni par ou 10g pech. 


HYMNE DES MARS EIL LAIS. 


Sw , enfans de la Patrie ! 

Le jour de gloire est arrive ! 

Contre nous ; de la tyrannie | 
L'6tendart sanglant est levé. (Is). 
Entendez- vous, dans les campagnes tl 
Mugir ces f6roces soldats? 5 
Ils viennent, jusques dans vos bras F 
Egorger vos hls, vos compagnes — 


Aux armes, Citoyens ! formez vos batailonsy +  - 
Marchez{-bis ) qu'un sang impur ubreuve vos sillons! 


Our veut cette horde d'esclaves, 

De traitres , de Rois conjurks?— 
Pour qui ces ignobles entraves, 

Ces fers dès long-tems prepards ? (bis ). 
Francais , pour vous! ah! quel outrage ! 
Quels transports il doit exciter ? 4 
C'est vous qu'on ose méditer 119 
De rendre a Fantique esclavage 1—- 


Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillons 3 
Marchez (is) qu'un sang gnpur abreuve vos sillons! 


Quor ! des cohortes étrangères 
Feroient la loi dans nos foyers ! 
Qaoi ! ces phalanges mercenaircs 


Terrasseroient nos fiers guerriers ? (bis). 


Grand Dieu !—par des mains enchainees 
Nos fronts sous le joug se ployeroient, 


De vils despotes deviendroient 
Les maſtres de nos destinèbes 


Aux armes, Citoyens! formez vos bataillons: 
Marchez { bis) qu'un sang impur abreuve vos sillons! 


Francais, en guerriers magnanimes , 

Portez ou retenez vos coups; 

Epargnez ces tristes victimes 

A regret s armant contre vous: (5). 

Mais le despote sanguinaire! 

Mais les complices de Bouille , 

Tous ces tigres qui, sans pitie , 

Dechirent le sein de leur mere !— 
Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillons; _ 
Marchez (his) qu'un sang impur abreuve vos gillons : 


Axon sacré de la Patrie 

Conduis, soutiens nos bras vengeurs / 

Liberté, Liberte cherie | 

Combats avec tes defenseurs. ( bis ). 

Sous nos drapeaux , que la victoire 

accoure a tes males accens 

Que tes ennemis expirans 

Voient leur triomphe et notre gloire ! 

Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillons : 
Marchez (bis) qu'un sang impur abreuve vos sillons } 


N 
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PARODIE 


Faite par un Gentilhomme Frangais. 


Auoss „amis de la Patrie, 
Frangais „ trop long-tems aveugles , 
Que des s8uppdts de Vanarchie 
Les drapeaux sanglans soient britles! (is). 
La famine est dans vos campagnes , | 
Voyer vos malheureux enfans ; 
Ils sont debiles et mourans , 
Ainsi que vos tristes Compagnes. 
Rentrez dans vos foyers , quittez vos bataillons , 
Rentrez (s)] et que vos bras cultivent vos sillons. 


CrnrTrs , vous aviez moins d'entraves , 
Francais , quand vous aviez un Roi, 
Maintenant vous:6tes esclaves 
Et des brigands vous font la loi. ( bis). 
Pour un Peuple her quel outrage ! 
Reveillez-vous , il en est tems, 
Et ne souffrez pas plus'long-tems 
Cet avilissant esclavage. 

Rentrez dans vos foyers , etc, 


Nu craignez rien, Francais fideles , 
De tous ces soldats Etxangers, 
Contre la fureur des rebelles, 
Ils protegeront vos foyers. ( bis). 
Bientot leurs armes combinées 
Triomphantes dans les combats 
Viendront venger les attentats 

| Dont vos annales sont sonillees, 

Rentrez dans vos foyers, ect. 
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TaZMUI TZ, tyrans . "Lakes ; , perfides , 
L'opprobre de notre Pays, 

Tremblez, vos projets parricides 

Vont enſin recevoir leur prix. (.=). 


Des Francais redoutez. la rage, : 
Bientöt ils ouvriront les yeux , 
Sur vous et sur Fabyme affreux 


Qu, les entrainoit votre ouvrage. 

Aux armes, Chevaliers , formez vos escadrons , 

Vengez (%s) du grand Henri les nobles rejetons, 
PrOSCRITS , Chevaliers magnanimes Wy 
Portez ou retenez vos conp's ,. 
Eparguez ces iristes victimes (6 ). | 
Qu'on force a marcher contre vous 4 
Drais frappez , arrachez la vie 
A ces sectaires furieux 
Qui dans leurs Glubs-audacioux 
Préècitent le menrire et lincendie. 

Aux armes, Chevaliers , etc. 


A ou sacrè de la Patrie 

Conduis tes generenx vengeurs! 

Roy autè, Royaute cherie , 

Fntlamme tes vrais défenscurs. (sg. 

Sous les drapcaux quo la victoire 

Couronnant le jeune Louis 

Te rende cnlin avec les lxs 

Tes arts, ton bonheur, et ta gloire. 
Anx armes, Chevaliers, etc. 


Complainte 
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Complainte de la Reine de France. 
Corn est donc fait, 6 mon Epoux | 


Philippe a comblè sa vengeance, 
Tu viens de tomber sous ses coups, 
Il n'est plus de vertus en France: 


L'injustice et la cruautse 
Dans tous les cœurs ont pris leur place, 
Et la perfide lächeté 
Plus cruelle encor que Vaudace. | 

Ma fille , helas ! jamais tes yeux 
Ne reverront ton tendre pere 
Ce parfait ouvrage des Cienx , 
Elisabeth n'a plus de frere } 
Elisabeth , Elisabeth , 
Modele d'amour et constance , 
Des barbares Vaffrenx projet 
Accuse aussi ton innocence. 


Toi qui souvent des assassins, 
Mon fils , as désarmè la rage, 
Regois ce papier (*) de mes mains, 
Voila ton plus bel heritage. 
Pardonne a tous nos ennemis 
Comme ton pere leur pardonne 
L'auguste fils de Saint-Louis (* 
En montant au Cicl te Vordonne. 


*) Le Testament de Louis XVI. 


(**) Fils de Saint-Louis, vous montez au Ciel. — 
Paroles prononeees par Edgeworth, Confesseur du 
9 


Roi, aux pieds de Vechataud. 
10 Aout. Tome II. 
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Vous qui souffrez, des coups du sort 
N'accusez point la barbarie. 
Pourriez-vous bien vous plaindre encore, 
En contemplant ma triste vie. 

Pour vous il n'est plus de mallieurs, 
J'en 6puisai la coupe amere : 

Ah ! pour bien sentir mes douleurs 
Faut &tre Epouse , Reine et mere. 


Dans le chagrin mon coeur noye , 

N'a point d'asyle en sa souffrance, 
On me refuse la pitie, (*) 

Et je régnois bier en France! 

Ainsi quand tout me fait la loi, 

Cher et tendre <6poux , de te suivre, 
La gloire de mon jeune Roi 


1 
5 M'impose le tour ment de vivre. 
TI Mon fils, pour rendre à son devoir 


Un Peuple encore dans livresse , 
Pour faire cherir ton pouvoir, 
Pour faire benir ta jeunesse, 

Je te parlerai jour et nuit 

Des douces vertus de ton pure : 
Un autre y joindra le recit 

Des infortunes de ta mere. 


(*) On a defendn aux Commissaires du Temple de 
rendre compte de la situation des augustes prisonniers 
de crainte que le Peuple ne $'attendrit sur leur sort, 
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Operations militaires de Þ Assemblee, — 


Dernier mouvement , et fuite de M. vs La 
FAYETTE. 


L ASSEMBLEE Ctoit dans les plus Vives inquié- 
tudes sur la maniere dont l'armèe frangaise 
apprendroit la nouvelle de Vinsurrection du 
10 Aout , et de la decheance du Roi. Les 
Generaux qui se trouvyoient a la tete de cette 
armee , Etoient presque tous des Membres de 
PAssemblte constituante. Presque tous fai- 
soient partie de cette minoritè factieuse de la 
Noblesse qui avoit trahi ses sermens et dont 
plusieurs avoit abandonne leur Rei, pour sui- 
vre leur Duc d'Orleans. Leurs Aides de: camp; 
leurs freres d'armes Etoient Membres du Corps 
Iegislatif ; ceux - ci corroboroient leur parti 
dans Paris: ils les instruisoient de ce qui se 
passcit dans les Comites insurrectionnels: 
Theodore Lameth , Jaucourt, Girardin, Da- 
mas, Aubert du Bayer, d'Aveyrhouilt, et quel- 
ques autres Gtotent les snppleans nés des Gé- 
néraux La Fayene , Alexandre Lameth , la 
Tour-Mavbourg , eic. 
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Ces Messieurs n'ecoutoient , ne voyoient 
que le grand La Fayeite ; c' toit, a les enten- 
dre, le ſils aine de la liberte, le fleau de Va- 
ristocratie, tout parloit de sa gloire; il n'6- 
toit point dans le dictionnaire des courtisans 
assez d'6pithetes et dadjectifs , pour sigualer 
homme que le ſeu Duc de Choiseuil avoit 
nomme à la premiere vue, Ges premier. 

Les Directeurs de Ja conspiration du 10 
Aout , ne pouvoient douter que leurs con- 
freres n'eussent fait parvenir des avis certains 

—au General La Fayette. II fallut donc employer 
les dernieres ressources de la tactique, de la 
desorganisation , pour cloigner de nos troupes 
tous les Generaux assermentés, les rempla— 
cer sans soulèvement par des Rcpublicains, et 
changer le plan de deſense qui existoit. 

Ce n toit pas un mediocre travail que de 
chercher a purger Farmee de cet esprit cons- 
titutionnel qu elle avoit regu des Chefs. Les 
Soldats, ainsi que les Volontaires nationaux , 
trouvoient dans Ja maniere dont la guerre 
Etoit suivie par ces Messieurs, tout ce qui 
pouvo.t Hatter leur amour-propre, leur läche- 
te, leur paresse et leur cupidité. Le titre de 
la Constitution qui disoit que la France renon- 
goit à 8'aggrandir , leur promettoit une sim- 
ple et douce campagne défensive. Fuyoient- 
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ils? ils pouvoient accuser ou tuer lenrs Off- 
ciers. S ils ne combattoient pas, ils n'eu avoient 
pas moins le plaisir de s'entendre appeller 
braves, et de se voir caresser chaque jour à 
l'ordre. Enfin, le petit nombre de soldats que 
F Etat avoit alors a entretenir , et les soins ac- 
tifs du Pouvoir exécutif „ayant permis d'avoir 
des magasins bien approvisionnes , il n'6toit 
point rare de voir des soldats de la Patrie ven- 
dre jusqu a six fois de suite, les armes et 6qui- 
pemens qu'on leur donnoit, et qu on renou- 
velloit a leur premiere petition, 

Ii falloit leur faire prendre le change sur la 
journée du 10 Aout, et les disposer a resister 
aux Etrangers qui menacoient la frontiere. On 
employa a cet effet le moyen d'usage. Des 
Commissaires de VAssemblee allerent s'assu- 
rer du serment nouveau des troupes. Ils ne 
demanderent point d'abord qu'on le pretat 4 
la Republiqne. La faction Vavoit bien dans le 
coeur, cette Republique , mais elle n'osoit pas 
encore seulement en articuler le nom: on ne 
demanda qu'un serment pur et simple, a ['e- 
galitd. Le soldat qui n'y comprenoit rien, con- 
sentit a le faire. On avoit eu soin de repandre 
dans toutes les chambrees que les armces et 
Gardes nationales de tout le Royaume Pa- 
voient deja pret2, de sorte que chaque corps 
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convoqué sEparement , donna son adhesion 
au nouvel ordre de choses, et cela par suite de 
cette peur des inconnus , qui a fait toute la 
revolution. 

Cette peur des inconnus a eu de si terribles 
résultats depuis quatre ans, que je ne peux 
m'empecher d'en parler encore. 

Lors de la rè volte du 14 Juillet, on ft ren— 
voyer au Roi ses troupes fideles , par Texagé— 
ralion avec laquelle on lui peignit le nombre 
et la force des revoltes. On lui fit craindre 
que 50,000 soldats ne fussent accabics sous le 
nombre de 5000,000 insurgens , et dans la 
realite, il n'y avoit pas plus de 5 a 6 milliers, 
qu'un regiment Suisse eut dispersés. Le reste 
Etoit des Bourgeois, ou meme des Pretres et 
des Gentilshouimes qui encombroient les rues 
par curiosite. Ce fut une semblable terreur 
panigue qui ht paralyser les Gardes-du-Corps 
et les Suisses au 5 Octobre , qui lit preter le 
premier Serment du 4 Fevrier; ce fut /a peur 
des imconnus , qui causa pareillement le re— 
tour de Varennes. M. de Goguelat y promet- 
toit au Roi de le degager de vive lorce avec 
ses 50 Hussards, et de le conduire a M. de 
Bouille; on dit a Sa Majeste qu'il seroit im- 
possible d'y réussir, à cause de la multitude 
qui s amassoit; on hésita quelques heures, et 


CC 1 
Yon perdit le tems le plus precienx , car i] 
n'y avoit d'abord qu'une poignèe dhommes 
mal armss , plus mal commandes encore dans 
le sein des ténèbres, et 10 Cavaliers les au- 
roient fait disparottre : lorsque le General 
Bouille marcha sur Varennes, il fut arrete dans 
sa course par un rapport qui lui peignit I'es- 
corte du Roi, comme de 40,000 hommes, tan- 
dis qu'il ayoit au plus à sa suite 1509 paysans, 
qu'un escadron de Royal Allemand auroit 
dissipes : tous les decrets, que I on savoit bien 
que le Roi nauroit jamais consenti a sanc— 
tionner, lui avoient ete arraches par la crainte 
de voir sa [emme et ses enfans sacrifiés, les 
chiteaux brulés, et les Nobles massacrés. Pa- 
ris lui mme accoutumè a repandre /a ter- 
reur dans les Departemens par sa force cen- 
tral? , et les diffèrens genres de puissance et 
influence qu'il renf-rmoit , fut subjugué a 
sou tour par la per des inconnus lors de 
Parrivee des Marseillais et des Federes. Cette 
terreur qu'il repandoit dans chaque Departe- 
ment, il la requt de tous à-la- fois. Les [reres 
de Brest, es amis de Marseille, les freres et 
amis de Bordeaux ancantirent de frayeur la 
Garde nationale Parisienne. C'est ainsi que 
chaque soldat craignant toute ' armèe, chaque 
armee craig nant toute la force publique, [As- 
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semblee nationale vit ap prouver son 10 Aotit 
sans m urmure, lorsqu'à peine un vingtieme 
des soldats Francais y Etoit seulement indif- 
ferent. | 

Ce nouveau serment fut prete, comme tous 
ceux de la reyolution , [zbrement , disoit - on; 
mais dans le fait, en tremblant. 

Cet art de diriger et de prevenir la terreur 
panique, est le grand ressort des Gouverne- 
mens , et le grand art des Gouvernans. Don- 
nez-la, et ne la recevez jamais, devroit eire 
Yaxiome de tous les Ministres ; et il Ia bien 
connu, celui-la qui yoyant, au mois d'Octobre 
1792, quelques centaines de brigands a Lon- 
dres s'appuyer sur quelques douzaines de col- 
legues repandus dans les diverses villes des 
Comtes , pour propager sourdement un vœu 
86ditieux que le silence de la terreur auroit pu 
faire prendre ensuite pour le vou du Peuple » 
a senti qu'il ne falloit que se présenter d'une 
maniere ferme et decidee , pour faire rentrer 
dans la poussière ces orgueilleux insectes. Des 
associations de proprictaires ont été form6es 
avec la rapidite de Peclair, et leur effet a été 
aussi prompt que celui dela ſoudre; la Nation, 
a l'avis du peril, a &te rallice à l instant sous les 
drapeanx de la royautè et de la propriete ; les 
factieux écrasés sous le poids de la honte et 
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de la terreur panique, n'ont trouve de refuge 
qu'en se cachant ; ils ont dit pour $'excuser , 
en accusant le Ministre, qu'ils n'avoient point 
existe, et par cet avccu meme, ils ont prouve 
quii!s existoient. Ainsi M. Pitt, ayant place 4a 
terreur entre les mains des Corps interess6s à 
conserver, a sauvè son pays d'une conspira- 
tion reelle en conspirant lui-meme contre les 
conspirateurs, tandis qu'en France, M. Nec- 
ker a tout perdu en caressant de sembla- 
bles terreurs , et s'en servant meme comme 
dun moyen diniluence aupres d'un Monar- 
que foible. 

L'Assemblte nationale usant de cette er- 
raur , pour fonder sa tyranvie et detruire les 
Proptistés, s'assura des sermens des quatre 
armees qu'elle avoit alors sur pied. La France 
ne comptoit pas dans ce tems la tous les Sou- 
verains de I' Europe, pour ses ennemis. Son 
Roi Vavoient empechee, autant qu'il avoit pu, 
de se precipiter dans Vabime d'une guerre 
universelle, ou il sentoit qu'ils devoient tous 
perir ensemble. Le tems n'6toit pas venu en- 
core où il nous fandroit chercher 500 mille 
hommes pour nous defendre : 150 mille sol- 
dats composoient alors toute notre force ac- 
tive. Cette force étoit répartie en trois ar- 
mees, diyites en diflérens points. 
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L'arm6e de Flandre ou du Nord, aux or- 
dres de La Fayette, venoit de teuter sous ce 
General et le vieux Luckner, une invasion en 
Brabant, qui n'avoit abouti qu'. faire brüler 
les fauxbourgs de Courtray , et tuer le Gen6- 
ral Gouvion; elle étoit dans le plus mauvais 
etat Ce desordre avoit été occasionné par le 
départ precipite des deux Commandans , qui 
avoient eu ordre de se porter à la hate sur les 
endroits menaces par le Duc de Brunswick. 
Le commandement de la frontiere de Flandre 
Etoit rest6 par- Ia au General constituant 
Arthur Dillon, ayant sous ses ordres Du— 
mourlez et Pournonville. Répartis a Man- 
beuge, à Pont-sur-Sambre et au camp de 
Maulde, a peine ces trois Generaux reunis- 
soient- ils vingt mille hommes effectifs, qui 
ne pouvoient empecher Clair fait de venir in- 
sulter le territoire frangais jusqu'à Bavay, La 
Fayette étoit alie a Sedan se mettre a la tete 
de la portion de son armee, qu'on ap pelloit 
Farmce des Ardennes, Arthur Ditllos en ap- 
prenant le recit des evenemens du 10 Aovut, 
pensa qu'il pourroit, aidé de La Fayette, lut- 
ter contre le torrent qui venoit de se Former. 
Ii devoit au Noi za promotion recente au grade 
de Lieutenant-ctncra! ; il aspiroit au Gouver- 
nement de la Martinique; sa lamille ayoit tour 
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jours 6te comblic des graces de la Cour; il 
regarda comme son devoir de donner au Roi 
et a la Constitution une dernière marque de 
tidelite. II publia dans son camp, des le treize 
Aout Fordre que voici: 


» De grands et sinistres 6vdnemens ont en lieu 
„ dans la Ville de Paris. Le General Arthur Dillon, 
» commandant en chef sur la frontiere du Nod, 
» ne peut les communiquer a Ta: mee , avant d'en 
» avoir etc instruit d'une manière officielle ou cer- 
» taine ; mais on assure que la Constitution a été 
„ vio!ce ; quels que soient les parjures , ils sont les 
» ennemis de la liberté frangaise. Le General saisit 
» cette occasion perilleuse de renouveller son serment 
» de verscr jusqu'a la derniere goutte de son sang 
» pour le maintien de Vintegrit6 de la Constitution du 
„» Royaume , decretee par lAssemblée national» cons» 
» tituante aux années 1789, 1790 et 1791. et. d'ètre 
„ en tout fidele a la Nation, à la Loi et au Roi. 


» A. Dillon. 


Apres avoir rendu cette proclamation , 
Dillon voulut la faire adopter par toute son 
armée. Dumouriez qui commandoit alors au 
camp de Maulde, avoit trop desprit pour ne 
pas S appercevoir qu'en y adherant , il se met- 
toit en quelque sorte sous la tutelle et la pro- 
tection de La Fayette, grand arc- hontant de 
cette opposition; il sentoit aussi que n ayant 
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ni trésor, ni munitions , ni approvisionne- 
mens, les Generaux coalisés n'auroient pas 
pour quinze jours de puissance; il ne voulut 
donc point entreprendre une besogne impra- 
tiquable, et dans laquelie encore il n'eùt été 
qu en troisième ligne; il se moqua de son G&- 
ncral Dillon, et passa au veritable ordre du 
jour, qui étoit le serment de l'égalité. 

Il se trouva que la frontière ou il comman- 
doit, étant la plus rapprochce de Paris, son 
serment arriva le premier de tous; on ne pou- 
voit trop recompenser un pareil exemple; on 
s'empressa de lui conſier le commandement 
de Varm&e de La Fayette, et bient6t celui de 
toutes les forces de la Republique. 

Les trois commissaires del Assemblèe, Belle- 
garde, Delmas et Dubois- Dubais , arriverent 
a larmce de Flandre. Le malheurenx Dillon , 
a qui la tete avoit tourne, depuis le massacre 
du General de ce nom, elfraye de Parrivee de 
ces trois Commissaires, s'amenda, se confton- 
dit en excuses, prétexta cause d'ignorance, 


fut pardonnse , mais réduit a servir sous les 
ordres de ce Dumouriez qu'il commandoit 
n'aguère. Ces humiliations, de serviles et bas- 
ses flatteries aux Jacobins, a la Municipatite , 
aux assassins du 2 Septembre, ne ont pas 
preserye depuis de Linaction, ni meme des 
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denonciations ; il s'en console, dit-on, en bu- 
vant; cependant, a Ventendre, c'est lui qui a 
sauvè la Republique, en occupant en Cham- 
pagne le poste des Islettes, que M. le Duo 
de Brunswick ne voulut jamais prendre (1). 

L'arrivee des trois Commissaires et leur ré- 
ception au camp de Maulde par le General 
Dumouriez , son devenues , par les circons- 
tances posterieures , un morceau d'histoire 
tres-piquant, On verra avec plaisir comment 
ce General traitoit alors les Commissaires na- 
tionaux. Voici ce qu'on lit dans des lettres 
patriotiques du camp de Maulde, du 20 Act: 


« Ce Camp, celebre par son patriotisme, a fait aux 
Commissaires de I Assembkee nationale Vaccueil /e plus 
honorable et le plus touc/ant : Soldats, Generaux , 
Officiers , tous se sont disputé PFavantage de donner 


des temoignages plus vifs de conhance , de respect etg 


d'attachement pour les Representans du Peuple. — — 


( 1 ) Je ne parlerai plus de ce Dillon; c'est avec 
bien de la repugnance que je me suis vu force par 
la severite de mon caractere d'Historien, a le mettre 
sur la Scene ; mais que la sensibilite de sa nombreuse 
famille nen soit point alarmee ; le sang qu'elle a versé 
pour la ]'rance, depuis cinquante ans, les fideles ser- 
viteurs qu'elle a donnes an Roi, dans I'Fglise , dang 
I'arm6e ct dans les lettres, justifieront toujours la fa— 
veur dont elle a joui. Arthur Dillon avoit aussi, lui, 
debute d'une maniere heureuse. Des passions vives 
T'6garerent , il crut en La Fayette, il voulut raisonner 
zur llonneur , il perdit la tte, 
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Ermpante dragons , commandes par un Capitaine; 
un Lieutenant et un Sous-lieutenant, ont &t6 an-de- 
vant des Commissaires jusqu'a Saint-Amand z cette 
escorte a é&tè remplacte , a Fentree du Camp, par une 
garde d'hionneur de deux bataillons avec leurs dra- 
peaux. Les Généraux qui Etoient venus recevoir les 
Com:nissaires, /es ont embrasses bien cordialement , 
et conduits au quartier-general , au bruit du canon 
du grand parc et des redoutes. 

Apres diner, les Commissaires ont voulu rendre an 
camp une visite d'amitié. On bat Ja générale; en cinꝗ 
minutes, douze mille hommes sont sous les armes , 
sur deux lignes, devant leurs faisceaux. Au sein de 
cette armèe de fròères, au milieu des plus bruyantes 
acclamations , Sevancent les trois Commissaires char- 
ms, attendris de ce spectacle. Arrives au premier 
batailion de Paris, ils entendent une musique guer= 
riere , adoacissant ses males accens , faire retentir 
Fair de famille: Ou peut on Etre micnx ? etc, Is em- 
&rassnt les Chefs, la troupe présente les armes aux 
Représentans de la Majse nationale, et le drapeau 
les salne. Vive la Nation, $'6&cr;c-t-on aussi-töt, vive 
FAssemblee nationale; vive la liberté et Pegalite ! II 
ny a qu'un cri, commeilnya quun esprit et qu'un 
cur. 

La Cavalerie ne temoigne ni moins dallegresse, 
nz moins de confiance ; a chaque bataillon, a chaque 
eschelron, meme accueil, memes hommages, mèmes 
acclamations. A peine un corps avoital passé cette 
revue de famille, qu il posoit ses armes aux faisceaux, 
% prècipitoit a la suite des Commuissaires , et les escor- 
toit de ses bénédigtions et de ses applaudissemens. 


Ils Ctoient parvenus uu dernier Lataillon , FTarmée eu- 
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tière les suivoit et les accompagna au grand parc, oft 
la musique reanie de tous les corps exécuta un ravis- 
sant ga ira, dont tous les cœurs battoient la mesure. 
On retourne ensuite au quartier-general avec cet im- 
mense cortege , qu'à ensemble de ses mouvemens , 
de ses transports, de ses cris, on eut pris pour une 
seule masse homogene. Tous les Officiers viennent 
rendre aux Commissaires une visite de Corps. 

Soudain un courier arrive, et demande a traverser 
la multitude , dont les flots se pressoient autour du 
-quartier-general. On lui ouvre un chemin; il sap- 
proche, il demande M. Dumouriez, il lui présente 
un paquet. Le Gencral Vouvre..... La joie cclate.... 
Le traitre La Fayette est destitn6 ; Dumonriez le rem- 
place; i] est nommé Commandant-general de Farmee 
du Nord. A cette nouvelle, le camp, qu'on evit pu 
croire épuisé d'allegresse , se livre a des transports 
qui ne le cedent en rien aux premiers ; #s accom- 
pagnent les Commissaires jusqu'a leur voiture, es 
cinquante cheveaux les escortent Jusqua FValen- 
ciennes. 

Le lendemain 19, le General Pumouriez s'est rendu 
a Valenciennes , pour conferer avec les Commissaires 
sur les moyens de reduire le rebelle La Fayette. Le 
camp reste sous les ordres de son fondateur, M. Bour- 
nonville , qui s'y est long-tems trouve avec quatre 
bataillons et deux escadrons, en presence de vingt- 
cinq mille ennemis , que par son courage et son in- 
fatigable activite , il a un peu gueris du goùt de le 
harceler. C'est le jeune pere de cette nombreuse fa- 
mille; dont il est respecte , quoique doux , et aims 
quoique s6vere , parce qu'il sait soutenir sa douc ur 
par sa $EVETILE , et tempérer sa sévérité par sa dou- 
seur. „ 
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Apres une ſète aussi brillante et aussi cor- 
diale , qui auroit pu croire que six mois apres, 
au meme lieu, quatre nouveaux Commissaires 
nationaux et le fondatenr du camp lui-meme, 
y eussent été arretes par Dumeouriez , et que 
ces memes 50 Cavaliers qui allojent prendre 
les uns aux boues de Saint - Amand, pour les 
conduire en triomphe , auroient tristement 
escorte les autres aux prisons de Mons : For- 
tune! voilà de tes jeux. 

Les expressions de Dumouriez a cette epo- 
que, sont bonnes a recueillir. II Ecrivoit a son 
ami Gensonne le 14 Aont : 

c Dillon vient de se perdre lai-meme par 
» une declaration de royalisme, qu'il a si- 
» gnifice à l'ordre dans son camp de Pont- 
„ sur-Sambre, et qu'il m'a ordonne de publier 
» dans le mien. Je luz al formellement de- 


v soldi, et j ai fait remettre ces pieces aux 
» Commissaires de VAssemblce qui viennent 


» d'arriver a l'armée. Je les attends demain 
„ au camp. 

» J'espere enſin pouvoir rendre de grands 
» Services a la cause de la souveraineté et de 
» la libertè du Peuple frangais. J'y travaillerai 
„ de toutes mes [orces , aiusi ge d restaurer 
lat iberte Belgique x. | 


Le grand mérite de Dumouriez étoit alors 
| de 
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de de3obeiy et d'annoncer Vinvasion du Bra- 
bant. Licence et pillage, voila quels étoient 
ses titres a la Confiance nationale. Il avoit deja 
donne l'exemple de l'insubordination, en re- 
fusant, avant le 10 Aout, de correspondre 
avec le Ministre de la guerre et ses Generaux. 
II avoit pris la resolution de s' adresser direc- 
tement au President de I Assemblee. II flattoit 
par: la Vorgueil d'un Corps, qu'il voyoit enva- 
hir sans obstacle toute la puissance. Ce parti 
n'etoit pas le plas honorable , ni meme le plus 
constitutionel , mais il etoit le plus sur, au- 
tant qu'il peut y avoir quelque chose de sùr 
dans une republique anarchique. 

Maintenant, il faut passer au camp du Géné- 
ral La Fayette; il faut parler des demi-regrets , 
des demi - fureurs , des demi - mesures de ces 
avortons de la Reyolution qui composoient 8a 
cour constitutionnelle. 

L'Assemblée nationale avoit double pour 
Varm6e du Nord, le nombre de ses Commis- 
saires. Elle y en avoit envoye six, tandis 
qu'elle s ëtoit contentèe de trois pour celles 
de Lorraine et d'Alsace. Elle avoit prevu que 
les dernieres convulsions de la Constitution 
zeroient plus violentes au quartier- général de 
La Fayette, qu'à celui du vieux imbecille 

Inckner, a qui tout, hors le yin et Vargent, 

10 Hout. Tome J. 10 
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Etoit assez indifferent, et à celui de M. de 
Biron , qui depuis quatre 8:3 Etoit dans le 
secret. Elle multiplia les puissences, en raison 
des resistances, et elle depecha encore trois 
de ses forts , a Varmee des Ardennes , pour y 
expedier le foible La Fayette. Kersaint, An- 
tonelle et Perlady, furent ses emissaires. 

La Fayette se trouva press6 entre mille 
Ecueils , et dans cette position aſfreuse , sa 
conscience ne pouvoit pas meme le rassurer. 
Son parti a I Assemblce étoit vaincu ; c'etoit 
son accusation rejette le 8 Aout, qui avoit 
muri I'explosion du 10; c' toit le sang versé 
au Champ - de- Mars, c'etoit sa longue dicta- 
ture dans les rues de Paris, c'etoit sa parents 
avez M. de Bouille , c'etoit sa demarche du 
mois de Juillet, qui ſaisoient ces crimes aux 
yeux du peuple; ou pour mieux dire, c'ttoient 
la les moyens a; parens dont se servoit la 
Providence, pour venger le sang de Favras, 
la longue captivité du Roi et trois ans d' am- 
bition et de révolte. 

Quel parti prendra-t- il dans cette circons- 
tance ? Rien ne peut le justifier devant quel- 
que tribunal que ce soit. S'il est a la barre 
du Parlement, il est criminel de leze-majeste. 
Devant le Tribunal-rèvolutionnaire, il a verss 


le sang du Peuple. A une chambre des Pairs, 
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il eüt été eondamne pour avoir propage le 
dogme de Vinsurrection , et les pretendus 
droits de homme; à la Haute cour nationale 
meme on Fett accusé d'avoir deplace son ar- 
mee sans sujet, de Tavoir fatiguee sans autre 
motif que celui de conserver, sous sa main, 
une troupe qui lui fut devouee. On lui au- 
roit prouvè que cette armee nationale se trou- 
voit cantonnęe au sein de Tete, que les fron- 
tieres Etoient ouvertes a Tennemi , et qu'il 
toit un traitre. Le bandeau est tombs, I'illu- 
sion a cessé. Son peuple de banquiers et de 
bourgeois n'est plus la , c'est un nouveau peu- 
ple terrible de Sans - culottes , affame de sa 
tele, et altere de son sang. Il assemble en dé- 
sordre et en tumulte, le 15 Aoũt, son petit 
conseil et les Corps administratifs du Departe- 
ment des Ardennes. On y prend avec preci- 
Titation des résolutions qui ne portent aucun 
caractere de grandeur. Tout y portoit cet es- 
prit de vertige, qui est aussi l'avant- coureur 
de la chute des intrigans. Des le meme jour, 
un Officier du nom de le Veneur, Ecrit aux 
Bataillons de ligne et nationaux, la lettre sui- 
yante , pour les premunir par une premiere 
seduction, contre les s6ductions des Commis- 
saires qu'on attend : | 

« Soldats Citoyens , il n'est plus rien a vous 
10 11 
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v dissimuler ; la Constitution que vous avez 
» jure de maintenir, n'est plus; les Marseillais 
» et une troupe de factieux ont assi6ge le 
„ Chateau des Thuileries ; la Garde nationale 
v et les Gardes Suisses ont fait une vigoureuse 
» résistance; mais manquant de munitions , 
>» ils ont été obliges de se rendre. M. d Ari, 
» ses Aids- de camp, et toute a famille ont 
» et massacres. Le Roi, la Reine, et toute la 
» Famille royale se sont sauves a I'As8emblee 
„ nationale: les factieux s'y sont portes, te- 
» nant d'une main le fer, et de l'autre la 
„ flamme; et lont ſorcee de décréter la sus- 
pension du Roi, ce qu'elle a fait pour lui 
sauver la vie. Citoyens, vous navez plus 
» de Representans; I As8emblee nationale est 
v esclaye. Vos armees sont sans chef, Pétion 
>» reègne; le farouche Danton et ses satellites 
» sont maltres. . . . Ainsi , soldats , choisissez 
» si vous youlez retablir sur le trone Uheritier 
» de la Couronne , ou si vous voulez Petion 
„ pour Rot v. 

Cette lettre produisit Teffet qu'on desiroit. 
Les troupes donnerent quelques esperances, 
Cependant , il n'etoit pas difficile de voir que 
le General qui Vavyoit dictce n'6toit qu'un in- 
trigant desappornte, qui faisoit proposer à ses 
soldats de choisir entre Pétion, ou lui-meme, 
sous le nom du Roi de la Constitution. 
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A cette lettre provisoire , La Fayette en 
joignit une a la Municipalite de Sedan, pour 
lui donner ordre darreter les Commissaires 
qui alloient arriver. Il prenoit tout sous sa 
responsabilité de General de la Constitution. 
Cette lettre, ainsi que les arrètés et les proces: 
verbaux du Departement et de la Commune, 
ſurent envoyés et répandus avec profusion 
dans les Departemens yoisins, Ils ne conver- 
tirent et n cbranlerent presque personne. On 
ne pouvoit croire a Ja honne-foi d'un homme 
qui, apres 5 ans de wiolences exercees par lui 
sur le Roi, se plaignoit de violences exercees 
par autrui, le 10 Aout. 


Copie d'une lettre de M. La FaxeTTE , ecrite 
le 15 Aolit 11792 , du quartier general , à 
la Municipalitè de Sedan. 


II doit arriver des Commissaires de I Assemblee na- 
tionale, pour precher une eoctrine inconsütution— 
nelle. Jl est demontr6 a tout homme de bonne-foi , 
qu'au 10 Aout, 6poque de la suspension du Roi, VAs 
8:mbite nationale a été violentee ; et que les Membres 
qui ont accept6 une telle misssion, ne peuvent vtre 
que des Chefs on des instrumens de Ja faction qui a 
ainsi asservi les Chefs de VAsemblee nationale et le 
Roi. 

Je requiers , aux termes de la loi relative a Tetat 
de guerre et sur ma responsabilité unique et person- 
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nelle, la Municipalite de Sedan de retenir les indi- 
vidus se disant Commissaires de I'Asseniblée nationale, 
ct de les mettre en lieu de snrete , sous la garde d'un 
Officier superieur , qui, également sous ma respon- 
sabilite unique et personnelle , ex6cutera cet ordre 
anquel il ne peut se refuser sans Etre immédiatement 
tradluit a un Conseil de guerre, 

Je dois aussi requerir les Autorités constituces des 
Départemens, en vertu des memes loix , d'approuver 
ces mesures, et jo ferai la meme? demande au Pribu— 
nal du District de Sedan, ct aux difterens Departe- 
mens ou sont situces les troupes qui me sont conlices. 

Cette piece déposée a la Municipalité doit servir de 
titre pour montrer que ni la Commune de Sedan, ni 
la Garde nationale que la loi met sous mes ordres, 
ni les troupes de ligne, tant volontaires que les trou- 
pes de ligne, et particulierement M. Sicaril , colonel 
au 45e. regiment , que je destine à cette mission, ni 
les Corps administratifs et judiciaires qui pourroient 
concourir a VFarrestation des Commissaites , ne sont 
sujets a aucune responsabilité, et que c'est moi qui, 
fidele a mes sermens, aus principes de la declaration 
des droits, a la Constitution que la volonté souveraine 
de la Nation a decrctee , que c'est moi seul qui re— 
quiers , comme jen at le droit , toutes les mesures 
qui peuvent constater la resistance a Voppression , le 
premier devoir des ames libres. 


Sione La FayETTE, 


Les Commissaires arriverent a Sedan avec 
leursecrctaire Clairyal, le lendemain 14 Aout. 


( 12 ) 

Le proces - verbal de la Commune de Sedan 
ayant tous les caracteres d' authenticitè, me 
dispense de donner sur leur arrestation d' au- 
tres details que ceux qui y sont consignes. J'y 
ajouterai seulement que le brave republicain 
Kersaint , tremblant pour sa vie , pleuroit 
comme un enfant, et qu'il se jeta m&me quel - 
quefois à genoux pour demander grace au 
Peuple. 


Extrait du proces-verbal du Consetl-general 
de la Commune de Sedan. 


Cejourd'hui 14 Aout 1792, ont été amencs en la 
Maison commune quatre particaliers venant de Me- 
zicres , munis de passeports, Ces étrangers interroges 
sur leurs qualites et Vobjet de leur voyage, se sont 
dits Députés de I'Assemblee nationale, et charges 
d'une mission dont ils ont donné communication. 
Examen fait des passeports, leur forme ne porte pas 
les caraeteres voulus par la loi du 21 Mars dernier; 
d'ailleurs portant ces mots en un renvoi non ap— 
prouvè: et doit aux ordres qu'il donnera ; lesquels 
mots et leur date a une 6poque trop fatale aux vrais 
amis de la Constitution, sont la preuve que ces Pieces 
ne meritent aucune conſiance. Examinant ensuite la 
commission, en la supposant Emante de VAssemblee 
nationale, il resulte qu'on ne peut la regarder ni 
comme acte legislatif, ni comme acte libre. 1.“ Elle 
n'est pas revetne des lormes voulues par FActe cons- 
titutionnel , c'ert-à-dirs, de la sanction du Roi. D'ail 
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leurs les pouvoirs conferes a ces pretendus Commissaires 
sont une entreprise zur le Pouvoir exécutil. 29. Cet 
Acte ne peut 6tre libre, puisqu'il n'est malheureusement 
que trop notoire par sa date et les violences et atro- 
cites commises a cette Epoque , que le Corps légis- 
latif n'a pu jouir de sa liberté; vérité conhrmee en 
quelque sorte par les reponses des soi-disant Commis- 
Saires. Le premier qui s'est dit etre M. Kersaint , 
sans convenir précisément que I'As8emblee nationale 
n'6toit pas libre , a dit au moins que le Peuple etoit 
en insurrection. Le denzieme , qui s'est annonce Por- 
ter le nom de Peraldy , a tenu a-peu-pres le m&me 
langage. Enfin le troisième, qui a dit sappeller An- 
tonelle , a fait plus affirmativement les memes aveux. 

Le Conseil-general , deliberant sur la validite des 
passeports presentes , out le Procureur de la Com- 
mune , Cconsiderant les circonstances on se trouve la 
Patrie, arrete que les sieurs Kersaint , Peraldy , An- 
tonelle et Klairwal seront provisoirement mis en état 
d'arrcstation. Deliberant ensuite sur la nature des 
pouvoirs dont les soi-disant Commissaires sont por— 
teurs ; considerant qu'au moment out ils auroient été 
conferes , I As8emblce nationale obs&dee par la horde 
des factieux qui remplissoicnt Ig Capitale de sang et de 
carnage , n'a pu agir avec liberté, et que ce n'est 
que pour éviter de plus grands crimes, qu'elle a pu 
consentir. au decret de suspension du Roi, decret qui 
viole de la maniere la plus outrageante la Constitu- 
tion ; decret , ou plutòt acte monstrueux , qu'elle 
doit se faire un devoir de revoquer aussi-töôt que ses 
opprosseurs lauront rendne a clle-meme ; considerant 
que tous les actes emanes , ou qui en &maneroient 
tant quelle se trouvera sous le glaive des assassins; 
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sont frappes de la mème nullite ; considerant que, si 
les soi-disant Commissaires Gtaient deputcs , ainsi 
qu'ils s'en qualihent , ils n'auroient point accepte une 
mission destructive de la Constitation , qui tend a 
tromper le Peuple , a soulever Varmee , et a lui re- 
tirer les braves Generaux qui la commandent ; qu'on 
ue peut donc les regarder que comme des émissaires 
de la faction qui a usurpe les pouvoirs expressément 
delegut's par la Souveraineté nationale; considerant 
que le Roi, son auguste famille , ainsi que tous les 
Dfputes hdeles a leurs devoirs sont encore au pouvoir 
des factieux...... arr6te que les soi-disant, etc. de- 
meureront en cette Ville sous bonne et süre garde, 
y resteront en 6tage, jusqu'à ce qu'il soit notoire que 
I'Assemblee nationale et le Roi soient libres et n'aient 
rien a craindre de leurs oppresseurs. 

Ftatent presens et ont signé, MM. Desrousseaux, 


Maire; Legardeur, jeune; Raulin-Husson; Saint- 


Pierre; La Motte-Germain; Fournier; Joseph et 
Edouard Becher ; Not#l Laurent; Petihls Verrier ; Gi- 
gou-Saint-Simon , Officiers municipaux. Lenoir-Peyrez 
Procureur de la Commune; Caillon , Substitut; Wa- 


roquier et Grosselin, pères; Legardeur, Taine; Fos- 


soy; le Chanleur; Mesmer; Hennecy ; Edet, jeune: 
Chayaux-Caillon; Gibon-Vernon; Edet, menuisier, 


Ternaux ; Jacquet Delatre ; Ludet et Dalche, peres; 


A. C. Rousseau et Herman-Servais, Notables. 


Bientot on apprend que Tarmee est mé- 
contente de Tarrestation des Commissaires. 
Le Club patriotique de Sedan s'agite autour 
du lieu de Jeur detention. On repand le bruit 
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(1 33S } 
que Dnmouriez est a Valenciennes, concer- 
tant avec les autres Commissaires les mesures 
nécessaires pour venir delivrer ceux-ci. Uno 
terreur panique $'empare de la petite armée 
campée a Vaux. En vain Alexandre Lameth 
s'empresse, et court de bataiilou en bataillon, 
en vain il repeie les mots de /actienr et de 
parjures , en vain il parle des sacrilices il 
u faits pour la Constitutioa , et de PFarrivee 
prochaine des Autrichiens; le Volontaire na- 
tional, ainsi que le Soldat de ligne, rit de son 
embarras : ici, il lui chante gæ ira, plus loin 
il lui reproche et ce qu'il a coute a la liste 
civile, et ses turpitudes precedentes. Le re- 
giment de la Couronne, un des trois que la 
Reine avoit fait donner a sa famille, refuse le 
serment qu'il exige. La Fayette interdit , de- 
concertè, reduit au petit nombre d'Offticiers 
qui ont liè leur fortune a ses forfaits, profite 
des tenebres , et se sauve par les bois de 
Bouillon, dans la soiree du 19 Aout, laissant 
ainsi exposés a la fureur de TAssemblee na- 
tionale les Corps administralifs de Sedan, qui 
ont improure , sous son inliuence , et declare 
illegales toutes les opcrations de VAssemblee 
il fait pour prevenir le decret d'accusation 
qu'on alloit rendre contr'eux tous solidaire- 
ment; et, par cette tuite , les pairiotes eux- 
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( 156 ) 
memes Vaccablent des epithetes multiplices, 
de lache et de tral:re ; et telle est Vindigna- 
tion qu'il excite conire lui seu], que Von ou- 
blie la resistance du Departement, et celle de 
la Municipalite de Sedan , et qu'on leur par- 
donne aux premieres marques de repentir (i). 


Copie d'une lettre de M. LX Favzrtrt, date 


de Bouillon, le 19 aout 1792, adresse à 
MM. les Officters municipaut à Sedan. 


Mzssrtuns, 


Si la derniere goutte de mon sang pouvait servir la 
Commune de Sedan, elle a droit à ce sacriſice, et 
il me couterait moins que celui que je (ais; mais au 
moment où je Prevois, par des 1aisons qui ne vous 
echapperont pas, que ma presence aupres de vous ne 
ser viroit, sous peu de jours, qu a vous compromettre, 
je dois Eviter a la ville de Sedan des malheurs dont 
je scrois cause, et je pense que le meilleur moyen de 
la sv vir est d'eloigner d'elle une tète que tous les en- 
nemis de la liberté ont proscrite, qui ne se courbera 
jamais sous aucun despotisme , et qui, penetree de dou- 
leur de ne pouvoir plus en ce moment etre utile a sa 
Patrie, ne se console que par les yoeux qu'il fait pour 
que la cause sacree de la liberté et de Vegalits, dont 
lo nom saint profane (s'il pouvait Fetre) par les crimes 
d'une Faction, no soit pas du moins pour long-tems 


( 1) Voici la lettre que le Général La Fayette ècri- 
vait a la Municipalite de Sedan. On y voit encore son 
froid orgueil. II y dénonce les despotes, parce qu'il 
ne lest plus. Il d*nonce les ennemis pretendas de la 
liberté par lesquels il entend sans doute les Emigres; 
et pourquoi ces infortunes avaient-ils 6migre? N' 
tait-ce pas aussi pour soustraire /eur /beris aum pros- 
eriptions de homme du 18 Ievrier? et cer homme 
n elait-il pas La Fayette? 
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asservie, et par le serment qu'il renouvelle, dans les 
mains d'une commune vraiment patriote, d'&re fi- 
dele aux principes qui ont anime sa vie entiere. 


Signs La FAreTTE. 


A peine ayoient-1ls fait quelques pas, qu'ils 
furent arretes a I'entree dela nuit, le 19 Aout, 
un peu au-dessus de Nochefort, par un piquet 
detache de 5 a 6 yolontaires Limbourgeois , 
aux ordres de M. le Comte d Harnoncourt. Le 
piquet voyant venir un gros de cavalerie, le 
coucha en joue, larreta, et ordonna que hun 
de ceux qui le composoient, savancit pour 
etre conduit a M. d Harnoncourt. Celui qui 
mit pied a terre, fut M. Bureau de Puzy , 
Olflicier du genie, le meme qui a I As8embl e 
constituante, recut du Roi le serment du 4 
Fevrier : M. d' Harnoncourt lui appercevant 
au chapeau la corarde nationale, ordonna 
que deux Ofliciers et 50 hommes allassent au 
plus vite se saisir de cette cavalerie , qui con- 
sistoit en 40 hommes, dont 24 Ofliciers , et le 
reste domestiques. Ils se Jaisserent j ren dre 
et desarmer. Interrogés sur leurs projets , 
La Fayette repondit que leur dessein Eloit de 
passer sur les derrieres de larmee Autrichien- 
ne, dans la bonne - foi qu'ils n'y rencontre- 
roient personne, de gagner ainsi Maèstricht, 
la Hollande, YAngleterre et lAmerique. M. 


( 159 ) 

d' Harnoncourt leur fit quitter la eocarde 
nationale; ceux qui avoient ètéè Membres du 
Corps constituant, furent envoyes a Luxem- 
bourg , d'cu ils furent ensuite transferes a 
Wesel, et depuis a Magdebourg , ou ils sont 
encore. Ceux qui n'6toient que simples Offi- 
ciers , furent conduits momentanement a la 
eld d'Anvers, ou meme remis en liberté 
sur-le-champ. 

Aussi - t6t leur arrestation , ces Mecelours 
jugèrent a propos de faire une — de pro- 
testation pour leur honneur, contre le des- 
potisme de la Paissance qui les arretoit. Il 
faut les entendre parler ; elle est curieuse 
cette protestation. 

» Les s$oussignes Citoyens frangais ( de- 
nomination des nouveaux republicains ) arra- 
» ches par un concours umperieuz de circons- 
» tances extraordinaires , au, bonheur de 
v servir, comme ils n' ont cesse de le faire, 
v la liberte de leur pays, (ce netoit- point 
la liberté, c'etoit leur orgueil , c'etoit le 
projet regicide de la faction qui avoit ds- 
clare Ja guerre a PAutriche, que les cons- 
titutionnels servoient ) n'ayant pu $'0ppo- 
Ser plus long - tems aux violations de ia 
constitution, (ils ayoient violse, en faisant 
cette Constitution, celle sous laquelle ils 


( 259 ) 
» Etoient nes, ) que la volonts nationale y a 
» &tablis ; (dites, la violence de quelques- 
» uns et non la yolonte generale; elle a si peu 
» Cecaractere, que personne n'en veut plus,) 
» declarent : qu'ils ne peuvent tre consideres 
„ comme des militaires ennemis, puisqu'ils 
» ont renonce d leurs places dans l'armee 
„ Francatise , (Pourquoi portoient - ils done 
v encore la cocarde de linsurrection? a quels 
„ signes auroit-on pu reconnoitre s'ils 6toient 
» ennemis ou fuyards? 50 cayaliers , diront- 
» ils, ont mis bas les armes devant quelques 
» paysans; mais ce n'<toit pas la premiere 
„ fois qu'on avoit vu des patriotes fuir de- 
> vant la meme proportion d'adversaires; et 
„ puis, suſfit-il donc de dire qu'on deserte , 
„ pour que Fennemi soit oblige de le croire ? 
„ a plus forte raison, Iorsqu'il s agit d'un Gé- 
v neral d'armee et de son Etat - major, qui 
» peuvent Etre alles en reconnoissance. ) er 
„ moins encore( examinons bien cect) comme 
» cette portion de leurs compatriotes que des 
„ interOts , des Sentimens , ou des opinions 
„ absolument opposces aux leurs, ont portes 
» d Se lier avec les Puissances en guerre avec 
» la France; ( ainsi nayant pu combattre en 
» face ce corps respectable de proprictaires 
» Frangais qui essayent de rentrer par la force 
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des armes dans leurs foyers, d'où la violence 
les avoit arrachés; on les combat par l'arme 
de la calomnie. Ils ont, dites- vous, des 
sentimens differens des vôtres; oui, sans 
doute, et ils s'en font gloire; comment les 
partageroient- ils? netoit- ce pas un de vos 
compagnons de fuite qui disoit aux Jaco- 
bins qu'il fallort un spplement à la revolu- 


tion (1) ? Eh bien! ce supplément est arrive , 
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vous I'eprouvez, au- lieu de le faire Eprou- 
ver; pourquoi en avez - vous pos6 le prin- 
cipe ? Nœtoit- ce pas encore un de vos com- 
pagnons dopinion (2) qui disoit, que le 
Sang de Berthier n ctoit pas assez pur 
pour Etre regrette ? Enlin n'etoient - ce pas 
aussi deux de vos suivans (5) qui allerent 
sous vos auspices arreter avec Drouet, et 
ramener avec Pétion, la malheureuse fa- 
mille Royale de Varennes à Paris, pour la 
remettre dans vos ſers; tandis que ces Gen- 
tilchommes que vous calomniez (4) alloient 
se faire Egorger sous les yeux de leurs mai- 
tres, pour les consoler dans leurs traverses 
par un regard d attendrissement et de loyau- 


(1) Lameth, 
(2) Barnave. 
(5) La Tour Maubourg et Roment. 


(4) Dampierre, tug pres de la voiture du Roi & 


Sainte-Menchould, 
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„ t6; et voila ces hommes dont vous cherchez 


» a vous isoler , que vous tentez de denigrer 
„ aux yeux de l'Europe leur auxiliaire. — Ah! 
» Soyez tranquille, M. de La Fayette, vous 
» et les votres , ne serez jamais CONSIDERES 
„ comme eux. ) mats comme des etrangers 
„ qui reclament un libre passage que le droit 
» des gens leur assure, et dont ils userons 
v pour e rendre promptement sur un terri- 
„ toire dont le Gouvernement ne soit pas ac- 
„ tuellement en etat d hostilite contre leur 
» patrie v. | 


A Rochefort, le 19 Aont 1792. 


ges, La FAYETTE, 
La Tour MausouRG, 
ALEXANDRE LAMETH , 
Bureau ps Puzy, 


Puis les Aides-de camp, les freres d'armes. 


Laumoy , Duroure , Masson, Sicard, 
Victor Gouvion, Langlois, Sionoille, 
F. Romeuf, A. Romenf, L. Romeuf,, 
d Agrain, Curmer, Pillet, La Colom- 
be, Vietor La Tour- Maubourg, Ch, 
La Tour - Maubourg , Darblay, Sou- 
beyran , et Cadignan. 


Les partigans de la Constitution ont fatigue 
long-tems 


41 

long- tems les Cours et les Ministres de leurs 
reclamations , pour les quatre prisonniers que 
le Roi de Prusse conserve jusqu'au jour ou 
Ion pourra faire juger au Tribuual des Na- 
tions Vensemble de la Revolution frangaise. 
Heureusement pour Vexemple du a la vin- 
dicte publique , les Cours ont ete sourdes, et 
le grand proces s'instruira avant peu; mais 
comment les defenseurs de la Constitution 
ont ils pu $'ayeugler , au point de ne pas voir 
que de chercher a soustraire leurs cliens au 
tribunal qui doit les juger, c toit a-la-fois les 
declarer coupables, et sen declarer compli- 
ces; cetoit manquer meme a leur principe 
constitutionnel qui defend de se soustraire à 
la loi. 

M. de La Fayette sera donc jugs ! il s'as- 
Seoira à son tour sur la sellette de Favras; et, 
pour ajouter a son humiliation, le Comman- 
dant de Paris repondra alors aux juges des 
fureurs de ce Peuple que La Fayette ne ré- 
primoit et n'agitoit qu'au gre de son orgueil 
ou de ses haines; en attendant ce moment 
terrible, jugeons de sang-froid sa dernière de- 
marche. 

Si quelque chose de grand ayoit pu entrer 
dans cette tete étroite, il auroit vu, sil avoit 
raisonne un moment, meme dans ses prin= 

10 Hout. Tome II. 11 
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11 
eipes, que toit a Coblentz et autour des 
Princes, qu'étoit la vraie Representation na- 
tionale. Il devoit savoir que , n'y ayant point 
de nation sans territoire, point de territoire 
sans proprietaires , et les proprictaires de plus 
des trois quarts du territoire francais étant 
emigres , C'6toit dans le fait au camp des 
Princes qu'étoit la Nation et la Monarchie. 
La, Etoit. la volonte generale , parce que la 
etoit la volonte conservatrice, qui est Valiment 
de la sagesse, mere de la loi; la etoit le depot 
de 'honneur , source de vertus dans un royau- 
me; 14 6toit le foyer de la loyaute ; la on de- 
testoit la Constitution hermaphrodite de 1789; 
la, sans doute , Etoient aussi quelques intri- 
gues, ou quelques ridicules, et quel est le 
corps , qu'elle est Vaggregation d' hommes, 
dont les details en soient exempts ? mais l'en- 
sem e emigration étoit noble et pur, et 
tout faigoit un devoir a ceux qui desiroient le 
retour de lordre, de s'y reunir, ainsi qu'a 
leurs auxiliaires, soit de leurs vœux, soit de 
leurs personnes. 

M. de La Fayette, dira- t- on, n'auroit pu 


y etre admis, il avoit fait trop de mal pour que 


la justice de ses Concitoyens put étre désar- 
mee. Eh bien! plus il avoit fait de mal, plus 


il falloit qu'il rendit de services à la cause qu'il 


6 
avoit trahie la premiere. L'Europe pouvoit 
lui dire encore avec Hamlet : 


Votre crime est atroce, execrable, odieux, | 
Mais il nest pas plus grand que la bonte des Dieux. 


II devoit envoyer genereusement ses trois 
prisonniers aux Princes , pour etre le gage de 
sa foi et les 60tages du Roi leur frère, au- lieu 
de respecter stupidement une pretendue ma- 
jest6 nationale dans les Representans et les 
instrumens d'une horde de factieux ; il devoit 
entrainer avec lui dans son Emigration tout ce 
qu'il auroit pu gagner de soldats, livrer tout 
ce qu'il auroit pu de places ſortes, de maga- 
sins et d'argent ; il deyoit faire un aveu franc 
et noble de ses fautes, d:clarer ses complices , 
divulger aux nations Etrangeres , pour leur 
instruction, tous les secrets de la Revolution 
francaise, et leur offrir et son exemple, et son 
repentir, pour en obtenir le pardon : la force 

imperieuse des circonstances depuis trois ans, 
lui fournissoit une assez grande latitude d'ex- 
cuses , pour presenter encore avec quelque 
interet ses efforts tardifs. Il deyoit enſin pré- 
venir ce Dumouriez, son rival et son maitre 
en revolution , et meriter au moins par - Ia 
cette sorte d'estime , qu'au defaut de Thon- 
neur, on accorde au caractère. Au- lieu de 
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cette marche onverte et here, il fuit téné- 
breusement, il se cache, il tache de se de» 
rober aux Patriotes, aux Autrichiens, aux 
Frangais , a lui - m&me peut -etre , comme 
Neron : 

Dans Tombre qui Teffraie il erre Eponvante. 

Il laisse à la disposition des factieux jusqu'a 
la caisse militaire qu'il auroit pu emporter; 
comme si menager les factieux qu'on accuse, 
n' toit pas une sorte de complicité; il se sauve 
pour aller joindre tous les séditieux et les es- 
prits faux de Hollande , d' Angleterre et de 
Philadelphie ; enfin, pour ne faire que le 
moindre tort possible a la faction, sur la- 
quelle il jete encore en fuyant un regard pa- 
ternel; il ne porte à M. de Beaulieu que lui, 
20 hommes, 50 chevaux et 50, ooo francs; et 
par ce dernier trait, il justifie le portrait si 
bien caracterise, qu'avoit fait de lui le meil- 
leur de nos Poëtes francais : 


Voila donc ce blondin, ce heros ridicule, 

De l'astre de Cromwel pdle et froid crepuscule, 
Intrigant dans la guerre et guerrier dans la paix, 
Qui croit se faire un nom à force de forfaits, 

Prend Marcel pour idole, et Favras pour victime, 
Fait honte du succès et fait pitiè du crime, 

Arme les assassins, 6gorge par la loi, 

Veille pour les brigands, et dort contre on Roi, 
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Tel est le tableau qu'a deja fait de La 
Fayette la muse de la poèsie; et voici le ta- 
bleau de comparaison que I histoire trace au- 
jourd' hui entre sa conduite et celle de Du- 
mouriez, place dans une circonstance pareille, 
apres huit mois du plus heureux et du plus 
audacieux brigandage , sans avoir eu un seul 
re proche de morale a se faire. 

La Fayette et Dumouriez se sont precipites 
Tun et Vautre dans la revolution , par une 
ambition demesurte ; le premier dans le des- 
sein de parvenir sans delai a des grades et à 
des honneurs , qu'il sentoit que le merire seul 
ne pouvoit jamais lui procurer; l'autre, in- 
digne de ce que le prejugs de la naissance 
I eJoignoit pour jamais de ces distinctions dont 
peut-etre il se sentoit digne ; tous deux se 
menageant assez pour pouvoir se retourner à 
propos du côtè du parti qu'ils combattoient 
tous deux voulant se faire redouter de la Cour, 
pour s'y vendre un jour plus cher: La Fayette 
mettant dans son astuce et daas son intrigue 
tout son espoir pour tirer parti des Circons- 
tances; Dumouriez se hant a son courage et 
a son audace, et se flattant de se rendre assez 
redoutable pour n'etre jamais sacrihe : La 
Fayette immobile dans son camp, tenant con- 
tinuellement ses soldats oisits derriere leurs 
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retranchemens, à la vue d'un ennemi qui ve- 
noit continuellement le braver; autre plein 
d'une activite infatigable, qu'il a Vart de faire 
passer dans le cœur de tous ses soldats, vient 
s'emparer du commandement d'une armee 
que son rival avoit lächement desertce ; et 
quoiqu'il soit instruit que, sous son ancien 
chef, elle a evite ou craint toutes les occa- 
sions de se mesurer avec Tennemi, il n'entre- 
prend pas moins de la mener a sa rencontre; 
et, avec une poignee de monde, dans une 
Situation habilement prise, il arrete les deux 
meilleures armees de I'Europe, commandees 
par les plus habiles Generaux ; il fait plus, il 
les determine a une retraite precipitee ; il ne 
s'en tient pas la; delivre des Prussiens, il va 
chercher lui - meme les Autrichiens dans la 
Belgique; et, avec une armee a la verite cinq 
fois plus forte en nombre que Varmee enne- 
mie, il remporte sur eux la victoire de Jem- 
mappe; et, tandis que La Fayette, qui n'etoit 
connu que par ses reverences aux bourgeois 
de Paris et ses discours a la Commune, avoit 
fui toutes les occasions de combattre, et n'a- 
voit jamais, pour me servir des expressions 
d'un bel esprit du siècle, expose que sa repu- 

ation et ses amis, lautre semble avide de 
coombats, et croit, au milieu des fanfares de 
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la victoire, detourner un moment les yeux du 
public de Thorrible cause qu'il sert; tous deux 
criminels au premier chef, mais La Fayette 
n'inspirant aucun interet, parce qu'on ne voit 
en lui qu'un lache ambitieux, qui a trop pré- 


sumè de ses forces, et qui, au moment d'agir, 


se laisse voir dans toute sa turpitude, et ne 
présente plus qu'un heros de comèdie, que 
des plaisans comparoient au Marquis de Tu- 
lipano ; autre presentant au contraire Pas- 
pect d un aventurier audacieux, qui sait qu'on 
ne calcule les repntations que sur les succès 
et les dangers, et qu aucune entreprise n ef- 
faie; peut - etre a- t- il voulu jouer le role de 
Cromwell , et ne s'est- il rabattu ensuite sur 
celui de Monk, que lorsqu'il a vu qu'il ne 
pouvoit plus maitriser les circonstances; mais 
sa derniere aventure n'en a fait qu'un Robert, 
chef de brigands. Enan , pour reunir sous le 
point de vue du passé, du présent et de Vave- 
nir les traits diffèrentiels de ces deux person- 
nages, qu'on examine et leur fuite, et leur 
conduite présente, et leur sort ſutur. Obliges 
de se sauver Tun et autre pour 6chapper au 
supplice, La Fayette se dérobe dans les ténè- 
bres avec un cortege de fugitifs, et se laisse 
prendre lui quarantième par six volontaires 
qui le couchent en joue; Dumouriez fuit 
11 iv 
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aussi, mais c' est après s etre assuré des Gtages , 


mais c'est en combattant, mais c'est en se fai- 


sant jour avec une escorte de hussards au 
travers de quatre bataillons nationaux et d'une 
grele de coups de fusil, qu'il parvient en droi- 
ture an camp Autrichien, a la tente du Gene- 
ral ennemi : l'un est reduit aujourd'hui a etre 
dans le fond de sa prison le chef illuminè d'une 
secte extravagante, qui a dans Londres, sous 
le nom de constitutionnels, ses conciliabules 
et ses mysteres , ses pretres et ses autels, se 
tient, se supporte, s'en courage, se console 
jusqu'au jour ou elle espère pouvoir derechef 
agiter le globe; tandis que l'autre, jouissant 
d'une grande sécurité et de quelques hon- 
neurs , occupe I Europe par son audace, sa 
moh1lite et les conjectures qu'il fait naitre en- 
core de toutes parts : enhn, Dumouriez laisse 
aux royaligtes la pensée qu'il a pu leur etre 
utile, en accelerant le terme de la reyolution , 
et La Fayette ne leur laisse que Tesperance 
de le voir donner un jour par son jugement 
un grand exemple a Univers. 

L'Assemblée decreta la confiscation des 
biens de MM. de La Fayette et de Lameth, 
aussi-tôt qu'elle fut instruite que leurs per- 
sonnes étoient hors de l'atteinte de la guillo- 
une. LIle preludoit par- là aux decrets qui ne 


( 169 ) a 
tardèrent pas à etre rendus indistinctement 
contre tous les Emigres. A- peu - pres vers le 
meme tems, un autre General du nom de La- 
| meth , le General Charles, qui avoit debuts 
dans le monde revolutionnaire, pour aller, A 
la t&te du Peuple, chercher dans un Couvent 
de hlles M. de Barentin, ſinit sa triste carriere 
par etre arrété lui - meme, le 18 About, au 
village de Barentin, pres Rouen, sur les ter- 
res de ce meme Magistrat qu'il Etoit allè cher- 
cher aux Annonciades pour le livrer a ces 
juges, que lui Charles aimoit tant , lorsqu'ils 
jugeoient dans le Sens de la revolution. Char- 
les fut sauve par Tentremise de son frere 
Theodore. Il a émigré depuis ce tems. Lon- 
dres a le bonheur de possEder maintenant dans 
son sein cet illustre Président des Jacobins, 
des Comites des recherches, des émeutes, 
des pillages d'hotels , etc. etc. ; or, comme Ja 
propriete de ce grand transfuge est aujourd'hui 
confisquee par la Nation, il est piquant de 
presenter au Peuple de la terre le plus jaloux 
du droit de propriete , opinion de Charles 
Lameth sur la propriete et sur les émigrés. 
Jouvre le Logographe, et j'y lis, $&ance du 
Ste Juin 1791: | 

M. Malouet...... Un homme peut dire: 
„je ne veux plus etre Francais; votre Cons- 
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„ titution n'est plus bonne pour moi, je me 
„ Tetire. Des ce moment -la , cet homme ne 
» yous doit plus rien , et je dis que vous de- 
» vez encore protection a cet homme pour se 
> retirer librement ; s'il laisse au milieu de 
„vous sa Propriete, sa famille, vous devez 
I protection a sa propriétè, a sa famille. 

„ M. Charles Lameth. . . II n'y a plus de 
2». proprièt e „ 

Voila pourtant quelle est la pensée d'un 
constitutionnel ! Voila esprit de cette Cons- 
titution que les bons Autrichiens croi-nt avoir 
Ete et etre encore Iidoie des Francais. An- 
glais , lisez et meditez ceci profondement ; 
car votre cabinet et votre genie individuel ont 
mieux connu que les autres Gouvernemens et 
les autres Peuples cet assemblage monstrueux 
qu'on appelloit la Constitution de 1789, go 
et 1791. 

La fuite de La Fayette rendit la liberté aux 
Commissaires arrètés; ils ſurent bientot joints 
par les trois suppléèans, Isnard , Quinette et 
Gaudin , qu'on leur avoit depeche pour les 
sortir de captivite ; ils donnèrent momen- 
tanement le commandement de Varmee des 
Ardennes au General Dangest. 

Il y existoit une petite troupe particuliere | 
de 4,000 hommes choisis aux ordres du Gene- 
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ral la Tour- Maubourg ; on Tavoit destince 
depuis quelque tems au grand projet que La 
Fayeite avoit congu d'avoir le Roi dans son 
camp. Ces 4,000 hommes devoient etre sa 
Garde dhonnenr , sa troupe dorée. Le Pro- 
vencal Isnard , dans son delire ordinaire, ima- 
gina de les baptiser troupe inſernale. Ces 
denominations hyperboliques devinrent bien- 
tot ala mode; chaque legion qui'se formoit 
n auroit pas cru etre patriotique, si elle n'eut 
pris une qualification bien ridicule, telle que: 
les Dragons de la liberté, les Dragons de la 
mort, etc. C'est ainsi que des voyageurs timi- 
des chantent dans une foret, pour s etourdir 
sur la crainte qu'ils ont d'etre detrousses. 

Quelques jours apres la fuite du Général, 
le Feuillant d'Aveyroult , Hollandois riſugic, 
devenu colonel au service de la Constitution , 
et membre de I Assemblce actuelle, crut qu'il 
etoit de son devoir de suivre la fortune de La 
Fayette. Il partit de Mezieres , accompagne 
d'un seul domestique. Arret6 par des paysans, 
il essaya de mettre fin à une carriere dont la 
Suite lui paroissoit devoir 6tre si deplorable. 
Il se tira un coup de pistolet dans la tete ; 
mais, par cette fatalité qui semble vouloir 
qu'un constitutionnel ne fasse jamais rien 
qu' imparfaitement, il se tua mal et Janguit 
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( 272 ) 
long - tems encore. Ce d Aveyroult etoit un 
mal - adroit , mais non pas un mal - honnete 
homme. | : : 

Trois Commissaires nationaux, La Porte, 
La Marque et Bruat, allerent a I'arm6e de 


Lorraine commandee par Luckner ; et trois 


autres, Gasparin , Rouyer et La Combe St.- 
Michel, se rendirent a celle du midi pour y 
recevoir le serment de Montesquiou. 

Luckner preta tous les sermens qu'on you- 
lat. Il terminoit sa carrière, comme il l'avoit 
commencee, en criant alternativement : /iye 
le Rot, wive la ligue. Quant a Vacademicien, 
courtisan , agioteur, malgre I'assurance qu'il 
avoit donnee que, si on Pprononcoit la de- 
cheance du Roi, il ne resteroit alarmcGe ni un 
soldat, ni un officier , il prouva qu'au moins 
il y resteroit un General. Sans doute, il Sat- 
tendoit alors qu'au - lieu de lui livrer Varide 
Savoie a TEgenerer, on lui auroit confie ou la 
Hollande ou T Angleterre a travailler en re- 
volution; malheureusement pour lui, on mit 
sa vertu à la plus rude des épreuves; on le 
plaga devant les trente tétes Genevoises qui 
ont perdu la France, ahn de les abattre tou- 
tes d'un seul coup. Ce mauvais Brutus n'eut 
pas le courage de sacrifier ses enfans cheris , 
et il a disparu, sans laisser meme de traces 
de sa ſuite, ni de sa reputation. 


( 

Il se trouvoit deja en Alsace des Commis- 
saires du Pouyoir exécutif; comme ils Etoient 
notoirement Jacobins, on leur laissa dans cette 
frontiere l exploitation des sermens; a l'excep- 
tion de Kellermann et Ferriere , les autres 
Generaux qui commandoientI'armee du Rhin, 
6toient membres de I Assemblee constituante. 
Rewbell et Lavie leurs ci - devant collegues 
furent charges d'aller receyoir leur foi et hom- 
mage à la Republique. Biron et Custine ne 
firent pas la moindre difficults. Victor Broglio 
fut destitue par les Commissaires, puis arrete, 
puis relache , puis Garde national, puis de- 
crete d' accusation; sa conduite depuis le dix 
Aout , fut un tissu d' inconséquences, ainsi 
que sa vie, depuis le 12 Juillet 1789, avoit été 
le desespoir de son vertueux pere et ls dés- 
honneur de son nom. Le vieux d' Harambure 
renouvella franchement son serment de fidé- 
lite a la Nation, à la Loi, et au Noi, et ce 
qu'il y a de plus etonnant, VAssemblee attri- 
bua a bon-hommie cet affront fait au répu- 
blicanisme. Elle pardonna à d'Harambare un 
crime reel, pour Vaccuser six mois apres , du 
delit imaginaire d'avoir os6 faire transcrire sur 
des registres publics Vacte par lequel Mon- 
eur $'6toit declare regent apres la mort du 
oi. Le General d'Aiguillon à la suite de ses 


E 
campagnes de Versailles et des Jacobins 8'6- 
toit enfoncè dans les gorges de Porentruy. Le 
serment ne l'y atteignit pas; un decret d'ac- 
cusation qu'on langa contre lui sur une lettre 
qu'il Ecrivoit a Barnave apres le 10 Aout, et 
qui fut interceptce , l'ayant force a fuir, on 
peut juger d'apres sa lettre, et Vadresse qu'il 
fit à son armée, qu'il auroit été ſidèle a la 
Constitution. Triste condition qui ne permet 
de menager le cœur d'un homme qu'aux dé- 
Pens de son esprit! | 

Menou qui, le 10 Aout, commandoit la dé- 
ſense du Roi au Chateau , tout Gtonne encore 
de ne pas avoir livre les 'Thuileries a Barba- 
roux, ainsi qu'il ayoit livr6 Avignon a Jour- 
dan, viut des le 17, demander pardon de 
quelques heures de royalisme , et preter aus 
son serment. Quelques jours après, il Etoit a 
cheval avec le Capucin Chabot, pour tracer 
le camp de Paris, et prendre des positions à 
Montmartre: a quelque tems de Ja, il 6toit 
question de nommer un Ministre de la Guer- 
re, un successeur a Servan, Menou s' toit ins- 
crit sur la liste, et la République toit décré- 
tce alors. Mais, comme I' Assemblée n'ayoit 
pas oubliè que Jacques Menou avoit dit un an 
auparavant (1) : « Le Gouvernement de !a 
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(1) Voyez le Logographe du 4 Avonit 1791. 
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» France est monarchique , et certes , s'il 
» existe actuellement au monde une monar- 
„ chie fondèe sur des bases inebranlables , 
» c'est celle qui vient d etre etablie en France, 
» etc. » — Elle lui fit Thonneur de le rayer 
de la liste, comme traſtre; elle acceptoit bien 
des Generaux sans valeur, des Ministres sans 
talens, mais elle ne vouloit point de candidats 
zans candeur. 

Les Commissaires envoyes par IAssemblee 
lui ayant assure Tarmee, il ne leur restoit plus 
qu'a en diriger les mouvemens de concert 
avec les GEneraux. Le Ministre de la guerre 
n'avoit autre chose a faire qu'a sanctionner 
leurs decrets provisoires, et a les approvision- 
ner tant bien que mal. L'ignorance et la cu- 
pidité de Servan saccommodoient assez de 
ce regime. Dumouriez se reconcilia tout de 
suite avec cet ancien rival; Vinteret les ayoit 
brouilles, la circonstance les reunit. 

M. de Brunswick avoit deja pris Longwy , 
et Verdun alloit succomber ; Sedan et Mont- 
medy ne pouyoient resister. La France etoit 
toute ouverte par la Champagne, et la Lor- 
raine n'ctoit encore que foiblement defendue. 
Damouriez n'osa pas aspirer tout d'un coup 
au Gencralat supreme. Il craignoit d'effrayer, 
en passant aussi rapidement d'un commande- 


( 176 ) 
ment en troisieme ligne au grade de Genera- 
lissime. Il fit oter a Luckner le commande- 
ment de I'armee de Lorraine, et le fit donner 
a Kellermann, qui des-lors devint sua creature. 
et son lieutenant ; il fit pardonner a Arthur 
Dillon qui, de son superieur , devint aussi son 
subordonnè; il traina a sa suite ce Bournon- 
ville, son pupille, qui depuis osa venir Var- 
reter; il promit a tous avancement et protec- 
tion, et il eut tous les Generaux à lui: quant 
a Luckner, il le fit affubler du grade de G&- 
neralisisme de toutes les forces de France, 
mais il le campa prudemment a Chilons, oi 
il le reduisit aux passions ridicules et passives | 
de facteur des lettres des Generaux a I Assem- 
blee ; il le chargea de Vapprovisionnement des 
armees , de la formation des simulacres de 
camp de Soissons , Meaux et Paris; enfin, il 
le plaga entre les ennemis, les besoins de Var- 
mee, les clameurs des volontaires arrivant , 
et les denonciations des Commissaires de la 
Commune de Paris qui le harceloient sans 
cesse: on elit dit que Dumouniez, en faisant 
de telles dispositions , jouoit avec une des plus 
grandes époques de histoire des hommes, et 
traitoit Vinvasion Prussienne, comme une 
farce bouffonne , dont Luckner par son age , 
son iyrognerie , et sa balourdise , etoit Far- 
lequin. Ayant 
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Ayant ainsi disposé son Generalissime et ses 
derrieres , Dumouriez se jetta avec 19,000 
hommes a Grandpre , ou il natriva que le 3 
Septembre. Dillon qui commandoit L'avant- 
garde, n occupa que les 5 gorges du Clermon- 
tois avec 5,500 hommes. Bournonville ne fai- 
soit que de partir du camp de Maulde. Keller- 
mann qui amenoit 20,000 hommes, ne pouvoit 
joindre que le 18; la ville de Verdun avoit 
capitule des le 5o d Aout; Dumouriez atten- 
dit en vain pendant 15 jours qu'on Tattaquat 
assez sérieusement, pour avoir un pretexte et 
une excuse a sa defaite. La deroute d'un corps 
de 10,000 yolontaires, à la vue de 1,500 Au- 
trichiens le 14 Septembre, annongoit ce qu'on 
auroit pu faire, mais j'ai déjà expliquè com- 
ment Dumouriez fut condamnè a avoir Pair 
detre vainqueur. 

L'armèe ſrangaise étoit, de Vaveu meme du 
General Dillon, (ꝓage 5 de son compte rendu) 
dans une situation deplorable. Les camps que 
'on avoit decretes n' existoiĩent pas, et le Con- 
seil exEcutif agitoit de se rendre dans le midi 
dela France. 

Cependant pour rassurer et occuper les Pa- 
risiens , on imagina de les faire travailler a 
remuer de la terre dans la plaine de Saint- 
Denis, sous le pretexte de faire une enceinte 
10 Aout, Tome JI. 12 
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retranchte autour de la Capitale. M. Belair 
Etoit Tingenieur de cette Folie; j'appercus 
meme comme sous-ingénicurs des membres 
impartiaux de | Assemblee constituante. Il au- 
roit fallu dix ans, dix mille canons, et cent 
mille hommes pour completter ce ridicule 
ouvrage; sa confection Etoit devenue une es- 
pece d' orgie, les jeunes ſilles alloient au camp, 
comme elles seroient allèes a la redoute Chi- 
noise (1). Avant de s'y rendre, on faisoit des 
processions bachiques , des ouvriers allaient 
chercher à la Commune des pioches, des pel- 
les, des outils de fer qu'ils promenoient d'a- 
bord dans les rues de Paris , et deroboient 
ensuite, Pour en voler de nouveaux le lende- 
main. Tout a ce camp Etoit ivresse , disputes , 
Sndecences et vols. On y menacoit tant06t les 
Inspecteurs , tantot les Municipaux, de la lan- 
terne et du sabre. Les travaux en furent sus— 
pendus, presque aussi- tot que Commences 

On Erigea dans toutes les Places publiques 
des tretaux et des thiitres , ou l'on enroloit 
des recrues pour larmee. D'abord on y joua 
la com<die qu 01: a renouvellèe depuis, d'avoir 
des soldats postiches qui alloient s'enroler le 
méme jour a dix places diflérentes, alin de 


(1) Ancien Vauxhall d'eté d Paris, dans le gotlt 
du Ranelagh de Londres. 
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tromper la populace sur le civisme general. 
Plusieurs bandits proſitèrent de cet exemple, 


et regurent eſfectivement dix fois le prix de 


leur engagement. 

Ce mode de recruter ne fournissoit encore 
que tres - peu dhommes. Les massacres dn a 
Septembre eurent lieu; et alors la terreur fit 


partir de Paris plus de 40 mille individus. 


Gentilhommes, Pretres, Bourgeois, en lans de 
ſamilles, ouvriers, tout partit ; on ſuyoit avec 
horreur une terre de desolation. Ce n'<toit 
point sa Patrie qu'on alloit defendre, c'étoit 
la mort , mais une mort digne dun homme 
qu'on alloit chercher; plusieurs se rendoient 
aupres de Dumouriez pour se rapprocher des 
Emigres on du Duc de Brunswick, et trouver 
jour A sortir de France; leur uniforme Etoit 
leur déguisement, et leur commission Gtoit 
leur passe port. 

II falloit armer, nourrir et habiller cette 
multitude sans frein, qui consommoit vingt 
fois plus que Vauroit fait une armee discipli- 
nee. On épuisa les greniers et les manuſac- 
tures nationales et étrangères; la malheu— 
reuse ſacilitè de S acquitter avec des assignats 
dune part, et de autre la cupidite aveu- 
zloient la France et les nations voisines , sur 
le danger que Von ſaisoit courir a ' Europe 
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par ce gaspillage reitere, et ce diplacement 
brusque de tant de choses. En effet, si le at 
del Furope, quant aux subsistances et au com- 
merce, est devenu en quelque sorte une masse 
homogene et un systéme congru, il ne doit 
Point étre indiftcrent a des Administrateurs 
de voir une rupture d'equilibre si forte et si 
subite avoir lieu dans une partie du grand 
tout. La France, en s Epuicant de numeraire , 
s Epuisoit de consommateurs futurs ; en d6- 
pensant une quantite de subsistance triple de 
la consommation ordinaire, elle commengoit 
une famine quelque part; ainsi, il n'Etoit pas 
difficile de prevoir des lors le mouvement qui 
a suivi ce mouvement; on devoit sentir que 
chaque lettre de France qui apportoit une 
commande, semoit une banqueroute; aussi, 
lorsque j'appris a mon arrivee a Londres, de 
combien de millions la fin de 1792 avoit en- 
richi la douane Britanique, je vis de ce mo- 
ment les banques particulieres saus Credit, et 
Manchester sans travail. | 

Telle fut bient6t la penurie totale de la 
France, que linvasion de la Belgique, de la 
Hollande et des Electorats , n'eut lien princi- 
palement que pour allcr y prendre le bled 
qu'on n'avoit pas, et lor que 'on n'avoit plus. 

Enſin la disette est venue gradueliemend 
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au point que, faute de draps, de credit et 
de commerce, il a fallu prendre depuis aux 
Citoyens leurs bas, leurs souliers et leurs cu- 
loites, et dernierement , cent mille aunes de 
velours avoient été achetéèes pour vetir les 
soldats de la Republique, Encore quelques 
mois, et nous aurions yu les brocarts de Lyon 
et les tapisseries de la couronne couvrir leur 
nudite, | 

Jusqu'ici vous n'avez vu que des fureurs , 


des sottises ou des ridicules. Maintenant, Lec- 
teurs, VOICI DU SANG. 


— 


_ — 


CHATI TER TH 


Commune de Paris, arrestations , Tribunal 
criminel populatre, Executions , vlsites do- 


miciliaires, massacres. 


O sait de quels hommes Etoit composée 
cette Commune de Paris. Il n'est pas de jour 
que l'on ne voie sur la scene Marat, Robes- 
pierre, Danton , Panis , Osselin , Sergent , 
Santerre, Billaud de Varennes, Tallien, Léo- 
nard Bourdon, Huguenin, Yon, Collin, Ro- 
cher, Chaumette, Hebert, Jacques Roux 
12 lij 
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Lavaux, Collot d'Herbois, Camille Desmou- 
lins, Robert, I' Huillier, Fabre d'Eglantine , 
I' Enfant, Duplain, Jourdeuil et cent autres 
brigands de la meme trempe : on sait leur 
association avec une Cinquantaine de Mem- 
bres du Corps législatif, tels que Chabot, 
Bazire, Merlin, Albitte, Thuriot, Charlier, 
Gasparin „le Cointre Puiravaux , de Brie i 
Duhem, la Marque, etc... . . . On voit leurs 
rivaux actuels, leurs complices alors, cher- 
cher a leur disputer la faveur et la puissance 
popriaires , Condorcet , Brissot , la Croix, 
Sieyes, Guadet, Gensonhc, Verguiaud, Ma- 
nuel , Louvet, Roland, Pétion, Kersaint, 
Barbaroux, Gorsas, etc..... Enlin, chaque 
jour nous présente un nouvel individa qui, 
de Pobscure condition de manceavre - tueur , 
devient, a son tour, un petsonnage; tantot 
un Westermann, ou un Desſteux, tantôt un 
Fournier, un Lajouski , un Maillard, qui sor— 
tent de la nuit qui les convroit , pour venir 
arracher quelques flenrons a la couronne de 
ceux qui ve les avoient d'ahord employes 
qu'en sous ordre; tandis que Philippe Ega- 
lite, S uavilissant toujours au-dessus du dernier 
de ceux qui composoĩent jadis ses phalanges, 
conspus Par eux tous, est enſin descendu au 
dernier terme de la degradation humaine. 
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Voyons agir ensemble pendant quarante jours 
cette aggregation de factions qui se déchi- 
rent aujourdhui entr'elles ; mais auparavant 
de les voir en action, presentons aux factieux 
de tous les pays et de tous les tems un tableau 
de ces faciions , de leur origine, de leurs 
moyens et de leur hn. 

Le 10 Aout, toutes ces factions reunies et 
combinees, avoient d6etruit la faction consti- 
tutionnelle qui régnoit alors sous le nom du 
Roi. Ce n'+toit pas tout de vaincre , il falloit 
conserver sa puissance. La multitude factieuse 
ameutee par Pétion, par Marat, par Brissot , 
par Santerre, les poetes et les bouchers , les 
gazettiers et les macons , les stipendiés de Phi- 
lippe et les 6colters de Chénier, reunis, pou- 
voient bien renverser le peu d'obstacles que 
leur opposoit la Constitution; mais ils com- 
mengoient leur regne , comme toutes les 
factions qui les avoient precedes , depuis 
M. Necker, sans plans et sans vues méditées 
d'avance. Obligés de se servir les uns des au- 
tres, sans s'aimer et sans s'estimer, le parti 
qui voulut dominer se trouva en tète un parti 
d' opposition, autant plus fort qu'il avoit 
fallu rassembler plus de partisans. De-là re- 
$1]terent plus d'amhitions a satisfaire , et plus 
d'esptrances digues; plus de coleres à etout- 

12 iy 
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fer, et plus de meurtres a légaliser, pour as- 
soupir cette fermentation. Des 1'instant ou le 
Roi, ou pour mieux dire la royauté n'exista 
plus, les chefs auroient bien desirè que leurs 
compagnons d'insurrection eussent mis bas 
les armes, et que leur tete füt venue humble- 
ment se plier sous le nouveau joug qui avoit 
remplacè celui que leurs mains avoient con- 
tribuè a detruire. Malhenreusement pour Bris- 
sot et Pétion, la multitude de fils qu'il avoit 
fallu remuer en meme-tems, pour mettre en 
mouvement cette masse enorme, avoit neces- 
Site Femploi de beaucoup de machinistes, qui 
cheſs, chacun en leur partie, ne voulurent 
pas se soumettre le lendemain a des gens qui 
la veille etoient leurs égaux. II arriva de- la 
que, lorsque le parti r-publicain de FAssem- 
bice qui avoit détruit la royaute et nomme de 
nouveaux Ministres , voulut arreter cette ré— 
volution, la Commune de Faris de son co0ie 
qui n'en avoit pas encore prohte , voulut la 
prolonger et la porter plus loin. Jalonse de ne 
jouer qu'un role secondaire, elle voulut par- 
tager les prerogalives que sa rivale s etoit at- 
- tributes. Elle envoya aussi des Commissaires 
sortis de son sein aux camps, aux Departe- 
mens et aux armees (1); elle laissa le Trésor 


( x ) Cette habitude d'enyoyer des Commissaires 
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national à la disposition de son allice, pour 
en jouir comme les constitutionnels avoient 
fait de la liste civile; mais elle se reserva les 
boutiques, les visites domiciliaires et le Garde- 
meuble de la Couronne; elle accorda a Brissot 
la tete de Derosoi, et celle de M. de la Porte, 
dont le Peuple ne se soucioit gueres, aſin d' a- 
voir les prisonniers du 2 Septembre, et le peu 
d'argent que ces prisonniers pouvoient pos- 


* 
avoit pris naissance dans le desir que I'Assem blee eut 
des la formation des Etats-generaux, de s'emparer 
de tous les pouvoirs. Les premiers qu'elle envoya au- 
dehors, furent ceux qui precederent le Roi a Paris le 
16 Juillet 1759, pour annoncer que les troupes aux 
ordres de M. de Broglio alloient se retirer. On en en- 
voya encore d'autres, quelques jours apres, a Saint- 
Germain, pour appaiser une 6emeute dans laquelle un 
boulanger avoit peri. Jusques-la ces ambassades paci- 
licatrices pouvoient etre tolerees, quoiqu'elles ne 
fussent pas absolument légales. Mais la liberté n'exista 
plus des qu'on envoya des Commissaires aux Depar- 
temens et aux arm6es. Le Pouvoir admiuistratif, civil. 
et militaire, fut des-lors entre les mains du Corps le- 

islatif: il y joignit bientòôt le Pouvoir judicinire, par 
bh Commissions qu'il institua. 

Lanjuinais disoit a ce sujet, le 31 Juillet 1791, a 
» la tribune de VAssemblee ;: « On veut toujours 
>» Vous ramenar à un système de Gouvernement par 
„ des Commissaires de I As8emblee nationale. Ce n'est 
» pas des Commissaires qu'il faut envoyer, et je rap- 
» pellerai ce trait bien connu, que quand on envoya 
» des Commissaires tires des Etats-generaux, ceux ci 
» furent dispersés, et plusieurs Commissaires pendus. . 
Cependant Lanjuinais est aujourd'hui membre de la 
Convention nationale, qui nomme chaque jour des 
Ministres et envoie des Commissaires, et Lanjuinais 
ne s'en plaint pas; la terreur lui ferme la bouelie. 
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se der dans la prison qui les receloit; c'est ainsi 
que l' Assemblèe, entièrement sous la depen- 
dance de cette Commune, fut obligee, pour 
n'en pas etre égorgée elle- meme, ou d' ap- 
Prouver tout ce qu'elle avoit lait, ou de de- 
creter ce qu'elle vouloit faire, et de recon- 
nolire a chaque fois que la Commune de 
Parts abort sauve la Patrie. 

Aujourd'hui que la Convention cherche a la 
réprimer, ses efforts seront vains, et toute 6a 
pretendue Puissance n'empechera pas sa pro- 
pre dissolution: alors, dans le sein meme de 
la Commune, naitront vingt nouvelles factions 
plus cruelles encore que celles de 1792. Ces 
factions se reptteront dans toutes les Provin- 
ces; plus elle se rapprocheront , plus elles se 
detesteront; les dernieres victotrieuses seront a 
leur tour les premieres victimes de ceiles qui 
renaitront; et les prosCriptions de Marius et 
de Sylla se renouvelleront par- tout a - la- 
fois. (1) Ainsi la Republique frangaise, com- 
mencant par les memes exces qui amenerent 
la chute de la Republique Romaine, est déjà 
a la veille d'etre ancantie par les mouvemens 


(1) C'est ce qui faisoit écrire de Paris, par un 
homme de qualité, a qui Fon reprochoit de rester 
encore dans une ville déchirée par tant de parlis: 
oe tranquille sur mon compte, je quis hors de Us 
ligne. 


( 3 

intErieurs ou exterieurs, et le jour des puni- 
tions est pret a se lever. C'est alors que nous 
verrons tous ces factieux essayer de s'excuser 
les uns par les autres; chacun en cherchera 
un plus coupable que soi; ils se rappelleront 
que Dumouriez se sauva en accusant Marat; 
La Fayette présentera Condorcet; Condorcet 
olfrira Danton et Robespierre , tous seront de 
petits saints A les entendre, et peut- etre in- 
famie d'Zgalite sera -t- elle le refuge et la 
sauve garde du dernier de ces bandits, 

Voila donc la fin ordinaire de toutes ces 
insurrections contre Lautorité legitime. Les 
premiers insurgens ne veulent que réputs— 
tion, puissance et argent, et pour cela il ne 
leur faut que quelques meurtres et beaucoup 
de vexations bien philosophiques, que leurs 
cotteries trouvent pures et vertueuses; les se- 
conds se contentent de puissance et d' argent, 
et emploient a cet effet beaucoup de sang et 
de tyrannies ; les derniers, ne voulant tout 
rondement que le pillage universel, vont tout 
droit a leur but, en profitant de la breche ou- 
verte par leurs predecesseurs, et massacrant 
indistinctement , s1ivant leur bon plaisir, jus- 
qu'a ce que la patience de la Divinité soit 
lassée et que tous soient pendus ; car tous 
Font 6galement merits , depuis les Barnave 
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jusqu'aux Danton , depuis Custine jusqu'à 
Jourdan. Ravatillac, si jai bonne memoire , 
n'a point fait excuser /e citoyen Pierre Man- 
drin. 

LAssemblee , sur la petition de la Com- 
mune, decreta la formation d'un Tribunal 
criminel et d'un Jurè d'accusation et de juge- 
ment, pour prendre connoissance des crimes 
du 10, et prononcer sur lesdits crimes. Les 
Sections de Paris, com} osè es ainsi que je Vai 
dit, furent charges de organisation de ce 
tribunal. Les huit juges furent Robespicrre , 
Président, Osselin , Mathieu, Pepin, La- 
vaux, Daubigny , Dubail et Coffinhal. Les 
accusateurs, deux autres garnemens, du nom 
de Lullier et Tical, Le jure fut compose de 
sept autres misdrables et de sept suppléaus. II 
faut les connoſire, ne fut-ce que pour les re- 
trouver quelque jour. Les premiers se nom- 
moient e Rui, Blandin, Poulleaux, Lolier, 
Lotseau , Perdrix et Callières de PEtang ; 
les autres, De-s/ieur, Poucher-Rence, Jaillan, 
Dumouchal, Jurie, Mullet, Andrieux. Pour 
donner une idée de ce tribunal , il suffit de 
dire que I'un des juges ( Daubigny ) fut de- 
crete pour vol, deux mois apres le 10 Aoùt, 
et oblige de prendre la fuite. Riobes;rerre ne 
voulut point accepter la présidence qui lui 
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avoit 616 conférée. Son veritable poste Etoit la 
place publique. Manuel, qui avoit le plus in- 
sisté sur la formation de ce tribunal, fut celni 
qui Vinstalla dans ses fonctions. C'est lui qui 
le meme jour (ao) que les jugemens commen- 
cerent , fit Eriger la guillotine permanente au 
Carousel, sous le pretexte que cette place, 
61ant le ihEitre du crime, devoit étre le lieu 
de Texpiation. Il semble , en lisant ceci, voir 
des voleurs eriger leur tribunal dans la foret de 
Bondy, et s'y constituer accusateurs , juges 
et bourreaux de leurs victimes. | 

La formation de ce tribunal étoit un verita- 
ble empictement sur le Pouvoir judiciaire. 
C' toit ainsi que 'As8emblte constituante avoit 
instituè le Chatelet pour lui faire tuer Favras, 
et annuler sa procédure contre Mirabeau. 
C'est par ce tribunal que Von preludoit a ce 
jur6 ill%gal qui, sous le nom de Convention 
nationale, osa accuser, juger et condamner 
le Roi. C'est par- Ia que Ton annongoit da- 
vance Forganisation d'un Tribunal reyolution- 
naire pour eXecuter sur- le- champ les nom- 
breuses victimes que Ton a Pair d'eavoyer 
| Juger. Cepeadant les memes hommes Etoient 
les premiers a s opposer en 1791 aux Commis- 
sions que l'on proposoit d'instituer, et ils 
mont point donnè leur demission en 1793 
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( 290 ) 
Qui pourra rendre compte d'une conduite 
aussi barbarement coniradictoire (1)? 

Le premier de ceux que jugea ce tribunal 
postiche, fut un pauvre diable, nomme Colle- 
not l Angremont. Cet homme avoit été mat- 
tre de langue de la Reine, lorsquelle n'6toit 
encore que Dauphine, Depuis, il avoit com- 
pose une Grammaire frangaise que PAssem- 
bleeconstituante accuellit avec mention hono- 


(1) Le 22 Juillet 1792, (voyez le Logographe ) 
Sept Comités reunis proposèrent F'6tablissement d'un 
Tribunal ad hoc, pour juger les facticux arretcs quel- 
ques jours avant au Champ-de-Mars. M. Rewbell, 
membre aujourd'hui du Directoire , dit ces propres 
paroles: « Dans les tems de défiances, de vengeances 
» et de calomnies on nous vivons, il faut ètre prompt 
» a arreter; il faut 6tre prompt a instruire les proces, 
pour que les preuves ne deperissent pas, mais etre 
» Prompt & punir dans un tems de trouble, pour 
„» qu'on n''ait pas le tems de $6 juslifier, c'est 2— 
» blement vouloir que d'honnètes gens soient la vic- 
„ time de faux temoignages; mais Sur-tout, qu'il y 
„ait Ja voice de Happel. Saus cela, nons sommes sous 
» un Gouvernement tyrannique. » M. Camus ayant 
Ja parole le lendemain sur la meme question, dit a son 
tour: « Toutes les fois que vous aurez un juge nom— 
» me pour une aflaire, vous trouverez en lui un 
„ homme prevciiu sur cette affaire; c'est dès-lors un 
» juge vendu a cclui qui accuse, contre celui qui 
„» est accusé. w 

Eh! ces honnetes gens n'en sont pas moins mem- 
bres de la Convention nationale: ceux qui auroient 
le tems de compulser le fastidicux recueil du Logo- 
graphe, y trouveroient de quoi faire un volume des 
Contradictions entre les principes et les actions de 
ces Messicurs. 
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rable. Le zèle de cet homme et le desir qu'il 
avoit detre agreable a ses Souverains, le porta 
a rallier des gens honnetes parmi ces oisifs 
don: la Capitale abondoit, afin d' aller dans les 
grouppes neutraliser le mauvais esprit qu'y 
r:pandoient quelques factieux. Il leur pro- F 
mettoit 5050ls par jour. On ne put pas prouver 
qu'il en eùt ainsi mEmie une vingtaine à sa 
solde, encore moins qu'il eiit regu de Vargent "s 
et des ordres du Roi a ce sujet; et meme en 

_ elit-il regu de quelques Ministres, pouvoit-il 
en faire un meilleur usage que de lemployer 
a faire respecter le Ro! et la Constitution. Ce 
sont les propres paroles d'une dénonciation 
faite le 27 Aoùt au Comité de Surveillance par 
un nommé Chazerot; et Dangremont avoit 
été assassinè juridiquement le 22. Il mourut 
avec beaucoup de fermeté. 

Le 23, M. d' Affry, Colonel du regiment 
des Gardes Suisses, fut mis en jugement et 
absous. On savoit qu'il ètoit malade , et ne 
$'6toit point trouvè le 10 Aoùt aux Thuileries. 
Le Peuple applaudit au jugement qui l'acquit- 
ta. Il crut et les 6chos repeterent qu'il s'Etoit 
reſuss aux sollicitations de la Reine, qui lui 
avoit ordonne , disoit - on , de faire tirer sur 
le Peuple. Ce fut donc moins la verite que le 
desir devoir M. d' Affry remplace par une vic- 
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time plus augnste , qui fit fermer les yeux au 
Peuple sur ce jugement. Ainsi ce vieillard oc- 
togenaire , comblè des bien faits de la Cour, 
sauva quelques mois qui lui restoient encore 
a vivre: C'ctoit ce meme d'Affry, qui avoit 
le premier prete le serment de ſidélité gue 
VAssemblee conslituante demanda a tous les 
Corps armes, apres la fuite du Roi; il avoit, 
des ce jour - Ja, donné sa mesure; ses hls 
n'auront pas peu a faire pour reporter leur 
nom au point d'où il est devale. 

Le 24, M. de la Porte, ci- devant con- 
seiller d'Etat et intendant de la marine, et 
depuis la revolution , intendant de la liste 
civile, fut juge, condamne et execute. Son 
crime Etoit d'avoir paye des imprimes , des 
journaux et des al:iches contre les Jacobins ; 
et cependaut les m6moires qui sembloient le 
prouver, n'avoient point été trouves chez lui, 
mais chez un de ses secrétaires; et moi-meme 
je peux alſirmer que le journal 4 deux liards 
dont on voit si souvent les quittances dans 
les recueils de pieces imprimees , +6toit Von- 
vrage tres-inconm d'un de ses commis plus 
inconnu encore, et que personne ne lisoit ce 
journal dont la valeur etoit au- dessous de son 
titre. On accusa aussi M. de la Porte des cor- 
respondances qu'on lui adressoit, comme si 

'on 
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Ton pouvoit jamais rendre un homme respon- 
sable de ce que des cerveaux exaltes peuyent 
adresser de cent lieues, soit a son secretaire , 
soit a lui. Ils y mettoient l'un et l'autre si peu 
d' importance, qu'ils avoient dedaigne meme 
de les bruler. On reprochoit a M. de la Porte 
jusqu'a un plan de constitution qu'on avoit 
trouve chez lui, comme si, lors de I As8emblee 
constituante, chacun n'avoit pas fait son projet 
de constitution; comme zi, meme depuis Iac- 
ceptation, la faculte laiss6e de la reviser , n'a- 
voit pas permis à tous les brouillons de jeter 
leurs idees constitutionnelles sur le papier, 
et de l' envoyer à qui bon leur sembloit. 

M. de la Porte comptoit si peu sur une ac- 
cusation directe, qu'on Varreta chez lui, lors 
meme qu il auroit déjà eu le tems de quitter 
Paris et de fuir. Il se d6fendit avec calme , 
mais avec foiblesse ; il sembloit faire le sacri- 
fice de sa vie à la crainte qu'il ayoit de com- 
promettre son Maitre: et voilà le grand defaut 
des hommes qui manquent de caractere ! L 
role que pouvoit jouer M. de la Porte dans ce 
moment suprème, Etoit sublime; au- lieu de 
se mettre par des désaveux contournes dans 
une position fausse , il pouyoit, i] devoit reve 
ler tous les secrets de la liste civile , les crain- 


tes suggerees au Roi, les sommes extorquees 
10 Aout. Tome 11. 13 


( 96 „ 
a sa bonté, les basses propositiäns des Deputes 
qui s'agitoient, ou s'étoient agites precedem- 
ment autour du Trone (1); deja personne 
n'ignoroit dans Paris les concussions de Mira- 
beau, de Sémonvile, de Sainte Foy et de tant 
d'autres; en portant l' attention du public sur 
ces intrigans chontes , en les peignant occu- 
pes a obseder le Monarque de terreurs, pour 
lui promettre le lendemain de Ven delivrer a 
deniers comptans, on eùt détourné la fureur 
populaire; car je crois avoir assez observe le 
Peuple dans la Revolution , pour apperceyoir 
que ce Peuple étoit alors un enfant, chez qui 
la curiosite I'emportoit sur la ferocite (2). Il 
eùt chass& du Pantheon les restes infects de 
Mirabeau; il eut pendu Chapelier, Talon et 


(1) Cest la crainte d'&tre denonces par leurs inter- 

médiaires qui fit faire tant de demarckes aux Députés 
_ procurer des passeports et des commissions à 
eur, agens de corruption; c'est Ia ce qui permit a ces 
Messicurs de se sauver a Londres, et de venir libre- 
ment y cacher, je ne dirai pas leur existence, mais 
leur honte. 

(2) U mettoit a connottre les secrets de la liste 
civile, le meme empressement qu'il avoit mis a voir 
ceux du livre rouge, le meme empressement qu'il 
avoit mis jadis a lire /a Correspondance, les Memoires 
secrets et | Espion anglais. On sembloit ici punir M. 
de ls Porte d'avoir prive la curiosité publique du der- 
nier Ouvrage de Madame de la Motte, dont il avoit 
arrete et brule edition. Cependant I'Ouvrage a paru, 
et Madame de la Motte n'en a été que plus méprisee, 
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Duport; nobs en eussions tous ri, depuis le 
Palais - Royal jusqu'a Moscou ; les gens qui 
auroient voulu continuer de poursuivre M. 
de la Porte, auroient été arretts par la 
crainte de paroitre recriminer contre des re- 
fas de gratifications , et M. de la Porte ett 
peut - Etre été sauvé, ainsi que le Roi. La 
loyauté est une belle vertu sans doute, mais 
elle doit éètre accompagnee du courage. Ce 
nest rien de savoir mourir, il faut savoir agir 
et parler a T occasion (1). 

Quoi qu'il en soit, M. de la Porte marcha 
au supplice et le subit avec la plus grande 
SErenit6, Il mourut en protestant de son in- 
nocence. Sur la route de la Conciergerie au 
Carousel, pres de sa demeure, une femme 
qui subsistoit de ses bienfaits se mit a fondre 
en larmes, en le yoyant marcher a Techafaud. 
Elle fut a Vinstant assommèe par la populace, 
a la vue meme de son bienfaiteur a qui Von 
dit: ces: ainsi que periront toutes tes Crea- 
lures. Ainsi il emporta au tombeau la douleur 
de prevoir combien d'innocentes victimes 
alloient I'y suivre. 


(1) Si M. de la Porte avoit été orateur et qu'il 
elit pu improviser un discours de deux heures, il 
pouvoit faire sortir de sa position le plus beau plai- 
doyer pour le Roi et la Royauts. 
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M. de la Porte est mort regrette de tous 
ceux qui 6toient accoutumè a le voir. D'un 
caractere doux et facile, d'une integrite rare, 
on et dit que la bienfaisance étoit pour lui 
un besoin. Charge de distribuer les aumones 
du Roi, il ayoit A chaque commencement de 
mois I'honorable soin de consoler et de soula- 
ger 800 indigens. Personne ne fut pJus avant 
que lui dans la confiance intime du Monar- 
que. Aussi que résulta- t- il pour lui? Tiraillé 
par mille cabales diverses, toutes celles qui 
croyoient qu'il ayoit conseille au Roi une au- 
tre determination que leur propre projet , 
Paccusoient et l'invectivoient - la- fois. La 
multitude de ses fonctions, la quantite de de- 
mandes qu'on lui faisoit, et Vinquietude que 
lui donnoit son attachement pour la Famille 
royale, Tabsorboient entièrement. Il voulut 
plusieurs fois donner sa demission ; le Roi 
exigea toujours qu'il restat aupres de lui (1). 
On avoit peut- etre a lui reprocher quelque 
penchant secret pour les gens a demi - mesu- 
res, quelques imprudences ; mais son zele et 
ses malheurs ne permettent pas de troubler sa 
cendre. Il a laiss& une femme et plusieurs en- 

(1) Je dois meme ajonter a la gloire de M. de la 


Porte, qu'il ne retira sa démission que lorsqu'il vit 
qu'il y avoit un pèxil certain à rester. 
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fans en bas age. Il n'est pas moins pleure de 
plusieurs freres qui honorent également la 
Magistrature et le Clerge (1). 

Le 25 Aout, Derosoi, auteur de la Gazette 
de Paris, qui, depuis le mois de Novembre 
178g , ne cessoit de declamer contre les Jaco- 
bins, les impartiaux et les monarchistes, avec 
plas de zele que de talent, fut envoye au sup- 
plice. Il montra sous LJ instrument de mort un 
courage digne des Chevaliers francais qu'il 
cel-broit chaque jour. Il se felicitoit du hasard 
qui illustroit 8a m6moire , en faisant perir un 
royaliste comme lui, le jour de la fete de son 
Roi. | 

Iciles executions 8'arreterent pendant quel- 
ques jours, et ce fut sagesse aux bourreaux. 
Le Peuple qui vit perir 4000 hommes, le dix 
Aout , au bruit du canon, en éprouva moins 
d'affres que ne Ini en causerent ces 8upplices 
r6itcr6s. Je fas temoin des terreurs qu il con- 

(1) Le Tresorier de la liste civile (M. Tourteau 
de Septeuil) qui joignoit a ce premier titre de défa- 
veur celui d'&tre premier Valet-de- chambre du Roi, 
celui de n'avoir pas you Leurs Majestes le 0 Aotit, 
et, qui pis est, celui d'avoir des propriétés immenses, 
eut le bonlieur d'echapper aux poursuites qu'on lui 
intenta, On saisit indistinctement ses papiers et ceux 
de Louis XVI, sa cassette et la caisse du Roi, son 
porte- feuille et les assignats de la liste civile. Madame 


de Septeuil fut arret6e pour son mari, et elle se trou- 
voit encore en prison au 2 Septembre, 
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cit à la vue de ces massacres juridiques dont 
il n'appercevoit point le terme, et je ne crains 
pas d'avancer que, $'7l y en avoit en un qua- 
trieme le jour suivant, on ellt vu une insur- 
rection dans Paris (1). La raison en est sim- 
ple. Un combat, une emeute laissent prevoir 
Vinstant de la victoire, ou de la fin de la com- 
motion. On s'est hattu, on a vaincn , on par- 
donne. Mais des assassinats goute a goute ! 
L imagination d'un cannibale s'en effrayeroit, 
Cinquante mille hommes tués en bataille ran- 
gée font moins d impression sur les sens qu'un 
bourgeois massacrè impun6ment dans les rues. 
C'est qu'alors on voit la loi violte, la loi sous 
laquelle repose toute la société; et quand la 
loi est impuissante, Tetat n'est plus : les 25 
millions d'hommes doivent se dechirer en- 
tr eux, et la société rester au dernier vivant. 
L'etat actuel de la France ne prouve que trop 
cette triste vèrité. 


(1) Danton, Manuel et Pétion, premiers auteurs 
des massacres du 2 Septembre, ainsi que je vais le 
prouver bientòt, sappergurent tellement de cette 
impression qu 6prouvoit le Peuple de Paris, qu'il fut 
arrèté des- lors de frapper le grand coup; le 26, len- 
demain de Iextcution de Derosoi, Danton se fit don- 
ner les listes des prisonniers ; le 28, les visites domi— 
Ciliaires eurent lieu, 5 jours apres... .-.!!! 
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Arrestations , visites domiciltaires , ex&cu- 
tions, massaeres. 


Dezvss le 10 Aout, jusqu'au 2 Septembre 
et meme pendant ces jours de deuil , on ne 
cessa d'arreter tous ceux que les vengeances 
populaires ou particulicres destinojent a la 
mort. Les Sections se chargeoient de ces ex- 
peditions affreuses avec une sorte d empres- 
sement. On se rejouissoit de la quantite de 
malheureux qu'on faisoit. Telle étoit la per- 
versite generale , qu'on vit jusqu'a des domes- 
tiques denoncer leurs maitres et les trainer en 
prison, des débiteurs meme faire arreter leurs 
creanciers. Un Citoyen de la Section, le pre- 
mier venu s$'affubloit d'un ruban tricolor, se 
faisoit escorter de six hommes a piques, et l'on 
enlevoit ainsi en plein jour, sans autre forma- 
lite que d'etre muni d'un mandat d' arrèt signe 
de noms inconnus. Il y avoit alors trois cents 
Municipaux, et près de sept cents Officiers de 
Sections; étoit Magistrat qui vouloit. Dans 
cette confusion, il Etoit impossible de recon- 
noltre aucune autorits. Les Clubs et les Comi- 
13 iy 
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tes de I'As8emblee se meloient aussi d'expedier 
leurs lettres de cachet, et tel qui avoit signé 
aujourd'hui vingt emprisonnemens dans sa 
Section, avoit été denonce dans la Section 
yoisine , et Etoit lui- mème emprisonns le len- 
demain. 

On s'assura d'abord de presque tous les 
Otficiers: Suisses qui avoient accompagnè le 
Roi a I Assembl+te, une demi-heure avant que 
le feu comment, et qui cons6quemment ne 
pouvoient pas Etre soupgonnés d'avoir pris 
part au combat. J'ai deja nommè ceux qui 
furent arretes, 

M. Dabancourt Ministre de la guerre, fut 
envoye ala Haute-cour nationale- d' Orléans. 
Ce fut le seul des Ministres qui n'ëchappa pas 
au decret general rendu contr'eux. 

Sur une note trouve au Chateau dans l'ap- 
partement du Marquis de Montmorin, Gou— 
verneur de Fontainebleau, on decreta Varres- 
tation du ci - devant Ministre des affaires 
6trangeres , qui s'6toit retire du Conseil de- 
puis pres d'un an. M, le Comte de Mont- 
morin , cache d'abord chez la Marquise de 
Nesle, puis retire chez une femme, dans un 
cinquieme étage au faubourg Saint - Antot- 
ne, y fut decouvert par Lindiscret attache- 
ment d'une femnie de ses amies, Madame de 
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Nan . . . . qui Talloit voir presque tous les 
jours. Elle laissoit sa voiture a une certaine 
distance de la maison qui le receloit, ce qui 
fit naitre des soupgons. Des voisins de la pau- 
vre femme en question eurent des indices 
qu'elle avoit augments son frugal ordinaire. 
On fit des perquisitions chez elle, et M. de 
Montmorin decouvert, fut aussit0s traduit à 
la barre. Interroge sur les papiers que l'on 
avoit trouves chez son parent, il ne lui fut pas 
difficile de prouver la difference d' criture, et 
de se justifier sur une chose qui lui Etoit abso- 
lument étrangère. Malheureusement il eut la 
foiblesse de dire dans ses reponses qu'il n toit 
pas le seul Montmorin. Ce fut la-dessus que 
Fon dénonga le Marquis son parent, qui fut 
arrété a Saint-Germain en Laye. Brissot ne 
voulut pas pour cela laisser echapper sa vic- 
time. Ce philosophe avoit vous a Vex-Ministre 
une haine bien philantroprque, c est-à-dire, 
inextinguible. Celui-ci lui avoit peut-etre re- 
Fus6 une place dans les Affaires Etrangeres, 
peut-etre aussi avoit- il contrarie les grandes 
vues que Claviere, ami de Brissot, avoit eues 
toute sa vie pour regenerer Geneve a sa ma- 
niere ; peut-etre encore avoit-1] refusè au jour- 
nal Je Patriote Frangais, ces communica- 
tions ofſicielles dont il gratiſioit d'autres jour- 


2 


F JED 


—— — 
77G 


2 — 


2 * 
— 9 


A 


a — * 


. 
— 3 ” 3 


— — — 


p x — a 32 
x ” p \ * * * * 
. — = — 1 — **, CLIT ICED 
— 3 * __ K I” => * 3 24 en » 5} 1 8 
* Ae \ 121 * N < us "IP - ” — 4 


— 


13 


neaux, notamment la Gazette Universelle; 
car si Ton dit avec raison que 


Haine de Garzetier est cent fois pis encore. 
a plus juste titre, doit- on ajouter: 
Haine de Philosophe est un feu qui devyore: 


Brissot fit donc interroger M. de Montmo- 
rin, par son vertueux ami Gensonne, sur 
Texistence de ce Comité autrichien qui avoit 
fait la fable de Paris au niois de Juin. Alors on 
Eloit passé a l'ordre du jour; mais ici le jour 
de l'ordre étoit passé, et ce qui Etoit ridicule 
et mauvais, i] y avoit trois mois, toit devenu 
depuis tres - consé quent et tres - bon. M. de 
Montmorin n'eut pas de peine a lever tous les 
nuages que l'on voulut jetter sur sa conduite. 
Sa presence embarrassoit tellement I Assem- 
blee, qu'elle leva brusquement la seance, en 
renvoyant au lendemain la suite de son inter- 
rogatoire ; le surlendemain , le Depute La 
Source, Ministre protestant, homme le plus 
laid et le plus irascib:e que la nature eut pro- 
duit, ami particulier de Brissot, fit decreter 
que M. de Montmorin seroit envoye a Ab- 
baye, jusqu'a ce que le rapport sur lui füt 
fait. Le premier de Septembre le meme La 
Source le fit decreter d'accnsation pour na- 
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voir pas bouleverse tout le systeme politique 
de l'Europe, en rompant les traites faits avec 
Autriche, pour en contracter avec la Prusse. 
Il eut été aussi ais6 de le condamner pour I'a- 
voir, que pour ne l'avoir pas fait. Les raisons 
ne manquent jamais au plus fort 

Le Marquis de Montmorin fut arrete, com- 
me jePaidit, sur une note de sa main, trouvèe 
dans un de ses tiroirs au Chateau. Cette note 
etoit la pensée d'un homme de bien qui s'in- 
terroge, et se rend compte de la position du 
Roi. Traduit a la barre, le Marquis de Mont- 
morin fut oblige d'abord de se justifier sur son 
habitation au Chäteau, et d'apprendre a ces 
Législateurs d'un jour, ce qu'aucun deux ne 
savoit, que les Gouverneurs des maisons roya- 
les ont des logemens dans tous les palais où les 
Rois font leur résidence. Du reste M. de 
Montmorin se defendit en tremblant sur la 
note; il sembloit craindre d avouer qu'elle fut 
de lui. Il alleguoit que ce n' toit qu'une con- 
versation entre deux Deputes qu'il avoit Ecou- 
tes un soir, sans pouvoir les reconnoitre, et 
qu'il Vavoit couchee por écrit pour en gar- 
der le souvenir. Cette justification, tant bonne 
que mauvaise, n'empécha pas qu'il ne füt 
envoye al Abbaye. Le Tribunal criminel revo- 
lutionnaire Vacquitta a Vunanimfte. Son nom 
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le poursuivit encore apres son absolution. Le 
Peuple crut que c' toit le meme Montmorin, 
que Brissot et ses conireres denongoient tous 
les, matins dans leurs grands journaux. Il you- 
lut sa tete, c'est-a-dire que 20 à 30 scelerats 
sur 10,000 personnes que renfermoit la salle 
du Palais, demanderent sa mort. Danton &toit 
alors Ministre de la justice, et comme ce 
monstre 6toit deja accoutume a voir le yoeu 
du Peuple dans les cris qu'il faisoit jeter a sa 
bande d'assassins, il envoya promptement une 
defense de relacher le prisonnier, malgré le 
jugement qui l'avoit déchargè de toutes accu- 
sations. Il seroit difficile de dire quelle difte- 
rence il y a entre un pareil ordre d'un Ministre 
de la justice et une lettre-de-cachet du plus 
cruel despote. M. de Montmorin fut consigné 

dans les prisons de la Conciergerie. Le jour on 
les massacres y commencèrent, il se eacha 
assez long- temps dans un galetas, ou il se 
croyoit en sureté, mais il Etoit trop bien desi- 
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# Montmorin &toit agè au plus de 35 ans; dun 
Þ caraciere doux, sans amhition personnelle, 
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pauvre, aimant ses mailtres d'une affection 
pure et desinteressee, yeu connu kors du Cer- 
cle de sa SOCiet6 intime, si ce n'est pour avoir 
depose dans l'affeire du 5 Octobre comme 
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Lientenant-colonel du Regiment de Flandre; 
il passoit sa vie a I'As8emblee nationale pour 
porter ensuite soir et matin au Chateau le bul- 
letin des conspirations. Si on lui eut connu ce 
nouveau crime, on n'eiit pas manque d'en 
faire le pretexte de sa mort. Maintenant que 
M. de Montmorin est mort, je le revele ; 
jen gratiſie sa memoire et la conscience de 
Danton. 

MM. du Perron , administrateur de la Po- 
lice, Buob et Bosquillon , Juges-de- paix, 
6toient ceux qui avoient commence les pour- 
zuites sur affaire du 20 Juin. Ils furent arre- 
tes. M. de Bosquillon joignoit a ce grief, d'a- 
voir Ete celui qui sopposa en son propre et 
prive nom aTelection de Manuel, Procureur- 
syndic de la Commune de Paris. Il pretendoit 
que ce Manuel, n' toit qu'un croquant sorti 
d'une petite boutique de la ville de Montargis, 
pour aller dans les sixiemes Etages , colporter 
des brochures ordurieres, Il prouvoit qu'il n'a- 
vait d'autre domicile a Paris qu'un grenier 
que lui pretoit le Libraire Garnery, afin d'y 
revoir et d'y corriger les Epreuves des lettres 
de Mirabeau à sa maitresse, la Presidente de 
Monnier. Manuel s'étoit empare de ces lettres 
dans les bureaux de la Police, et il les trouva 
51 vertueuses, qu il les vendit deux mille ecus 
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à son profit. Il avoit eu pour cette affaire un 
proces avec la famille de Mirabeau; il en eut 
un second pour sa place, et sa qualite de Ci- 
toyen actif. II gagna son livre, son poste et 
ses procès, par ces tours si connus des agita- 
teurs du Peuple, et devant des Juges élus par 
le Peuple: c'est votre ami qu'on veut vous 
vter, lui disoit-il; je vous defendrai par ma 
voix, je vous instruirai par mes Ecrits; et le 
Peuple d'applaudir a son ami, en attendant 
qu'il LJassommdt. Malheureusement pour la 
vertu de Manuel, et les honnetes gens qui 
partagen leur estime entre Brissot et lui, il 
n'est que trop notoire que faisant le 27 Aout 
une prociamation sur la place de I'Estrapade, 
il se tourna vis-a-vis la maison qui fait face a 
la place en entrant par la porte Saint-Jacques, 
et 14, montrant du doigt Taypartement de M. 
Bosquillon, il dit: « Le jour des vengeances 
„est arrive; le jour est arrive où les traitres 
„vont pCrir. „II s echauffoit meme, et enfloit 
heaucoup sa voix, m'a-t-On ajouté, quand il 
faisoit cette menace. Ainsi le vertucu Ma- 
nuel se d6signoit ses victimes; et il redoubloit 
de rage, parce que M. de Bosquillon, outre 
qu il avoit Ete son rival, étoit un de ceux qui 
avoient dress6 procès-verbal des degats faits 
au Palais des Thuileries, dans la journée du 
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28 Juin; tandis que Manuel, Procureur de 
la Commune, au lieu de requerir la force pu- 
blique, &toit lui-meme ce soir là, sans marque 
distinctive, dans le jardin du Chateau, riant 
aux Eclats , et disant a tous ses yoisins, sur le 
bonnet rouge dont on avoit souillè le front du 
Roi : par Dieu, il doit faire une drole de 
mine dans cet accoutrement ld. | 
Le Notaire de la liste civile fut arrete, ainsi 
que le Notaire Guillaume, qui avoit redige et 
propage la petition des bonrgeois de Paris 
apres le 20 Juin. On comprit dans la meme 
proscription le fameux Depute ex-constituans 
Chabroud , le honteux avocat du 5 Octobre, 
Tapologiste d'Egalité. Cet homme voulant 
jouir sans doute paisiblememt du salaire qui 
avoit 6t6 mis a son déshonneur, avoit redige , 
imprimè et fait circuler un projet d'associa- 
tion entre les honnetes gens de Paris ( une 
association des honnetes gens avec Oha- 
broud !!! ) pour conserver les proprietes et la 
Constitution, (qui avoit detrutt les proprietes.) 
Apres Chabroud, Fordre des matières m'o- 
blige de parler des trois bourreaux de Paris, 
les freres Sanson. On leur reprochoit d'avoir 
du pendre les conspirateurs du 10 Aout, s'ils 
n'avoient pas reussi. Cette seule frayeur, à 
dé faut d'autres preuves, seroit suffisante pour 
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indiquer leur conjuration. Cependant comme 
ces bourreaux devoient Etre un jour des per- 
sonnages fort utiles a la Republique, on leur 
pardonna d'avoir flétri Gorsas dans un proces 
criminel qu'ils lui avoient intentè en 1790, et 
on les sortit du cachot pour les renvoyer a 
leurs fonctions accoutumees. Ce sont eux qui 
depuis ont execute le dècret de mort sur Louis 
XVI. Ils sont tous couverts de son sang. 

Ahn de placer les bourreaux du Roi entre 
deux Constitutionnels , pour faire le tableau 
complet, Von proſita de ce tems de trouble 
pour faire arreter un Membre du co6t6 droit 
nomme Jouneau, Depute, de je ne sais quel 
Departement des bords de la Charente. Il &toit 
sous le poids d'une procedure criminelle in- 
tentée par son collegue Grangeneuve de Bor- 
deaux, pour $0uſ/lets et mauoais Lraitemens. 
Le Juge-de-paix n'avoit osé lancer le mandat 
d'arrèt avant le 10 Aout, retenu qu'il 6toit par 
l'exemple de son confrere le Juge- de- paix, 
La Riviere, incarcere a Orleans. Cette fois, il 
Fat contraiut d'oser. L'arrestation proposée ne 
fut pas meme discutce. Souffletter alors ux 
GInON DIN ! rien gue la mort n'etoit capable 
dexpicr ce ſorfait, Telle etoit la degradation 
de esprit francais, qu'il 6toit en ce tems - 1a 

devenu 


( 209 ) 
devenu civique de raisonner et calculer un 
souſflet ! 


Pour sortir un moment de ce cloaque 
immonde de constitutionnels arréëtés, et de 
bourreaux &elargis, je vais, sans changer la 
scene des horreurs , puisque je suis oblige d'y 
retenir mes lecteurs avec moi, je vais au moins 
leur presenter quelques tableaux plus rasséré- 
nans par les objets qui en composeront les 
grouppes. 

Et d'abord, je leur offrirai le vieillard Ca- 
zotte, l'auteur aimable du joli recueil, connu 
de tous les litterateurs. Il &toit aussi l'auteur 
des vingt lettres qu'on avoit trouvèes dans les 
tiroirs de M. Pouteau. secretaire de la Liste 
civile. Une sensibilitéè exaltce , une loyauté 
extreme, un royalisme pure s'y faisoient re- 
marquer au milieu des clans d'une imagination 
vive et par fois exageree; mais qui a fait des 
contes et des jolis romans a vingt ans, ne doit- 
il pas delirer an peu a soixante! 

Comme la vie de Cazotte tient à la fois à la 
Litterature et a I'Histoire, on me permettra 
sans doute de lui consacrer quelques lignes 
de plus qu'à ses compagnons d'infortune. 

Jacques Cazotte 6toit age de 75 ans; Dijon 
fut le lien de sa naissance. Sou pere homme 
iategre, Ctoit Grefher des Etats de Bourgogne. 

10 Hout. Tome J. 14 
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Jacques Cazotte sëtoit rendu utile a sa Patrie, 
dans Administration de la marine, et il avoit, 
entrautres, rempli avec distinction la place 
de Commissaire - ordonnateur aux Isles du 
Vent, dans les guerres anterieures a celle de 
1778. Ami precieux, bon pere, excellent Epoux 
personne n'eut un caractere plus gai, un es- 
prit plus enjouè, un cœur plus sensible. Oli- 
vier, le Diable amoureum, le Lord im promp- 
tu, et plusieurs autres Contes Arabes, retra— 
ceront a la postéritè sa brillante imagination. 
Son front chauve et ses cheveux blancs, rele- 
vant encore la serenite de son ame , lui don- 
noient Fair d'un veritable Patriarche. Il vivoit 
retire a Pierry en Champagne, au milieu d'une 
famille dont il faisoit le bonheur. De ses deux 
fils, Vun Etoit dans la Garde du Roi, Tautre 
servoit au dehors à Farmée des Bourbons, 
Tous deux &toient au poste de Ihonneur. Une 
fille de 20 ans, modele de graces et de piets 

hliale , Elisabeth Cazotte, servoit de secre- 
taire a son pere dans sa retraite. C'etoit elle 

qui avoit écrit une partie de ses lettres fatales. 

Des le 18 Aout, un détachement de Gendar- 

merie nationale enveloppa sa maison. Le 

Commandant, M. Vignieux, ami du vieux Ca- 

zotte, entrant dans son cabinet a Theure du 

diner, celui-ci le traita en convive. Le mal- 


E 


heureux Officier tomba en foiblesse, en lui 
exhibant l'ordre qu'il avoit regu de s'assurer 
de sa personne, et de celle de sa fille, et de 
les traduire dans les prisons d' Epernay. Cazotte 
et sa fille obéirent, sans méme deviner quels 
pouvoient etre les motifs de leur arrestation. 
A Epernay , ils apprirent qu'ils alloient etre 
trans{eres a Paris. Le Président du District, 
semblable a un Bailli de comedie, furieux de 
ce que Elisabeth Cazotte Jui eut refuse peu de 
tems auparavant son cœur et sa main, donna 
ordre de les trainer en charette de prison en 
prison. L'Officier de Gendarmerie qui les 
ayoit arretes , fremissant des dangers qu'ils 
couroient, prit sur lui de faire mettre des 
chevaux de poste a une voiture, et d'accom- 
pagner lui-meme jusqu'a Paris ces pri.onniers 
dont Vinnocence et la vertu lui étoient con- 
nues. Cette precaution les sauva a Chateau- 
Thierry et a Meaux, ou le Peuple attroupé 
demandoit leurs tetes. Arrives a Paris, ils 
eprouverent le sort que subissoient toutes les 
personnes qu'on arrètoit: promenés de ]'H6- 
tel de la Mairie au Comité de Surveillance, 
de- là aux diverses Comites de la Commune , 
jettEs au milieu de ceux qu'on amenoit A 
chaque heure, Etendus pour se reposer sur la 
pierre humide dans les corridors infects, in- 
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(212) 
terroges a peine au bout de 48 heures, au mi- 
lieu d'un tumulte et d'un désordre de sau— 
vages, ils finirent par etre envoyes a I Abbaye, 
on I'onentass0it j1isqu'a ceux dont on ne trou- 
voit pas meme dans les cartons de denoncia- 
tions, les motifs et les traces du mandat dar- 
ret. Qu'importoit en effet a Danton de mettre 
de la precision dans ses procedures? Il 8'6toit 
dit des ce tems là: je me ſferai donner des 
listes, et je choisirai ensuite mes victimes ! 
Des les premiers jours qui suivirent le 10 
Aout, le Capucin Chabot, un des grands 
directeurs de cette journée, noublia pas que 
M. de Baumarchais Vavoit tympanise dans 
une affiche, en réponse a une denonciation 
ridicule on celui-ci Vavoit accusé de cacher 
dans sa belle Maison du Boulevard Saint-An- 
toine , 60 mille Fusils qui sont encore en Hol- 
lande. II commanda une visite domiciliaire 
dans! Hotel de ce riche particulier. Le Peuple 
s' y rendit au nombre de plus de 50 mille indi- 
vidus, plut6t engage par l'attrait de la curio- 
Site, la beauté de la saison, et celle du jar- 
din, que par l'envie de chercher des armes. 
On examina tous les appartemens, où l'on ne 
trouva que quelques femmes et quelques 
domestiques eſfraycs. Il est douteux que la 
Maison; tant yasle qu'elle soit, et, pu conte- 


RS — 


nir les 60 mille fusils qu'on avoit l'air d'y 
chercher. Pendant cette visite, M. de Beau- 
marchais prevenu a temps, s'étoit réfugié 
dans une maison voisine, d'où il voyoit la 
multitude presser ses gazons et ses belles char - 


milles. Le lendemain de la visite domiciliaire, 


il ne manqua pas de rendre hommage par une 
afhiche aux vertus de son ouverain. Pas une 
rose, pas une tulippe n'ayoient 6t& altérées 
par cette troupe de poissardes et d'ouvriers ; 
cependant, comme il faut qu'il y ait toujours 
quelque chose d'extraordinaire dans ce qui 
arrive a M. de Beaumarchais, il ayouoit dans 
cette afſiche qu'il n'etoit resulte qu'une tres- 
petite consequence de cette grande aventure , 
c'est-3-dire /a disparition d'une malle de pa- 
piers seulement. L'on sent deja quelles gran- 
des consequences un homme d' esprit peut ti- 
rer d une aussi petite aventure, lors de la con- 
tre-revolution, Pour continuer sur le compte 
de ce Dumouriez litteraire, dont la vie est 
une encyclopedie d' anecdotes, japprendrai à 
mes lecteurs, que M. de Beaumarchais alla 
aussi-töt se réſugier a la campagne chez un 
ami. Obligè d'en deguerpir, par un faux avis, 
il fut contraint d aller comme un heros de ro- 
man, Sevl, @ pied, la nuit, dans les bois, 
cherchant un asyle dans une chaumiere rus— 
14 11} 
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tique , a quelques lreues. Parvenu dans une 
cabane s0litaire, il lui arrive encore un nous 
vel evenement extraordinaire, qui lui donne 
un air de similitude avec le Pretendant, lors 
de sa fuite en Ecosse; il est reconnu par Il hon- 
nẽte villageois qui ne lui en promet pas moins 
protection et secret; mais des le lendemain, 
ne voulant point compromettre ses hotes, il 
retourne a Paris ou it est apprehende et jetté 
dans les prisons del Abbaye sans procedures, 
sans accusations, n'ayant d'autres griefs con- 
tre {ui que sa fortune, et la vengeance de 
Chabot. 

Ce ne fut que deux jours avant le 2 Septem- 
bre, que Manuel apres avoir aussi lui, sans 
doute, eamiud ses listes, jugea a propos de 
se transporter à l Abbaye, et darracher M. de 
Beaumarchais de ce lieu, que des-lors Manuel 
savoit bien devoiretre un theatre prochain de 
carnage. On auroit lieu d'etre surpris de voir 
Manuel interesser anssi subitement a Ja deli- 
vrance d'un homme avec qui il ayoit eu dans 
la Chronique un polemique très anime, si 1 on 
ne reflechissoit a Ja situation pécuniaire de 
Beaumarchais, ainsi qu'anx ressources Pre- 
sentes et futures que Manuel pouvoit esperer 
en lui sauvant la vie. D'ailleurs, pour se dis- 
culper un jour d'avoir participè aux massa- 


1 


cores du 2, ce Manuel aura été bien aise d'avoir 


son homme a presenter; et, a tout prendre, 
un prisonnier millionnaire valoit mieux qu'un 
autre. Quoi qu'il en soit, Fauteur de Tarare 
fut sauvé, et il n'a pu refuser une sorte d'a- 
mitie a Manuel; celui- ci est devenu depuis ce 
temps le conseil, Vangetutelaire de la famille; 
a- t- il fallu faire des mémoires, repousser de 
nouvelles denonciations, corriger des Epren- 
ves, eprouver meme des corrections ? Manuel 
a tout fait, Manuel a tout subi pour son non- 
vel ami; Manuel a pour lui déserté I Assem- 
blee; il a voulu se montrer pare d'une vertu 
sauvage; il a essayè quelque tems, par vingt 
nouvelles productions en phrases courtes , 
tranchantes, maximaires, de se montrer à la 
hauteur du ton de prophete; il a voulu par 
quelque chose d' extraordinaire, se mettre au 
niveau de son ami, et il a d6ja subi un mar- 
tyre... . On m'a dit que la charmante Eugé- 
nie Beaumarchais, et les 5 millions de dot, 
ont allame son zèle ... Ceux qui ont lu Ihis- 
toire du coeur humain dans Molière, savent 
jusqu'on Tartuffe osoit pretendre; ceux qui 
connoissent Manuel savent ce que dans sa pre- 
somption il peut tenter (car la philosophie a 
aussi ses bigots) : enfin, cette creature ori- 
ginale et amusante qui nous retrace tout-a la- 
14 iv 
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fois Faublas et Gilblas, Beaumarchais a pu 
retourner dans sa famille, tour-a-tour bien 
venu des personnes qui ont marque dans tous 
les partis de la revolution, des honnetes gens 
et des intrigans, du Prince de Nassau et de 
Dumouriez, de M. de Calonne et de M. de 
Narbonne, de M. de Sainte-Croix et de Garat, 
de VAbbe Maury et de ILveque d' Autun, de 
M. de la Motte Piquet et de M. d'Estaing , du 
Cardinal de Rohan et de MM. Biron et de la 
Touche; amis de tous, et meme ami gene- 
reux, faisant craindre également ses services, 
ses refus ou ses huissiers, et toujours Se- 
rieur aum evenemens, comme il le dit lui— 
meme, nous le verrons en 1797, $1] survit aux 
orages qui se preparent contre les riches, roya- 
liste tant qu'on voudra, republicain au be— 
soin, pleurer Louis XVI d'un coil et La Fayette 
de autre, le matin admirer la Monarchie en 
comptant avec son caissier, le soir regretter 
la regeneration manquee, en faisant chanter 
a Lays sur les treteaux de I Opera ces vers 
qu'il a mis dans la bouche du genie du feu. 


Des generations passées 

Je rassemble les elemens, 
pour en former une race prochaine 
D'etres nouvcaux sans cesse renaissans 


arure. Prolog. (1) 


(1) La maniers dont MM. de Beaumarchais et 


6 

Las, et a juste raison, d' tre Francais, M. 
de Lally Tolendal, en vertu du bill qui le na- 
turalisoit Anglais, demanda un passeport au 
Ministre des affaires Etrangeres pour retourner 
dans la Patrie de ses peres. La demande por- 
tee a I As8emblee fut écartéèe par l'ordre du 
jour. Quelqu'un soupconna que M. de Lally 
pouvoit fort bien avoir donne au Roi des mé- 
moires sur la conduite a tenir, mémoires que 


Mirabcau se réconcilièrent apres IValtercation qu'ils 
avoient eue ensemble au sujet de la compagnie des 
eaux, est trop originale pour que je ne la joigne pas 
au portrait que je viens de tracer. Je previens mes 
lecteurs que Jai entendn conter Vanecdote plusieurs 
fois a M. de Beaumarchais lui-meme, 

M, I'Eveque d'Autun ayant obtenu de M. de Beau- 
marchais une permission de visiter son jardin, pour 
Ini et une compagnie de Legislateurs, celui-ci crut 
qu'il 6toit de sa Fonits de receyoir lui-meme Tau- 
guste bande, alin de lui faire en personne les hon- 
nears du petit jardin qui avoit plante lan premier 
de la liberte. (On etoit alors au printems, a la veille 
du jour de la Federation, ou tous les Francais le- 
voient la main dans un champ pour ze dire tous fre- 
res.) Quelle fut la surprise de M. de Beaumarchais, 
lorsqu'il appercut, au travers de ses soucis et de ses 
narcisses, que Mirabeau faisoit partie de la huaille 
noire. Cependant il n'y avoit plus moyen de reculer. 
Il Savanca alors vers le grouppe, et leur dit: Mes- 
STers , en voyant M. de Mirabeau avec vous, je ne 
Pulis croire qu'il vienne dans ma maison autrement 
gue pour y reparer tous les torts dont il det couvert 
avec mor. Mirabeau, avec une naivete fine, repondit 
a Fattaque de B-aumarchais par une excuse évasive: 
1! est im possible de trouver un plus beau lieu que 
celui-ct pour une ſedsration. Alors la conversation 
devint generale, et la querelle ancienne fut Eteinte, 
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19 
Pon a jamais soupgonne le Roi d'avoir suivis. 
Il fut denonce et arrete chez un ami, au me- 
pris du droit des gens; mais bientot il fut ᷑largi, 
moins par les sentimens de conviction de son 
innocence, que par la crainte d'indisposer 
FAngleterre, pour laquelle Brissot avoit en- 


core du respect. Dans le peu de jours qu'il 


resta en prison, M. de Lally employoit ses 
momens a 6crire des mémoires pour la justifi- 
cation de ses co-prisonniers. Il n'avoit pas be- 
soin d'en composer pour lui. Son talent d'im- 
provisation pour ce % Sent vivement, ne 
Poblige pas alors à penser longuement et pro- 
fondement (1). Il avoit fait la justiſication de 


(x) Ceci a besoin d'une explication. Lors du mas- 
sacre de Berthier et Foulon , M. de Lally vint a FAs 
semblée, et improvisa en traits de feu la conversation 
dechirante qu'il venoit d'avoir avec les fils de Ber- 
thier , pour lui demander vengeance du sang de leur 
Pere, au nom du pere de M. de Lally lui mème, en- 
core invengé. Barnave repondant a M. de Tolendal, 
ajouta a la phrase que l'on a deja vue au chapitre pré— 
cedent, le sang qui coule, etc. ces mots atroces: 
Au surplus, cest aujourd hui le moment de penser 
et non point celui de Sentir, M. de Lally termina sa 
foudroyante replique par ces belles paroles: On vous 
dit que c est aujourd 'hui le moment de penser et non 
point celui de Sentir. Hihi bien! Messieurs, T'tbere 
pensoit et pensoit profondement. Louis XII sentoit 
et Senboit vivement ; et quel est celui qui balanceroit 
un moment entreux. Cela n'empecha pas M. Bar- 
nave d'avoir raison; mais il se console encore du me- 

pris des amis de Thumanite par Jestime de MM. Du- 
Port et Lameth. 


( a } 
M. le Marquis de Montmorin ; mais gon in- 
nocence avoit été trouvce si claire, qu'on 
n'en hit point usage. Il sembloit que M. de 
Lally préludät par-la au malheur de publier 
un autre écrit, qui seroit aussi inutile a un 
plus auguste prisonnier. Hélas ! le mecha- 
nisme de la destruction est bien plus rapide 
que celui de la creation ! La Revolution ne 
Ta que trop prouvè dans tous les sens „et M. 
de Lally La éprouvé encore en faisant son 
plaidoyer pour Louis XVI. | 
M. Thierry, premier Valet - de- chambre 
du Roi, et Intendant du Garde- meuble de la 
Couronne, fut aussi arrete, ainsi que M. Chan- 
tereine, Inspecteur en chefde ce Garde- meu- 
ble, et Colonel de la Garde du Roi. Arracher 
ainsi Jes gardiens de ce precieux depot , ne- 
toit-ce pas annoncer d'avance Fenvie que Von 
avoit de le piller impunement quelques jours 
apres 7 
Tous les militaires qui avoient donné dans 
leurs services personnels, ou dans leurs em- 
plois constitutionnels, quelques marques d'at- 
tachement au Roi, furent jettes dans les mé- 
mes prisons. De ce nombre furent MM. de 
Witgenstein, Lieutenant-genéral, Comman— 
dant ci - devant Varmee du midi, denonce par 
Jourdan et Barbantane ; M. le Vicomte de 
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Maille qui venoit d'6tre blessé le 10 Aoùt; 
M. de Sombreuil Commandant des Invalides, 
digne veteran, couvert de blessures, accuss 
depuis trois mois d'avoir offert au Rot la 
position de t Hotel des Invalides pour resister 
a la Nation, en cas d'insurrection; M. de 
Rhulieres, Commandant de la Gendarmerie 
nationale à cheval, qui se trouva mal le 10 
Aotit une heure avant l'engagement; le Comte 
de Saint - Mart , Colonel, et tous ceux que 
Fon put arreter des Officiers de la Garde cons- 
titutionnelle du Roi, Il en fut de meme d'une 
partie de la maison domestique; ceux qui 
avoient echappe au massacre de intérieur 
des Thuileries ; ceux meme des fournisseurs 
qui n'y alloient jamais, chocolatiers, boulan- 
gers, marchands de vin, fruitiers, furent pour: 
suivis dans leurs demeures ; on en arreta une 
partie que Von entassa avec les autres. 

Le Chevalier Jourgniac de Saint - Meard, 
Capitaine au Regiment du Roi, Etoit connu 
pour avoir fourni beaucoup de calembourgs 
et de paragraphes au journal de la Cour et de 
ta Ville: il fut arrete; mais ce fut moins pour 
ce grief qu'on Vemprisonna , que pour une 
querelle qu'il] eut quelque tems avant le 10 
Aout, chez le Libraire Desenne, avec le Ma- 
gistrat Manuel. Elle avoit fait tant de bruit, 


( 221 ) 
que Saint-Meard ayoit cru nècessaire de faire 
imprimer en forme de dialogue, son apologie, 
afin de ne pas etre dechire tout de suite par 
les volontaires de Manuel. Le 10 Aout vint, 
et Fapologie ne fut plus suffisante. Manuel qui 
Etoit venu retirer Beaumarchais de I Abbaye 
le 30, y laissa Saint-Meard. Ce dernier n'a- 
voit pas des ratisons d'un auss! grand poids 
que l'autre. 

M. Clement de Saint-Palaye, Conseiller à la 
Chambre-des-comptes , subit le sort commun; 
on ne lui a jamais connu aucun grief; on 
soupgonne que quelque homme d'affaires , 
qui, après avoir vole, sera devenu Officier 
municipal, Laura fait arreter et tuer, pour se 
dispenser ainsi de lui rendre aucun compte. 

Depuis le decret de la deportation des Pre- 
tres, on avoit Etabli dans Paris plusieurs dé- 
pots dans lesquels on entassoit ces malheureu- 
ses victimes a mesure qu'elles se presentoient 
aux Sections et a la Municipalite pour avoir 
des passeports. Le Couvent des Carmes , le 
Séminaire de Saint - Firmin en &toient deja 
remplis : mais n'anticipons point sur les Eye- 
nemens, ; 

Un fou de revolution nommé Audouin , 
mari d'une pauvre blanchisseuse des environs 
de Paris, redacteur d'un mauyais journal du 
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matin , et aujourd'hui Membre de la Convens 
tion nationale, imagina qu'en proposant a la 
Municipalite une reconnoissance militaire 
aux environs de Paris, il passeroit rapidement 
du poste de Sapeur national du bataillon des 
Carmes a celui de Marechal- de- camp. La 
Commune ne pouvoit rien refuser a ses ma- 
nœuvriers. Elle lui accorda une petite troupe 
de Zoo hommes tant lantassins que cavaliers , 
pour aller baitre les environs de Paris. Il n'e- 
toit d'abord question que d'examiner s'il y 
avoit encore apres le 10 Aout, des rendez- 
vous d aristocrates avec cocarde blanche au 
bois de Boulogne, a Mendon, la Muette et 
Bagatelle. Un pareil examen auroit pu etre 
fait dans un jour, si tant est meme que l'on 
ent pu sarreter un moment a une dènoncia- 
tion aussi absurde; qui n'avoit eu depuis trois 
mois dautre objet que de faire un jour tom- 
ber la canaille sur les jeunes gens, et les jolies 
femmes qui s'y promenoient pendant I'ete. 
L'ivresse du Commandement, et livresse du 
mal, firent prolonger de 15 jours Fexpedition 
d Audouin; il la poussa jusqua Chantilly, La 
Municipalité de cette ville ne lui ayant rien 
laissè à emporter du Chateau, il prit quelques 
tuyaux de plomb, provenant des jets d' eau 
ds ce heau lieu, et on les amena en triompbe, 
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comme étant du plomb cache a dessein pour 
en faire des balles. Cet exécrable Audoi 1 
poussa sa troupe de Chantilly jusqu'a Saint- 


Germain. Chemin fa'sant, ils voulurent exa- 


miner par curiositè le superbe pavillon de Lu- 
cienne, appartenant a Madame du Barry. En 
visitant tous les details de habitation de cette 
femme celebre, ils trouverent malade au lit 
un malheureux enfant de dix huit ans, beau, 
brave, ardent, sensible, le jeune Maussabre, 
alliè aux plus grandes maisons de France, ci- 
devant Aide-de-camp de M. le Duc de Brissac. 
Il s'étoit retire a la campagne avant le 10 
Aout , pour rétablir sa santé. Ni son inno- 
cence, ni Vinteret qu'y prenoient Madame du 
Barry et tout le village de Lucienne, ne pu- 
rent rien operer sur ses brigands. Ils Lenleve- 
rent. C'etoit le dernier jour de leur maraude- 
rie : il falloit bien au moins avoir un prison- 
nier a offrir au Comite des finances de la 
Commune, pour faire allouer les frais d'une 
campagne ridicule, qui coùta peut- Etre cent 
mille francs. 

Je termine cette liste d'arrestations par 
celles qui allligeront le plus vivement les ames 
sensibles. La Famille royale, apres avoir été 
mise au Temple, y goùta pendant quelques 
jours la douceur d' avoir auprès d'elle d anciens 
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( 224 ) 
serviteurs et des amis sincères. Madame la 
Princesse de Lamballe et Madame de Tourzel 
Etoient rest6es aupres de la Reine et du Dau- 
phin; MM. de Chamilly et Hue, Valets-de- 
chambre, 6toient aupres du Roi; et les De- 
moiselles Thibault, Saint - Brice et Navarre, 
Femmes- de- chambre de la Reine, du Dau- 
phin et de Madame Lamballe , continuoient 


de donner leurs soins à cette Maison qui n e- 


toit point encore prisonniere , et pour la- 
quelle on avoit un mElange d' egards et de gros- 
sièretés, qui ne prouvoit que trop Iinquietude 
et Vagitation de ceux qui Vavoient reduite a 


cet Etat. Le Chateau ayant été pille, le scellé 


mis sur les gard-emeubles, on manquoit du plus 
stricte nEcessaire pour vètir ces Augustes cap— 
tifs. Deja ils auroient &te accables sous le be- 
soin de ces rechanges de premiere necessite , 
dont labsence au sein de F Etc et au plus fort 
de la canicule peut engendrer la corruption, 
sans les soins empressés de Madame IAmbas- 
sadrice d Angleterre, et de Madame la Du- 
chesse de Grammout, et de M. le Duc de 
Choiseul, qui fournirent dans les premiers 
momens ce qu'ils purent donner de leur propre 
garde- robe (1). Mais lorsqu'on fut au Temple, 


) Une pauvre femme à Paris conserve, comme 
son tor, la chemise que la Reine portait le 10 Aolit, 
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3 fallut chercher ailleurs les secours que l'on 
n'avoit plus; tout manquoit depuis une Epin- 
gle jusqu'a un habit. II fallut donc multiplier 
mécaniquement les demandes, les billets, les 
lettres, les commissions. Cette correspondance 
servit de pretexte A une denonciation de la 
suite du Roi. La Commune, toujours ombra- 
gense et malfaisante, resolut d' arracher ala 
Famille royale cette derniere consolation. Le 
29 Aout, on la sépara de ces derniers amis. 

J'ai parle de la premiere séparation du Roi, 
et des Gentilshommes qui Tavoient suivi et 
servi, le 10 et le 11 Aout. Je n'ajouterai rien 
ati tableau que j'ai deja trace de la douleur de 
cette separation, si Madame la Princesse de 
Lamballe, faisant partie de ces nouvelles victi- 
mes, n'exigeoit de ma sensibilitè un nouveau 
coup de pinceau. 

Marie-Therese-Louise de Savoye Carignan, 
du sang des Rois de Sardaigne, etoit depuis 
long-temps veuve de Louis-Alexandre-Joseph- 
Stanislas de Bourbon, Prince de Lamballe, 
lils du vertueux Duc de Penthievre. Quelque 


et qui fut dix fois baignèe de ses larmes. Esperons que 
ce monument sera sauxé, et qu'il sera visité un jour 
avec le meme sentiment d'interet et de respect que 
on portoit, il y a pen d'années, au berceau et aux 
lunges d'Henri IV, au Chateau du Baron de Boil. Ce 
dernier monument est aujourd'hui hors de France, 
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ek 226) 
tems après Vayenement de Marie - Antoinette 
au Trone, elle avoit été nommee Chef du 
Conseil, et Sur-intendante de la Maison de la 
Reine. Remplie d'attachement pour la Maison 
de France, elle avoit voue en particulier a la 
Reine une amitic a toute épreuve. Elle ne 
Vabandonna dans ses malheurs qu'au moment 
ou la difſicultè et les embarras de VEvasion de 
la Famille royale deciderent la Reine a se pri- 
ver de sa compagnie dans ce voyage. Elle se 
trouvoit alors a Passy. Ce ſut la qu'elle recut 
le matin un billet de son auguste amie qui lui 
ordonnoit de partir. Cependant elle ne se mit 
en route que sur les 11 heures, et lorsqu'elle 
sut que la fuite avoit rëussi, et que toute la Fa- 
mille royale étoit Echappce; elle parvint au tra- 
vers de mille perils, a S embarquer vers Diep- 
pe, dou elle descendit en Angleterre ! 1 ). 
Laccueil qu'elle y requt, fut digne des ver- 
tus de cette Nation, et des qualités de la 
Princesse. Effectivement , on ne pouvoit la 
connoitre sans l'aimer, et peu de femmes ont 
forme des attachemens aussi vifs, et causéè des 
regrets si durables. Arrivee a la Cour de France, 
jeune, aimable, elle y fut d' abord tourmentée 


(1) Si elle avait mis à la voile un instant plus tard, 
on farrètoit et on la ramenoit prisonnière ea meme- 
tems que la Famille roy ale. 
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par la vie dissipee d'un Epoux que le monstre 
Egalité entrainoit a sa perte : tout auroit di 
I'cloigner de cet Epoux corrompu ; elle cher- 
cha toujours a le ramener a Fhonneur, mais 
en vain, Elle passa la premiere annce de son 
veuvage a I'Abbaye Saint Antoine; elle y ad- 
mit dans son intimité plusieurs Demoiselles 
qui s' trouvoient en meme tems comme pen- 
sionnaires, elle ne cessa pas depuis de leur té- 
moigner dans le monde le meme intèrèt et les 
memes bontes. 

Madame la Princesse de Lamballe avoit 
passé a Bath, a Londres, a Bruxelles et a Spa 
tout le tems que la Famille royale fut la pri- 
sonnière de La Fayette. Des qu'elle sut que 
le Roi, en signant la Constitution, avoit ob- 
tenu pour lui et la Reine un simulacre de li- 
bertéè, elle accourut pres de sa Souveraine. 
(Car elle n'appella jamais autrement son au- 


: guste amie, quoique nee ainsi qu elle du sang 
Ja des Rois). En vain ses amis réunirent leurs 
2 instances pour la conserver en pays ëtranger; 
85 en vain lui observèrent:-ils les risques qu'elle 
1 couroit en rentrant en France; en vain lui re- 
© 


montrerent-ils que la vengeanee et la cupidité 
4 du Duc d' Orléans Vattendoient a Paris, que 
za qualité de Princesse Etrangere ne lui seroit 
point une sauve garde sufſisante, que ce titre 
15 ii 
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lui permettoit d'aller, sans manquer à ce 
qu'elle se devoit, chercher un asyle honorable 
et respectè à la Cour de ses Peres. Elle fut iné- 
branlable; elle ne voyoit que la Reine et son 
vertueux beau-pere le Duc de Penthièvre. 
Elle $'arracha aux larmes inquietes de ses 
amis, et vola a Paris. Elle s'y etablit dans le 
Chateau meme des Thuileries, alin de ne point 
paroitre s'eloigner du danger, et d'etre plus 
a portée de donner a la Reine des soins de 
tous les jours, et de toutes les heures. Auss 
lorsque lattentat du 20 Juin eut lieu, elle Etoit 
auprès de sa Souveraine, lui faisant un rem- 
part de son corps, en servant d'intermediaire 
entre le Dauphin et elle, tandis que la colonne 
des brigands de Santerre défiloit apres avoir 
manquè son Coup : du 10 Aout au 19, elle ne 
quitta pas Leurs Majestés. 

En fin dans la soirée du 19, les Municipaux 
vinrent arracher Madame de Lamballe a la 
Reine, et Madame de Tourzel au Dauphin 
son pupille. Je ne m'appesantirai point sur 
cette s6paration, Je serois au-desso0us de mon 
sujet. Je nai plus de larmes a faire repandre. 
Je n'ai que Thorreur a exciter. Madame de 
Lamballe baisoit les mains , embrassoit les 
genoux de Sa Majesté. Une voix secrète lui 


_ Cp 
disoit d6ja qu'elle ne paroitroit plus a ses re- 
gards que morte et deliguree (1). 


(1) Je ne sais quel auteur Anglais s'est complu à 
faire Vapologie du 10 Aovit et du 2 Septembre, sous le 
titre d. Audi alteram hartem, ou ext6nuation de la 
conduite des Revolntionnaires francais, depuis le 14 
Juillet 1789, jusqu'a la veille de Vassassinat du Roi. Cet 
Auteur qui semble avoir Ecrit,ses pages degotitantes 
tous la dictèe d'un ecrivain des charniers, est alle ra- 
masser dans la boue tous les lambeaux échappés à 
Marat et a la Vicomterie (Auteur des Crimes des Rois 
et des Reines de France), ponr prouver la n6ecessi16 
de ce qui est arrive dans cette Reyolution. It compulss 
ao, ordures de la Regence, les contes populaires 
zur Madame de Maintenon, le Cardinal du Bois, 
Madame de Pompadour, et quand il est arrive a le- 
poque du regne actuel, au-lieu de parler de Fesprit 
g*n6ral de paix, d'ameliorations et de bienfaisance qui 
ont fait distinguer, il repete, sur la foi d'un croche- 
teur, que le bruit court dans chaque village de 
France que « Ja Reine de France a été entendue 
» dire (has been beard to say), qu'elle ne seroit 
» jamais contente , jusqu'à ce gm put se baigner 
» dans le sang des Francais. » Il n'y a que ceux qui 
ont envie de se baigner dans le sien, qui aient pu 
recucillir et hazarder d'imprimer de semblables notes. 

introdait-il sur la scene la Princesse de Lamballe , 
i! parle de sa bienfaisance , parce que la voix pu- 
blique I'y oblige , c'est pour rend:e plus acere le trait 
qu'il lance ensuite avec perhidie sur son caractère, 
en la peignant comme ayant a se reprocher ses fo- 
lies politiques et Privces. 

Ses folies politiques! Personne ne se mòla moins 
qu'elle au monde d'affaires publiques. Voici ce qui 
donna lieu aux denonciations ridicules qu'on lut dans 
Carra et Marat, du pretendu Comite autrichien qui 
se tenoit chez elle. 

Apres Tacceptation de la Constitution, on dit a 
la Reine qu'il Etoit de Vinter&t de Sa Majeste de ren- 
dre ses bonnes graces a celles des Dames de sa Cour 
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Madame de Tourzel, en quittant les enfans 


qui s'étoient jettees a corps perdu dans la Demo- 
cratie. La Reine consentit a recevoir encore quel- 
quetois ces Dames d'honnenr constitutionnelles, C- 
toient principalement la Duchesse de Luynes et Ma- 
dame de Lameth. Cependant la Reine ne pouvant 
supporter qu'avec beaucoup de repugnance Taspect 
de personnes si ingraies et si de&plaisamtes , chargea 
son amie Madame de Lamballe de la débarrasser de 
leur presence. Alors commencerent ces Thés a Pan- 
you que la Princesse donnoit deux fois par semaine. 

es personnes attaches an Chatcau , Ml. le Marquis 
de Montmorin , M. le Chevalier de Saint-Priest , M. 
le Comte d'Hanssonville, M. le Muquis de Boisge— 
lin, M. le Clievalier de Coigny , XI. de Lougainville, 
M. d'Herviliy, $s'y rendoient par égard pour la Prin- 
cesse. Ces Thes lirent du bruit dens Paris. Les jo- 
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[4 | ckeys Uintrigues des Conslitutionnels , calalerent 
* | pour que Madame de Lamballe se pretat a recevoir 
* duns sa maison les Chefs de parti, ain de s'entendre 
1 et de se rapprocher, et faire mieux marcier la Cons- 
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titation. Anssi-t6t que Madame de Lamballe apprit 
que Fon parlvit dee dans les clubs, elle ferma vita 
sa maison; mais la blessure Elo! faite. On assigna 
chez elle un Comité authrichien; et ics Feuilles de 


Is dire, et des Députés de Pappuver 2 on connoit 
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4 la denonciation du ſuge de paix, f Riviere , la Pro- 

. cedure intentée par MM, de Bertrand et de Monte 
IM morin , Mimstres , contre Carra , «4'ou s ensnivit une 
. sGance permanente, la dissolution de Ja Garde, le ren- 
1 voi des Ministres, le 20 Juin, le 10 Abt, etc. Jai 
4 developpe tout cet imvroglio duns un chapire de 4 
1 correspondance politzgue , intitulé; les grands /f 
; 'F ' par les petites causes. J y indiquois tous les azens de 
f 1S ce complot ten6breux par noms et surnoms + 
. 1 | Leauteur de VextEnuation trouve plus commode d'ac* 
| ; 4 cuser Madame de Lamballo de fohes politiques, pent- 
5 etre sur la foi de Rotondo, que de 8'informer de la 
i verite exacte et pure. . 
br Quant a la fuite de Varennes , Auteur que je 
„ combats, dit avec une affectation perverse que la 


6 
de France, eprouva la douleur d'une mere A 


Princesse de Lamballe etoit indubitablement dans le 
Secret de cette evasion Pprojettce. 2% e Princess Lam- 
valle was unquestionably privy to this prejected es» 
cape , page 39, La Princesse étoit si peu dans le se- 
cret, que la Reine n'ayant jamais voulu consentir a 
Ini en donner la moindre connoissance , employa , 
au contraire , tous les moyens possibles pour I'tloigner 
delle a cette 6pogne. Ces moyens Etoient malhen= 
rensement $i futiles, que Tattachement et Tobstina- 
tion de la Princesse de Lamballe désespèroient Ja 
Reine. Enfin Sa Majesté fut obligée, puisqu'il faut 
tout dire, de Ini ordonner d'aller chez son beau-pere 
M. de Penthievre , lui delendre de sa part, de faire 
faire pour la process:on du Saint-Sacrement d aussi 
beaux Neposoirs qu'a ordinaire, et cela pour ne 
point faire erier les Philosophes. C'est ainsi que la. 
Reine s'en dcharrassa le soir de sa fuite, et la Prin- 
cusse partagea le lendemain Ietonnement de tout Pa- 
ris. J'ai deja dit qu'elle ne partit que le lendemain 
a onze heures de Passy. 

Voila pour les pretendues folies politiques de Ma- 
dame de Lamballe. Quant à ses folies privées, il faut 
avoir une dose d'impuceur bien grande pour oser 
faire ainsi sur une Princesse du sang une allegation 
aussi vague et aussi insolente. II s:Fhra don d'ètre 
jzune et belle , dans une Cour brillante, vive, ai- 
mable, galanre , francaise enfin, pour ne pas etre \ 
a Vabri de la calomnic.. Helas ! Ja malheurense Lam- 
balle ne connut que les épines dn bonheur. La ma- 
ladie et le chagrin alt6erorent sa jeunesse, et ne lui lais- 
sérent que la bienfaisance pour consolation , et Ie 
sentiment de ses devoirs ponr refuge. 

II ne reste plus a homme qui a ainsi repandu son 
venin sur Madame de Lambalie, qu'a attaquer aussi 
M. le Duc de Penthievre , car il Thonoroit et la ché- 
rissoit; qu'il attaque aussi la vertueuse Epouse d E- 
galite, il trouvera des rumeurs vulgaires sur son comp- 
te. Les stipendiés de son mari lui fourniront. encore 
quelques pages pour une seconde édition. 

La mort héroique de Madame de Lamballe va me 
donner occasion de reparler incessanuuent de Tour ' 
vrage auquel Jai desting cette note. 
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qui Von arrache ses enfans. Madame de Tour- 
zel denoncee ! a quoi sert donc la vertu la plus 
pure ? 

La Famille royale resta ainsi livree aux soins 
de celui des Valets-de-chambre du Roi en sous- 
ordre, en qui Ion crut appercevoir les plus 
fortes dispositions au patriotisme; un vieux 
frotteur, et une lemme de peine brusque et 
acariatre que l'on a vus depuis denoncer la 
Reine. 

Madame de Lamballe et Madame de Tour- 
rel furent trainéèes a la Municipalite, et en- 
fermees anssitot a I Hotel de la force, prison 
des debitcurs , avec les malheureuses femmes 
quiles accompagnoient. 

Madame la Princesse de Tarente n'etoit pas 
moins connue que Madame de Lamhalle , 
pour son attachement a la Famille royale; elle 
fut arretce et jettèe dans les prisons de I Ab- 
baye, presqu'en mème teins que celle-ci fut 
conduite à la force; mais elle eut de moins 
qu'elle, la consolation de tomber aux pieds 
de sa Maitresse avant d'etre emprisonnée. 
Quand je tracecai les massacres de Abbaye, 
je parlerai de linterrogatoire de Madame de 
Tarente. 

11 y eut encore un grand nombre d'individus 
arretes ; les premiers Commis du Bureau de la 
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guerre ct les Directeurs des Caisses nationa- 
les, M. Desmarais, Chef du bureau des Assi- 
gnats, M. Amelot, Directeur de la Caisse de 
extraordinaire, M. Garat, Caissier du tresor 
public, etc. etc. ; mais ils Etoient relaches 
plus ou moins vite, non sans peine, et peut- 
etre, puisqu'il faut le dire, non sans argent. 
C'est ainsi qu'on avoit ferme Paris pendant 
huit jours, aſin de vendre des passeports plus 
cher; c'est ainsi que les loix sur les Emigres 
ſurent faites depuis, aſin d' arracher par astuce 
a ces malheureux jusqu' aux bijoux et a Vor 
qu'ils tenoient caches, en leur faisant offrir a 
des prix exorbitans des certilicats de rèsiden- 
ce. Aussi, graces à la cupidite de Pallien, 
Secretaire de la Commune, et de Grouvelle, 
Secretaire du Conseil, beaucoup de gens per- 
secutès purent s Evader, tandis que de pauvres 
Cultivateurs des environs de Paris restèrent 
souvent sans pain et sans argent, pendant une 
semaine entiéère, a fatiguer les Sections de 
leurs plaintes et de leurs larmes. (La concu- 
bine de Petion et celle de Sergent, etoient les 

grandes vehicules de ces abus.) Osselin, rap- 
porteur des loix sur les Emigres, a deja gagné, 

m'a t-on assure, plus de 100 mille louis, a 

vendre aux Emigres des certiſicats postiches, 

qui les ont debarrassés du plus clair de leur 
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ſortune, sans les debarrasser de leurs inquié- 
tudes posterieures. Cet Osselin a depuis recu 
dans les fers le foible prix de ses crimes 

On voit dans Vagonie de Saint - Meard, de 
quelle maniere se faisoient les interrogatoires 
qu'on subissoit, lorsque le mandat d'arret 
6toit execute. Souvent il n'existoit pas un seul 
papier contre vous dans les cartons de la Mu- 
nicipalité; souvent celui qui se trouvoit au 
bureau, ne <avoit pas lire; non accusé, non 
interrogé, vous nen étiez pas moins empri- 
s0nne, Uneepigramme, une rivalited'almanach 
des muses , Gtoient causes de mort. Chenier , 
chef dans sa Section, chassa de France plus 
d'un auteur de tragedies son maitre; et Fabre- 
d Eglantine, le com dien, devenu Secetaire 
de la Justice, poursnivoit jusqua Londres 
homme du monde qui ayoit exerce sur sa 
maitresse la magistrature de Pamabilite et La- 
ristocratie de Vesprit, et sur le dos du rival 
indigne , la puissance du baton. 

Maintenant je dechire le rideau, et j ouvre 
le Pandemonium du 2 Septembre. 

Je commence par etablir en fait que Yon ne 
doit point s&parer les auteurs du 10 Aout da- 
vec ceux du 2 Septembre, ils sont tous les 
memes, absolument les memes. J'expliquerai 
par quelle chaine ils s'y lient, et pourquoi ils 
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ont voulu sen detacher. C'est de leur propre | j 
bouche que j'en tire Vaveu; ce sont Brissot , \ 

Pẽétion, Roland, Gorsas et Louvet en personne 
qui me fourniront les armes dont je les acca- 
blerai. Je n'ai qu'un regret, c'est d'avoir été 
prevenu dans cette assertion par le Ministre 
de la Justice Garat, le jour on il vint faire 
son rapport a Il Assemblee sur ces 6evenemens, 
et qu'il y insera ces paroles remarqnables , 
que dans toute Constitution, la ville ou re- 
sidolent les corps constituès avoit la repre- 
Sentation et U initiative des insurrections con- 
fre les autoites tyranniques ; mais faisons par- 
ler les faits, les preuves en seront la deduc- 
tion. 

Au 26 Aout, les Sections de Paris presidees 
par les Chefs de la faction; le Conseil de la 
Commune dirigè par Manuel, Robespierre et 
Marat; le Conseil executif ou Danton primoit 
en menacant ses Collegues, et I'Assemblee le- 
gislative qui obeissoit a toutes les impulsions 
qu'on lui donnoit; voila quelles Etoient les au- 
torités agissantes. Le Departement de Paris 
toit nul. Le Tribunal revolutionnaire avoit 
perdu de son credit en acquittant quelques 
accusés. Pétion Etoit encore Etourdi du grand 
role qu'on lui avoit fait jouer; il n'avoit 
plus sa tete; il affectoit son calme, c està dire 
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sa sottise din us; mais il Etoit au dessous des 
circonstances, et il laissoit tout aller devant 
lui, sans plus essayer son influence sur le Peu- 
ple pour le contenir, que ne le fit M. Necker 
au 5 Octobre 1789; son defaut de caractere , 
sa lenteur et son approbation finale des massa- 
eres vont bientot le mettre a sa vraie place. 

Danton, Manuel, Panis, Desmoulins, Col- 
lot et Fabre durent voir avec peine a cette po- 
que (26 Aout), combien Topinion publique 
se refroidissoit sur les executions, La lenteur 
du Tribunal populaire qui ne pouvoit tuer 
qu'un homme par vingt- quatre heures, et de- 
voit en sauver un sur trois, pour se donner 
une apparence de justice; cette lenteur, diss-je, 
Gut leur faire appréhender que beaucoup de 
leurs victimes ne leur echapassent, ou ne fus- 
sent pas $aisies a tems. II y en avoit encore 
sur lesquels on n'avait pas pu mettre la main. 
Le Prince de Poix, M. de Viomesnil, M. de 
Puis&gur Etoient toujours sains et sauls. Il [ut 
resolu de frapper un dernier coup qui pré— 
vint l'effet des ſuites sous passeports faux, 
comblat les prisons , saturat la vengeance de 
la faction, et accoutumat le Peuple a voir 
tomber dans la suite avec indifference et la 
tete du Roi, et celle de 280 mille Royalistes 
que demandoit Marat. 
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Or, Marat n'etoit ici que Techo et Vinstra- 
ment du Coryphee de la faction, de cet Abbé 


Sieyes qui n ayoit cessè de dire depuis trois ans 
dans les Ciubs et dans les Comites : Sans 
changement de Dynastie, point de revolu- 
tion; et plus loin : ils ont cru detruire la No- 
blesse , comme si on detruisott une close mo- 
rale; eh ! ce sont les Nobles qu il faudra de- 
trutre, Telle étoit la morale des apotres de la 
Revolution; de Sieyes, de Brissot, de Condor- 
cet, de Vergniaud, de Guadet, etc. Marat 
n'en &toit que le disciple et Vagent. 

La prise de Longwy, annoncee a I Assem- 
blee le Dimanche 26 Aout, fut le pretexte des 
premieres fureurs. L'Assemblee dut decreter 
sur-le- champ un supplement extraordinaire 
de 3o mille hommes, pour marcher tout de 
suite 4 la frontiere ; la reunion de toutes les 
brigades de Gendarmerie pour former un 
corps de cavalerie; et l'ordre a tous les Depar- 
temens de Vinterieur de fournir leurs armes 
inutiles. - 

Fort de tous ces mouvemens, Danton vint 
a VAssemblee le Mardi 28, il y sollicite et ob- 
tient la conversion en decret d'un arrete pris 
la veille par la Commune. Ce décret ordonnoit, 
qu'il seroit fait des visites domiciliaires, et 
que les Citoyens Suspects seroient desarmes. 
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N fut rendu à midi. Danton le fit expedier 
*ans perdre de tems a la Commune que presi- 
doit alors Robespierre. Les ordres sont don- 
nes en un clin-d'ceil aux Chels des Sections; 
Jes barrieres sont fermees ; des 4 heures du 
soir la générale bat, et les Citoyens sont 
avertis de se trouver tous chez eux a 6 heures 
Precises. 

Je vais essayer de peindre Thorreur de cette 
nuit, dont le souvenir seul me glace encore 
deffroi. 


SRAPITRARE YEH b 
Visites domiciltaires. 


Den Von se figure une capitale immense, 
dont les rues etoient animèes peu de jours 
auparayant , par un concours perpetuel de 
voitures de toute espece, de cris de toutes les 
sortes, de Citoyens allans et de venans sans dis- 
continuer; que l'on se figure, dis- je, des rucs 
aussi populeuscs, et aussi vivantes, frappees 
tout-a-coup du vuide et du silence de la mort, 
avant le coucher du soleil, dans une des belles 
$0irees Me, n'offrant plus ni promeneurs, 
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ni voitures dans leurs espaces solitaires , et ne 
presentant , au contraire , dans toute leur 
6tendue que aspect du néant. Toutes les bou- 
tiques sont fermèes; chacun retire dans son 


intérieur, tremble pour sa vie et sa propriete ; 


tous sont dans Vattente des 6Ey6nemens d'une 
nuit, où chaque individu ne peut pas meme 
esperer de ressource de son désespoir. Ils trem- 
blent tous, parce qu'on menace les vingt mille 
qui ont signé la petition contre Pétion. Cha- 
cun de ses signataires a sa famille et ses amis; 
sa douleur se multiplie par celles des person- 
nes qui lui sont cheres, et les craintes d'un 
seul deviennent celles de cinquante. Il nest 
question que de chercher des armes, dit-on, 
et pourtant les barrieres sont fermses et gar- 
dees, avec la plus scrupuleuse vigilance; et 
pourtant sur la rivière sont, de distance en 
distance, des batteaux remplis dhommes ar- 
mes; on en a place jusques dans les batelets 
des blanchisseuses, et des sentinelles veillent 
également au haut et au bas de tous les esca- 
liers qui conduisent a eau, ainsi que sur le 
terrein qui se trouve au bord de la riviere, et 
le long des quais. A dix heures du soir, des 
grouppes de sentinelles placés aux angles 
de tous les carrefours , arretent d6ja et mal- 
traitent ceux des Citoyens que le hasard fait 
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encore trouver dans les rues. Cependant, 4 
peine avoit- on eu deux heures pour imaginer 
des asyles «urs et impenetrables. L'epoux fuit 
son Epouse, le pere se sépare de ses enfans, 
et les presse sur son sein, croyant que c'est 
pour la dernière fois. Chacun se croit denonce, 
chacun croit trouver dans la patrouille de vi- 
site, un domestique, un familier, qui rèvélera 
jusqu' aux amis chez lesquels il soupgonnera 
qu'on est allè chercher un réfuge. On se porte 
a la hate dans les quartiers les plus éloignés. 
La, on est accueilli; ici, on est refusé; et dans 
ce dernier cas, le tems qui s'écoule, et la 
nuit qui s avance, ſont redoubler d'inquietude 
et d' elſroi. La decence est violèe, en quelque 
sorte, par Thonnetete; le frere partage le lit 
de sa sœur: ailleurs la pudeur va demander 
un asyle au vice. Tel n avoit jamais souillé ses 
pas, qui croit Etre a l'abri sous les rideaux de 
la prostitution (1). Par- tout on cache les per- 
sonnes et les proprietes. Par-tout on entend 
les sons interrompus du martean voilé, qui 
frappe a coups lents et sourds pour achever 
une cachette. Les toits, les greniers, les 6gouts, 
les cheminees, tout est égal a la peur qui ne 


(1) Un Gentilhomme (M. de Paroi) s'est alle ca- 
cher pendant trois nuits daus un lit d'h0pital, entre un 
malade et un mourant, 

calcule 
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calcule aucun risque. Gelui- ci bloti derriera 
un lambris reclous sur lui, semblant identiſiè 
a la muraille, est presque prive de la respira- 
tion et de la vie; celui-laetendu dans un bouge 
sur une poutre large et solide, se couvre de 
toute la poussiere du lieu qui le recele, et 
passe ainsi la nuit au milieu du mal aise; un 
autre Gtoufle de crainte et de chalcur entre 
deux matelats, un autre pelotonne dans un 
tonneau, perd le sentiment de lexistence par 
la tension de ses nerfs, La peur est plus forte 
que la douleur; on tremble, mais on ne pleure 
point, le cceur est fletri, Vozil est Eteint, la poi- 
irine resserree. Les femmes se surpassent en 
cette occasion; ce sont des femmes intrep:des 
qui ont cache la plupart des hommes. Elles ne 
laissent point leur ouvrage imparfait; les fene- 
tres entr'ouvertes , elles sont là, derriere les 
jalousies, dans le desordre de la nuit, Vail 
lixe , Vorcille attentive, elles voient les pre- 
mieres les patrouilles d'ex6cution, elles en ont 
compte les soldats, distingue les armures, en- 
tendu les propos, compris les menaces, Ia ou 
homme le plus clair-yoyant n'eut encore rien 
vu, rien entendu ; et d'apres ces propos, elles 
appaisent, et rassurent tour - a - tour. Sexe 
charmant, sexe adorable , voilà de vos traits ! 
Ah! si quelque chose pouvoit consoler des ca- 
10 Aodt. Tome II. 16 
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lamit6s que nous avons egsuytces, ce seroit sans 
doute, oui, ce seroit cette preuve terrible, qui 
nous a fait connoitre votre coeur dans sa per- 
fection. Et toi, qui, dans ce jour de deuil , 
mis mon existence sous Vegide de ta vigilance, 
et ne voulus pas la conſier a dautres ; toi qui 
joignais la grace a la beaute, et le sentiment 
à la bontse ; permets , ma jeune amie, que je 
m'acquitte ici! Raynal, fatigue de peindre les 
crimes des Européens dans les deux Indes, 
soulagea son ame et son lecteur, en lui mon- 
trant Eliza Draper; moi aussi, j'ai eu mon 
Elize, et du milieu des horreurs que je me 
suis condamnè a peindre , j'ai le bonheur en- 
core de yoir tomber ici pour la reconnois- 
sance, et de les offrir a celle qui m'a sauvé, 
ces larmes, que le malheur n'a pu m'arracher 
un seul instant. 

Il Etoit une heure du matin , lorsque les vi- 
sites domiciliaires commencerent. Des pa- 
trouilles de soixante hommes à piques etoient 

dans chaque rue. C'èétoient des gargons ser- 
ruriers , des apprentifs, des valets, des cro- 
cheteurs , presides par des commissaires de 
sections, qui n Etozent eux-memes autre chose 
que des commis, des ouvriers , de jeunes li- 
1 bertins, on de vieux ivrognes. Quelqueſois la 
; fureur &toit temperce par une sorte de gaiete 
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de circonstance , mais de cette gaietè m&me 
qui est une atteinte aux mœurs et a la paix 
domestique. 

On cherchoit des armes, disoit- on; on ne 
trouva que quelques fusils de chasse , quel- 
ques mauyais pistolets et sabres ; en revan- 
che, on conduisit aux Sections plus de 3000 
personnes dites suspectes. On en relacha le 
lendemain la majeure partie, mais il y en eut 
encore un grand nombre de jettes a Abbaye; 
je nen Citerai que deux; l'un Etoit M. Seron, 
Procureur au Parlement, homme brusque , 
qui prit de Thumeur d'avoir ete é&veillé en sur- 
saut, et se plaignit avec amertume de ce qu'on 
troubloit aiusi le repos des Citoyens. Sa plainte 
fut regardee comme un crime, et il fut &gorgé 
depuis. L'autre fut M. de Charnois, homme 
de lettres, gendre du cclèbre Preville; il habi- 
toit au quartier de Vopera. Comme il ayoit re- 
digs une feuille impartiale et sage, sous le titre 
du Moderateur et Spectate ur national, il 
craignit et s' alla cacher derriere un puits dans 
des jardins voisins de sa maison. Il fut trahi, 
il y fut pris, conduit a l Abbaye et mis a mort. 

Le mouvement nocturne de tant d hommes 
armés; les coups reitérés qu'on frappoit pour 
faire ouvrir les portes; le bruit que faisoient 
celles qu'il falloit enfoncer, parce que les ha- 
16 ij 
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bitans 6toient absens ; les plaintes et les cris ds 
ceux qu'on entrainoit aux Sections, et les ju- 
remens de ceux qui les y menoient ; Torgie 
continuelle qui eut lieu toute la nuit dans les 
cabarets et chez les Epiciers , formoient un ta- 
bleau qui ne sortira jamais de ma mémoire. 

Vers les 6 heures du matin , lorsqu'on vit 
les rues eclaircies, et la circulation recom- 
mencee, chacun crut jouer sortir en süre— 
te de son asyle, pour prendre quelques heures 
de repos; bientot des Etourdis, en retournant 
de leurs Sections, s aviserent de veuir effrayer 
derechef, en refrappant aux portes, et falsant 
crier qu'on alloit recommentcer les v:sites do- 
miciliaires. 

Telle fut cette nuit pendant laquelle on vit 
Go mille hommes occupes a vexer impuné— 
ment 600 mille citoyens, et quels hommes 
encore! le rebut de la société. Quel spectacle 
avilissant nous présentions alors! nous, la Na- 
tion la plus vamteuse de Europe. 

On concoit aisement les vols de toute espèce 
qui durent avoir lieu. Le sceile fut mis sur les 
appartemens de ceux qui ne furent pas trouvés 
chez eux; ce scellè fut un titre pour vendre 
ensuite a vil prix ce quits renfermoient, sous 
les yeux meme du proprietaire , caché quel- 
quefois dans la maison voisine, 
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Il est impossihle à] Historien le plus minu» 
tieux de saisir toutes les anecdotes qui eurent 
lien. Il en est de cet evenement, comme de 
I histoire de la Revolution qui a atteint toute 
Europe, et laiss6 des traces par-tout. Il n'y 
aura pas de royaume, de province, ni de ſa- 
mille qui wait a faire ses m&moires, et celui 
qui voudra tout dire, ne doit jamais esperer 
de ſinir. Il est pourtant une circonstance que 
je ne dois pas omettre : C'est la fin tragique 
d'un imbecille d'Officier municipal nommé 
Menier. Ce jeune sot avoit pris dans les ecu- 
ries du Roi un fort bean cheval, sur lequel 
i alloit faire ses rondes municipales pendant 
la nuit. Sa monture , peu accoutumee à un 
ecuyer parcil, prit le mors an dent, et le mena 
en un clin-d'ceil du Pont - Neuf au Pont- au- 
Change. Le corps-de-garde du Chitelet qui le 
prit pour un aristocrate fayant a toute bride, 
lui cria en vain d'arreter; la sentinelle lui cas- 
sa les reins et le tua roide d'un coup de fu- 
sil. Le cheval debarrasse de la pression de son 
cavalier, s'arrèta aussit0t, et l'on vit la me- 
prise. Manuel fit inhumer cette victime de 
fatuitè et de sottise avec une sorte de solemnitè 
dans le terrain de la Bastille. Le frere de ce 
Menier, perruquier au petit marche Saint Jac- 
ques, fut guillouinè quelque tems après pour vol, 
16 uz 
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Nous sommes au ag Aouùt. Voila done les pri- 
sons comblées. Plus d'espoir de trouver ni 
d'entasser beaucoup de nouvelles victimes. 
Un grand nombre de Pretres a été arrete; les 
Eplises, les couvens, les séminaires sont rem- 
plis; il faut agir ; Danton $ est fait donner les 
listes des le 25. (On lit dans la relation de St. 
Meard que ce fut le 26 a minuit, qu'un Ofh- 
cier municipal vint faire l'appel nominal dans 
les prisons, et que le 29 il arrivoit a chaque 
instant de nouvelles victimes, c'6toient celles 
des viaites domiciliaires.) Manuel va visiter le 
30, quatre jours avant le massacre des Pré- 
tres, ceux qui sont enfermes dans le couvent 
des Carmes de la rue de Vaugitard. Il leur fait 
beaucoip de caresses. Cęux ci lui représentent 
combien leur prison est incommode, et le 
Prient avec instance de donner tous ses soins, 
Pour que 12 deret dexHOItation soit promp— 
tenent mis a execution. Manuel leur repond 
froidemeat qu'il leur donne sa parole d'hon- 
neur , que $0us guatre jours leur Sort Sera de- 
cids. Le premier Septembre au soir, Manuel 
va en personne trouver le traiteur qui donnoit 
a manger a ces pauvres Ecclesiastiques. II lui 
dit de se hater de faire acquiter son méëmoire, 
parce que sous vingt-quatre heures il ne sera 
plus tems, Vingt - quatre heures apres , leur 
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carnage avoit effectivement commence. 

Sur Tassurance de Manuel, ces malheureux 
Pretres avoient envoye chercher leur argent, 
et leurs effets les plus precienx. Tout fut volé 
après leur mort. Quel rafinement de brigan- 
dage et de cruauté! 

Cependant, quelques Sections de Paris se 
lassent du despotisme de la Commune. A force 
d' arrèter, on Etoit descendu des Royalistes, et 
des Constitutionnels jusqu'aux Chefs de Sec- 
tion. Lorsque les Prèsidens actuels comprirent 
qu'ils pouvoient etre atteints par le deborde- 
ment des arrestations, ces braves gens qui 
voyoient que leur 10 Aout ne leur profitoit 
point , ces honnetes gens du 2 Septembre 
commencerent a se plaindre de leurs factieux. 
Un Louvet, auteur de romans orduriers, Pre- 
sident de la Section des Lombards , lui lit 
prendre un arrèté, par lequel elle declaroit 
le Conseil général usurpateur, lui retiroit ses 
Commissaires, et invitoit les autres Sections 
a en faire autant. Aussitôt tous les bons bri- 
gands de se mettre en campagne. Tallien à la 
Section des Thermes de Julien, Lavaux à celle 
del Oratoire, I Huillier a celle de Mauconseit, 
denoncent la Section des Lombards , et veu- 
lent faire marcher le Peuple sur cette Section. 
Robespierre du kaut de la tribune dela Com- 

16 iv 
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mune, demanda la tete de Louvet, et celui ci 
ne dut la vie qu au bruit qui courut qu'il Etoit 
arrete, 

Roland, Ministre de Tinterieur, homme dis- 
simulé, haineux, orgueilleux a | exces, et ne 
pouvant supporter la contradiction , croyoit 
que toute la Revolution et tous les revolution- 
naires ne devoient se diriger que par son im- 
pulsion. Aigre dans ses refus, reserve dans 
l'emploi de ses d“ penses secretes, il indisposa 
les Membres de la Commune, tous les chefs 
de meute. Danton qui aspiroit au Ministère 
supréème, proſita habilement de ces disposi- 
tions pour desesperer ou écarter un rival mo- 
rose (qui affectoit une reputation de vertu (1). 


(2) Ce Roland (Auteur du 10 Aoiit ) a pnblié 16 
ceniment, pour déſendre sa tete encore menacee, un 
compte moral de son ministere. Voici ses propres ex- 
PDressions: a 

» La Commune provisoire de Paris avait servi la li- 
5 » bert6 et lui devait sa naissance; mais, soit ignorance 
* » dos formes de la part de quelques-uns de ccux qui la 
7 » contposoient, soit teflet necesseire d'une irregularits 


j | » Cont personne ne blame le principe, quoique la sa- 
1 » gesse do Tadministration dai ves'efforcer de lar:eter, 
'$ „soit enfin les vues coupables d'un peilit nonbre, dont 
x „» ses plas ardens amis ont avouéè les fautes, la Com- 
5 » mune se portoit souvent a des actes, ou ne faisoit 
3 » des demandes qui, n'étant point appuyees par des 


„ décrets, mobligeoient, moi responsable, ou de re- 
» fuser les demandes, en faisant sentir leur incompe- 
» tence, ou de blamer, de reprimer des actes que je 
v» n'eusse pu approuver ou ignorer, sans étre moi 
» mème reproheusible, | 
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II lui lacha Robespierre et Marat. Le premier 
le manda a la barre de la Commune, pour ren- 
dre compte de sa conduite ; le second accu- 
mula du 29 au 31, placards sur placards, pour 
designer aux vengeances populaires cinꝗ des 
six Ministres, et proposer un Triumvirat. 


» Des-lors il s'est établi une lutte inevitable entre 
» le pouvoir momentanè d'une Commune, qui voyant 
» toujours [instant de la Revolution , croyoit avoir le 
„droit de marcher au- dessus des loix , et action jour- 
» naliere d'un Ministre charge sous sa responsabilité 
» de Vexecution de ces memes loix. Je ne connoissois 
» pas la plupart des citoyens composant la Commune 
» provisoire ; je n'en voyois aucun; jo me conduisois 
» avec Limpartialitéè de la justice dont le bandeau 
» ferme les yeux sur les individus, mais avec la sur- 
» veillance d'un responsable, et la fermeté d'un 
» homme habitue a ne jamais composer avec ses de- 
» voirs. Cenx qui n'avoient pas la connoissance des 
» regles , on qui croyoient pouvoir les enfreindre , 
me trouyerent incommode et dur; ils sapposecrent 
» des passions particnlieres , parce qu'ils ne savoient 
» Pas distinguer mes motifs ; ils durent se plaindre; 
» 1] en fant moins à la malyeillance pour salimenter 
» et $'accroitre. Je voyois des ennemis $'6lever ; mais 
„je navois point a balancer entre le risque d'en aug- 
» menter le nombre ou de les irriter, et Vobligation 
» de remplir la tache difficile qui m'étoit imposee ; 
» j'oubliai les dangers , les disgraces , ou plutòt je les 
» brayai; cependant le 2 Septembre etoit arrive , etc, 

Or je demande $'il est une phrase, sil est un mot 
de ce conte moral , qui n'eüt pas été littéralement 
employs par un des trois Ministres égorgés, ou par 
ceux accuses depuis trois ans, pour leur jnstification , 
en changeant seulement la kale , et en disant /es Ja- 
cobins au-lieu de la Commune , et au-lien du 2 Sep- 
tembre , cependant le 10 Aol est arrive. Je xevien- 
drai zur ce Roland, 
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Les choses s'envenimoient chaque jour da- 
vantage, la Section de la Halle au bled se joi- 
gnant à celle des Lombards, retira ses pou- 
voirs a ses Commissaires, et denonca le Con- 
seil- general. Aussi-t6t deux autres Sections 
vinrent declarer que leurs Commissaires con- 
servoient leur conhance et leurs pouvoirs. Le 
Ministre Roland accourut se plaindre de cette 
Commune provisoire et annoncer qu'il se trou- 
voit force de declarer au Corps legislatif que, 
par suite de ce systeme desorganisateur , il lui 
Etoit impossible de repondre des snbsistances 
de la Capitale. De son cote, le Ministre de la 
guerre, Servan, fit dire que les bureaux de 
Ih6tel de la guerre etoient en danger, que tout 
y Eloit investi, parce qu on soupgonnoit cache 
chez lui un associé de la Gazette de Brissot, 
un Echappe de college, nomme Girey Dupre, 
| contre lequel la Commune avoit lance un man. 
5 dat d'amener. L'Assemblee nationale commen- 
0 ca alors a montrer de l' humeur, et sur la mo- 
tion de Guadet, elle decreta le 30 Aout, que 
le Conseil-general provisoire du 10 Aout Etoit 
cassé; que sous Yingt-quatre heures on en re- 
composeroit un autre, toujours provisoire, 
mais de 120 personnes seulement, au- lieu de 
288; que le Maire, le Procureur de la Com- 
mune, les Membres du bureau et ceux du 
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Conseil municipal, qui étoient en exercice 
avant le 10 Aout, continueroient leurs fonc- 
tions ju3qu'a leur remplacement; mais par des- 
sus tout, I Assemblee decreta que le Pouvorr 
e:cecutif national seroit charge de faire exc- 
cuter la loi qui mettoit la force publique de 
Paris & la requisition du Matredecette ville. 

Le lendemain 5r Aoitt , le Maire Pétion pour 
ccder , a ce qu'il pretend, aux vœux d'un Peu- 
ple immense qu'on dit etre dèja en marche du 
Pont-INeufsur I' Assemblce , y vient en deputa- 
tion à la tète de ce Conseil- general cassé la 
veille, mais toujours existant et toujours agis- 
sant. Pétion, qui auroit Cu Etre le premier à 
faire ex&cuter la loi qui a ordonnè la dissolu- 
tion de cette Commune, vient au contraire 
demander pour elle grace et r6ecompenses. II 
annonce en dimnt que le Conseil-general a 
des vues conciliatrices a proposer , et il aban- 
donne la parole a un de ceux qui la veille ont 
&& declarés factieux. Tallien est Torateur de 
la bande. Il entre dans I'6numeration des ser- 
vices rendus par le Conseil-general de la Com- 
mune depuis la journèe du 10; il retrace tous 
les temoignages honorables que l' Assemblèe lui 
a rendus pour ses bons et loyauæ services; en- 
lin il lui fait part que le Conseil - general avait 
pris la veille un arrete par lequel, consideran. 


5 
qu'il est important dans le moment actuel de 
conserver les Administrations et les Adminis- 
trateurs, decrete que les anciens Administra- 
teurs rempliront leurs fonctions comme par le 
Pass; que les nouegαν⏑,“w/aeront répartis comme 
suppléans, et auront oo deitberative: que les 
places vacantes seront remplies par les sup— 
pl6ans : que les séances du Corps municipal 
seront publiques et auront lieu trois fois par 
semaine, etc. etc. C'ttait annoncer clairement 
l'insurrèection contre les dècrets. Que fait I'As- 
semblée? aulieu de s6vir contre Tallien, son 
Président, La Croix se rengorge, et repond par 
des lieux communs bien vagues sur le danger 
de Tindependance de la Commune, et la n6- 
cessitè de unitè du Gouvernement. Apres cet 
etrange sermon, 'Assemblée dégoùtée renvoya 
tristement Taftaire de la Commune a la Com- 
mission des vingt un, pour qu'il en fut fait un 
second rapport. On voulut faire dehler devant 
elle le meme Peuple qu'elle accueillit avec 
tant d'ermpressement le 2: Juin; il vouloit en- 
core voir ses Magistrats, ou, pour mieux dire, 
ses esclaves. L'Assemblee , qui n'avoit plus de 
Roi, sur qui elle put diriger ce Peuple , ne 
trouva pas le spectacle beau ce jour la, et elle 
sen debarrassa en levant la séance. 

Je laisse maintenant a mes lecteurs & carac- 
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teriser la demarche de Pétion à la tète de cette 
Commune rebelle. Cedoit-il a la peur? Se met- 
toit-il spontanément a la ttte d'une nouvelle 
faction? On choisira : pour moi, je le regarde 
comme tombe du role d'un scelerat hypocrite, 
dans celui du plus plat coquin, dont la Reyo- 
lution offre Iexemple. ; 
Enfin , le 31 Aout, on manda encore a la 
barre de! Assembléèe Huguenin Président, et 
Mehce Secretaire de cette Commune provi- 
zoire, pour s'expliquer sur le mandat d' ame- 
ner, portè contre le portenarre de Brissot. IIs 
dirent franchement que la Commune de Paris 
avoit droit de decreter les Journalistes qui lui 
imputoient des faits faux. On leur observa que 
le droit de porter des mandats n etoit donné 
aux Municipalites que pour les crimes de cons- 
piration. Ils repondirent, sans hesiter, que les 
pouvoirs des Commissaires ẽtoient illimites , 
et qu'ils Etoient les Representans du Souveram 
de Paris, Brissot rendant compte de ce fait, 
$6crie avec une candeur precieuse : en ce 
cas, nous leur devons de la reconnorssanc?, 
ear ils auroient pu nous faire pendre. Il ajouta 
ensuite: vo, de quelles fausseidees des hom- 
mes, la plupart bien intentionnes, sont imbus 
par des charlatans politiques. —Eh ! vil char- 
latan ! ne yois-tu pas que ce sont tes Propres 
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paizons qu'il te represente aujourd'hui, ce 
Peuple qui ne te paroit égaré que lorsque tu 

258es de Tagiter pour ton compte! 

Ce 31 Aout fut le jour des grands prepara- 
tifs, et de lexecution d'une dèmarche qui an- 
noncoit clairement ce qui devoit arriver sous 
peu. Panis, beau-frere de Satiterre , 6toit alors 
Membre du Comite de surveillauce de la Com- 
mune. Il etoit par ſois gene dans ses operations 
par quelques Administrateurs, ses collegues, 
qui, moins injustes et moins inhumains que lui, 
etoient, a Tentendre, trop prompts à recon- 
noitreFinnocence, trop lents a mettre le crime 
en lieu de suret6. Ces gens la, crioit-il sans 
cesse , ne sont pas du tout a la hauteur de la 
Revolution, Pour se debarrasser de ces indi- 
gnes collaborateurs, que ſit- il? Pendant qu'ils 
Etoient alles diner, il mit les scellés sur la porte 
du lieu de leur travail; puis il courut au Con 
sei]-ceneral ; il exposa que ce Comité de sar- 
veillance n'alloit pas; qu'il lui ſalloit dés gens 
plus habiles ; il demanda a se chioisir des ad- 
joints. Le Conseil y consentit, imaginant sans 
doute qu'il les prendroit tous parmi ses Mem- 
bres. Panis sen garda bien. Panis viola jus- 
qu'aux droits du Peuple. Panis choisit des 
hommes qu'aucune section n'avoit 6lus. II Se 
donna, de concert avec Danton, des adjoints 
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que la soit des crimes et du sang tourmentoit 
sans cesse, et qui se trouvèrent des ce moment 
dis poser despotiquement des biens, de la vie, 
et de la liberte de tous les citoyens. Marat fut 
du nombre; Marat... . mais je ferai son portrait 
ailleurs. 

Voici quel fut, au 51 Aont, le nouveau Co- 


mitè de surveillance de la Commune creee par 
Panis. 


Panis. Celly. 
Sergent. J. Duplain. 
Marat. L'Enfant. 
De Forgas Jourdeuib 
Le Clerc. Du Fortre. 


Du 51 Aortt au soir, au 2 Septembre a midi, 
les prisons ne cessèrent de se remplir de Ci- 
toyens peu connus, des ennemis particuliers 
de ces dix Tribuns. Seulement le premier Sep- 
tembre on ſit sortir quelques personnes, no- 
tamment trois patriotes moins etonnes , dit 
Saint Meard , de leur delivrance que de leur 
arrestation. M. de Jaucourt , Depute, avoit 
Et6 arret6 pour avoir donnè sa demission apres 
avoir sitg6 dans le Corps legislatif; il fut aussi 
relache le premier Septembre , Panis seul peut 
dire à quel prix. 


Quand nous parlons des crunes de tous ces 


1 256) 
brigands, &ils nous lisent, combien ils doivent 
avoir pitiè de notre ignorance et de nos faibles 
dècouvertes! comme ils doivent se dire: Jen 
ati bien falt d autres. Quelle que soit mon in- 
suflisance, je n'en poursuis pas moins. Un ou- 
vrage destinè a peindre tant de scelératesses, 
doit toujours Etre incomplet; mais l'intervalle 
entre chaque paragraphe étant, en quelque 
sorte, une pierre d'attente, j'ose me flatter 
que tot ou tard I edifice sera acheve. 

Que faioit pourtant alors le stupide Pétion, 
placs entre ses crimes et ses frayeurs ? Croit- 
on (qu'il aura le courage de dèmasquer les ſaux 
amis du Peuple, de lui offrir , comme Louis 
XVI, le sacriſice de sa vie, si ce sacrifice peut 
le rendre heureux et tranquille? Croit- on qu'il 
aura la force de faire exécuter la loi? II n'en 
est rien. Pétion toit vis-à- vis de la Commune, 
dans la meme position ou le Roi s toit trouvs 
depuis trois ans vis-a-vis du Corps legislatif ; 
mais le Roi ayoit au moins fait, pour la liberté 
de son Peuple, quelques tentatives contre les 
usurpations des Jacobins; Pétion, qui n'Etoit 
qu'un lache factieux , 6toit incapable de s op- 
poser a la tyrannie du démagogisme. II ap- 
prouvoit tout de mauyaise grace, et par Ja, il 
s attiroit et meritoit chaque jour davantage 
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lent. Un des derniers jours du mois d' Aoùt, il 
expliqua sa conduite a la Section des Halles 
Par une lettre qui est deyenue un monument 
bien précieux. En la lisant, il n'est personne 
qui ne sente et qui ne dise, qu'en changeant 
les mots de Conseil general pour ceux de 
Corps-legislatif', le detenseur de Louis XVI 
n'ayoit qu'a lire cette lettre a la barre de la 
Convention pour la defense de son auguste 
client. 


Lettre de Petion d la Section des Halles, 
30 Aullt 1792. 


Citoyens, mon deyoir est de satisfaire au vœu quo 
vous m'exprimez. Vous desirez savoir pourquoi j ai 
assistè rarement au Conseil-general , le voici. Dans 1s 
passage de Torganisation ancienne a Forganisation 
nouvelle, je n'ai pas appercu distinctement les fonc- 
tions qui m'etoient r6servees ; pressé entre ceux dont 
on occupoit la place, qui ne se oroyoient pas pour 
cela destituts, et ceux qui s'en croyoient légitime- 
ment investis, ma position Etoit dilicate. La marche 
ordinaire des affaires 6tant interrompue , la partie ad- 
ministrative étant sans mouyement , mon activite $8 
trouvoit par cela meme enchainee, et ma presence 
toit means necessaire. Je ne me suis pas dissimule a 
Vinstant que, quelle que fiit ma conduite , elle au- 
ro:t des improbateurs ; je ne me suis pas dissimulé 
que je ne pouvois meme pas prendre un parti forte- 
ment Prononce, soit pour, solt sontre, sans danger 

10 Holt. Tome II. 17 
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pour la chose publique. Balangant ainsi les services 
importans rendus par la commission avec ses erreurs , 
la necessite de ne pas la détruire dans Vopinion avee 
les inconveniens de laisser son empire $'accroftre , vou- 
lant emp&cher un choc dangereux et impolitique 
entr'elle et IAssemblee nationale, je ne puis vous dirs 
quelle a été, quelle est ma perplexité. C'est ici que j'ai 
vu que le tems etoit le grand maitre , et que dans 
toutes choses il y avoit un moment de maturit6 qu'il 
falloit savoir saisir. J'ai marché a travers ces eEcueils 
avec autant de prudence qu'il m'a été possible, ayant 
toujours pour guide ma conscience et le sentiment 
du bien. 

Je n'ignore pas qu'on me calomnie ; je n'ignore pas 
qu'on cherche a &garer I'opinion sur mon compte; 
on n'ose pas encore me faire des inculpations graves 
et directes ; on se contente de prEparer les esprits a 
les recevoir au besoin. J'opposerai a ces manuenvres 
ma vie entiere et quelques bonnes actions ; je dirai a 
mes amis et à mes enaemis de Citer un seul fait dont 
un homme d'honncur ait & rougir; je cominucraid 
remplir mes devoirs avec zele , avec courage ; et peut- 
etre qu'en terminant ma carriere , j obtiendrai Vestime 
de ceux qui cherissent leurs semblables et la liberté. 


Le Maire de Paris. Signs PET ION. 


Nous voici parvenus au premier Septembre, 
et Marat est au poste ou Danton Va appellé. 
Alors commenca un nouvel ordre de choses. 
L'ancienne haine de Robespierre contre Bris- 
£0t et les Deputès de la Gironde se renouvella 
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avec toute la ſorce que lui donnoient les cir- 
constances. Des le matin du premier Septem- 
bre, le bruit Etoit repandu que Verdun bloqué 
de toutes parts, et depouryu de tout, ne pou- 
voit long tems se defendre. Des avant midi, 
rien n toit Epargne pour multiplier les grou- 
pes. Des &missaires des jacobins y faisoient en- 
tendre que jamais le Duc de Brunswick n'au- 
roit eu Taudace de s'avancer jusques la, s'il 
navoit eu avec quelques Membres du Conseil 
exécutif, et Assemblce nationale, un traité 
tecret. Le soir, au Conseil-general de la Com- 
mune, commencèrent les denonciations, Les 
afſidés de Robespierre y disoient hautement 
que les dangers actuels de la Patrie leur parois- 
soient moins le fruit des complots de Louis 
XVI, et meme des perhdies de La Fayeite, 
que Vouvrage de quelques hommes auxquels 
le Peuple trompè croy oit du patriotisme: ainsi 
lorsque la curiosité des auditeurs fut suffisam- 
ment excitée, Robespierre s élanga a la tri- 
bune, et voici les propres expressions dont il 
se servit: Personne n 082 donc nommer les 
traitres ; eh bien ! moi, pour le salut du Peu- 
ple , je les nomme. Je denonce le liberticide 
Brissot, la faction de la Gironde, la scele- 
rate Commission des 21 de  Assemble natio- 
nale, Je les denonce pour avoir vendu la 


19 ij 


( 260) 
France à Brunswick, et pour avoir regu d auan- 
ee le prix de leur ldolieté. Il promettoit les 
preuves pour le lendemain , et lon étoit au 
premier Septembre. 

La Providence éternelle qui avoient permis 
aux forfaits de Brisot, de Condorcet et de leurs 
associés, de reussir sans contradicteurs pen- 
dant 29 jours consecutils , cette volonte su- 
preme qui avoit livre à leurs fureurs tant de 
Ministres, tant de Gentilschommes et de Pre- 
tres, resolut enfin de les puniraleur tour. Marat 
fut la verge dont elle se servit pour chatier 
leur orgueil et leur froide fèrocité. Ce n'&toit 
pas assez de leurs remords pour les poursni- 
vre, il falloit des vengeurs visibles, qui, comme 
des vautours devorans, $'attachassent saus re- 
lache a les déchirer. Eb! n'appercevons- nous 
pas déjà depuis pres de hvit mois Vaccomplis- 
sement de cette vengeance divine. Marat, 
Robespierre et Danton , sont les furies qui 
poursuivent chaque jour ces parricides im- 
pies. On diroit que pour ajouter à leur sup— 
plice , elle s'est plu à faire cortir en dernier 
lieu Marat triompliant de Vaccusation qu'il 
avoient ose porter contre lui. Marat couronn? 
par le Peuple a brave P. tion, ainsi que FPetion 
avoit brav on maitre ; Marat les traſnera sur 
Vechaſaud où ils ont ports, aussi eux, leurs en- 


( 261 ) 


nemis; et si du milieu de tant de catastrophes, 
ils levoit une voix qui se plaignit de voir lesang 
innocent mèlè avec celui des coupables, je lui 
representerois soudain le tableau de notre an- 
| cienne corruption ,je le forcerois des'humilier 
| devant F Etre-supreme, dont les voies sont in- 
compréhensibles, et je lui repeterois avec le 


Pontife. 


Soit que le ciel rècompense ou punisse, 
C'est aux mortels d'adorer ses decrets. 


Dans la nuit du premier Septembre, le Con- 
Seil des assassins se tient chez Danton. Chacun 
rec oit ses ordres, les fonctions sont assignees , 
les roles distrbués comme au 10 Aout, enfin, 
de crimes en crimes, de complots en complots, 
3 nous arcivons au dimanche deux. 
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GUMATIIAL 1 2 
Le 2 Septembre. 


Ir s'est levè ce jour de sang. Le soleil est en- 
core venu preter sa lumière a un nouveau fes- 
tin des Atrides, — Obs«de d'un pressentiment 
Funeste, rempli d'idees lugubres, seul, a pied; 
j étois alle des le matin , rassurer mon cœur 
sur le départ d'un ami. II Etoit d6porte mon 
ami, il ſuyoit sa Pa'rie, et pourtaut il avoit 
été, aussi lui, envoye aux Etats - generaux ; 
mais toujours fidèle a son Dieu, a son Roi et 
a honneur, il n'avoit cess6 de siéger a côté 
de Cazalès et Maury, Il etoit parti d'assez bon- 
ne heure pour ëchapper aux massacres du jour. 
Je revenois de | hotel du Cardinal de la Roche- 
Toucault a ma retraite, et je traversois triste- 
ment les Thuileries. L'aspect de la pyramide 
6ievee aux moris du 10 Aoit sur le bassin du 
milieu, le drapeau flottant ou je lisois en ca- 
racteres noirs lapotheose de Pition encore vi- 
vant, les belles statues de marbre melces avec 
les images hideuses de Iu liberté nouvelle, les 
arbres qui commencoient a se dépouiller de 
leur verdure, tout, jusqu'à ce sinistre entou- 
rage de planches de bateaux qui circonvenoit 
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et fermoit le chateau de toutes parts, ses co- 
lonnes degradees, ses sculptures mutilees ; la 
guillotine permanente au Carousel, dont j ap- 
percevois les appendices au travers des grilles 
du Palais, et qui sembloit correspondre pour 
ls point de vue, au piedestal nud de la belle 
satue de la place Louis XV, renversèe et bri- 
see; tout portoit dans mon ame [l'image de la 
destruction et du neant, je tombai insensible- 
ment dans une reverie profonde; mon imagi- 
nation me plagoit au milieu des ruines de Pal- 
myre, et ma memoire me rappelloit invo- 
lontairement ces vers que j appropriois au lieu 
et aux circonstances: 


Superbes monumens de Forgueil des humains, 
Pyramides, tombeaux , d'etonnante structure, 

Jardins, où maintenant nos modernes Romains 
De s'entr'assassiner se donnent tablature... 


Affaisss, dégouté, jo perdois presque le sen- 
timent de Vexistence, et j allois errant ca et lu, 
saus m'appercèevoir seulement que deja mon 
nom toit repets depuis long- tems autour de 
moi. Je dus mon reveil et mon salut à un des 
Suisses de porte du jardin. Il me reconnut et 
m avertit du peri qui me'menacoit. J e pus ren- 
trer dans mon asy!e, et là, le compas à la main, 
je mesurois sur la carte la distance qui separoit 
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Verdun de Paris, et je me disois dans ma folle 
esperance , avant le 15 Septembre Paris doit 
etre sauvé, lorsque tout-a-coup le bruit du 
canon d'alarme et du tocsin vinrent m'arra- 
cher a mes calculs, et me rendre a mes pre- 
mières inquietudes. Une agitation sourde se 
maniſestoit dans toutes les rues, la nouvcile de 
la prise de Verdun s' toit confirmee vers midi, 
la curiosit6 portoit tout le monde vers la salle 
de I Assemblee nationale, ou les Ministres ve- 
noient de se rendre. Le commun des factieux 
preparoit ses poumons ; les Marsciilais et les 
membres de la Commune aiguisoient leurs 
couteaux. 

Pour angmenter Teffroi general, Le Brun, 
Ministre des affaires étrangères, previent que 
la Russie se ligue avec les autres ennemis de la 
France, que 20 mille Russes quittent la Po- 
logne pour venir du cote de l'Allemagne, qu'il 
est parti d'Archangel une flotte dont on ne sait 
pas la destination, et mille autres mensonges; 
le Ministre de la guerre, Servan, propose, 
pour se rendre populaire, une amélioration 
dans le pain de munition; enfin le terrible 
Ministre de la justice, Danton , vient enſfler 
de sa voix revolutionnaire toutes les trompet- 
tes de la renommce, et enlever les applaudis- 
semens des tribunes par un discours de la plus 
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profonde 5celtratesse, En voici un extrait. 


« Il est bien satisfaisant pour des Ministtes 
choisis par le Peuple, d'annoncer a ses Ro- 
presentans que la Patrie va etresauvee. Tout 
Empire va y concourir avec la capitale. 
Verdun n'est pas pris. Les habitans ont jurò 
d' exterminer celui qui parleroit de se rew- 
dre. Au moment où nous nous concertions 
avec des Membres de la Commune, et des 
Deputes , pour le salut du Peuple, Paris 
vient nous en offrir les moyens, Que tous 
les Citoyens volent donc a Fennemi, Que 
les piques seules sullisent pour garder la 
Capitale; que tout Citoven (Gui refuserera 
de marcher , on de donner son fusil, soit 


> punt de mort. L'homme , avant d'appartenic 


1 sommes, se doit a la Patrie; eciairez le 
Penple. qu'il sache que ce tocsin n estpout 
un signe dalarme , mais une invitation ab- 
Sclument n6cessaire pour détruixe les satel- 
wics des despetes! » 

l ajoute a ce pathos qu'il faut que des Com- 


mizsaires ambuians sotent a l'inztant nommes 
pour scgonder /es bons desseins da Pouvgir 
executil, pour travailler de concert avec lui 
au salut de la Patrie. Il demande que Von dé- 
crete encore, que quiconque refuscra de re- 
mettre ses armes ou de servir, soit d glaze 
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traitre « la Patrie et puni de mort, enſin qu'il 
soit fait une adresse aux Citoyens, pour diri- 
ger leurs mouvemens (1). 

Le Legislateur La Croix, le plus liche et le 
plus insignifiant des factieux , n'ayant d'autre 
talent qu'une voix de taureau , et d'autre me- 
rite qu'une stature colossale, variant sans cesse 
entre les deux partis au gre de ses fuyards ou 
de sa Ccupidite ; toujours pret a se vendre et a 
trahir celui qui Vackete, cede, dit le journal 
de la Bouche de Fer, a Venthousiagme uni- 
versel, électrique, violent, et au besoin d'une 
force publique. Il est bien loin de soupgon— 
ner, continue ce meme journal, que Danton, 
le Ministre de la justice, que Danton, Ponvoir 
executit, est seul except d'une proscription 
totale de ce Conseil exécutif, dont on a vanté 
les bons desseins. Alors il fait décréter par 
amendement, de concert avec Reboul, la plus 
horrible dictature qui ſut jamais. La peine de 
mort est decernte contre ceux qui entrave- 
roient les operations du Pouvorr execurcrf, soit 
directement, soit indirectement. Sy/la , ob- 
serve Tauteur que j'ai d&ja Cite , e usurpant 
la dictature, n'ayoit pas pour lu les decrets 


61) On verra bientot ce qu'6toient ces Commss— 
Saires , el comment fut Concue adresse pour diriges 
les mouvemens Civiques. 
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au Senat romain et la loi de la Republique: 
on n/avott pas dit aSylla, comme a Danton, 
aunom du Senat et du Peuple romain , et du 
salut public qui est.la loi $1preme, quiconque 
contrariera soit dißectement, soit indirecte-> 
ment, les operations du Ministre de la Re- 
publique , sera punt de mort. 

Ici il faut rappeller , pour Fintelligence de 
Histoire, que le nom vague de Pouvorr exc- 
cul i, avoit été pris dans toutes les provinces 
de Franee par les assassins; a Marseille, à 
Montpellier, Nimes et Avignon, on avoit qua- 
lite de Pouvorr executif tous ceux qui, la tor- 
che d'une main, et le fer de l'autre, avoient 
brile les chateaux , deEyaste les proprietes , 
vexè les religieuses, et persEcute les royalistes. 
Les bourreaux étoient aussi appelles par déri- 
zion Pouvotr executif. 

Il 6toit une heure apres - midi, lorsque le 


Ministre de lu justice fut investi de semblables 


pouvoirs. Le Conseil se rassembla aussi-tot chez 
Ini. Toutes ses listes 6toient pretres. Celle des 
Commissaires ambulans Etoit deja remplie : 
elle toit composte de tout ce que Paris ren- 
fermoit de plus effroyable. La Commune en 
avoit fourni la majeure partie. Le Conseil ex6- 
cutif confirma la nomination qu'en avoit fait 
Dauton; et qu'ils ue disent point aujourd'hui; 
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les autres Ministres, que la terreur qu'ils 
avoient de Danton les reqduisit au silence. La 
frayeur qu'ils avoient de la justice des Rois les 
rendoit plus laches que leur farouche collègue, 
mais ils n'etoient pas moins sangninaires que 
lai, Il ne se trouvoit entr'eux que la difference 
de la ferocit6 de la peur, ala ferocite de Lau- 
dace; ou, pour me servir des expressions de 
Dan ton lui- mème, cetoit le temperament plu- 
tot que la sceleratesse qui leur manquoit, Ce 
ne fut que long- tems apres le mois de Septem- 
bre qu'ils reclamerent centre la stupeur; ils 
nen restent pas pour cela moins couverts que 
le Ministre de la justice du sang de l'innocence. 

Al'instant mème on ces décrets se rendoient, 
le Conseil de la Commune ayoit affichè la pro- 
clamation suivante: 

« Citoyens, l'ennemi est aux portes de Pa- 
» ris; Verdun ne peut tenir que huit jours. 
„Vite, ailons-nous reEunir au Champ-de- Mars, 
» y former une armée de Go mille hommes, 
» pour voler a Pennemi ev. 

Les Commissaires anbulans commengoient 
dejaleurs fonctious sur la place de I'Hotel-de- 
Ville. Quelques Marseillais, quelques brigands 
instruits , rassemblés dans les groupes, trans: 
meltoient ſidèlement les ordres et les fureurs 

qu'ils receyoient de 4o chefs, aux 400 bour- 
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reaux subalternes, qui suffisent ordinairement 
dans une grande ville, pour mettre en mouve- 
ment 10,000 liches, autant de curieux, et 
donner air d'un mouvement populaire au 
mouyement des passions de quelques indi- 
vidus. 

Les barrieres sont fermées a deux heures. 
Le canon dalarme, le son du tocsin, le bruit 
du tambour se font entendre de toutes parts. 
On arrete indistinctement dans toutes les rues 
les gens à cheval, les carosses, les cabriolets, 
les voii ures de place; on s empare de tous les 
chevaux, on les mène aux Sections, et les voi- 
tures restent dans les rues , obstruant la voie 
publique. Le pretexte de cette demarche est 
de se procurer des attelages pour les transports 
d arũillerie. Bient6t on voit les plus magniſiques 
coursiers ala disposition des hommes a piques. 
Ils servent à porter ces nouvedux Aides-de- 
camp, de la Municipalite ala Chancellerie, de 
la Chancellerie aux prisons. 

La clõture des barrieres fait arreter plusieurs 
voitures qui sortoĩent de Paris. C toient de mal. 
heureux Pretres, qui, pour obèir aux termes 
du decret , partoient en société, quatre, six, 
huit ensemble, pour partager les depenses de 
laroute, et diminuer, par I'as50ciation de leurs 
vertus, le fardeau de leurs miseres, Les yoitures 


« on — 
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qui les trausportoient, sont ramenees al'Hdtel- 
de-Ville, et de-la renvoyces a I Abbaye et aux 
Carmes , depots sacres de ces nouveaux mar- 
tyrs. La foule de Peuple qui les suit del Höôtel. 
de: Ville au faubourg Saint Germain $s'accroit 
a chaque instant. Les Marscillais rehetent en 
jurant qu' ils vont leur faire danser la carma- 
gnole. On en conduit ainsi trois voitures à la 
porte de l' Abbaye, ol elles arrivent vers les 
trois heures. On permet aux Pretres des deux 
Premieres voitures de descendre, et d'entrer 
dans le cloitre de Abbaye; mais lorsque le 
premier Pretre descend de ia troisième voiture, 
le directeur des massacres r6pand le bruit par- 
mi le Peaple qu'ils s'entendent avec les autres 
prisonuiers, qu'ils leur ont fait des signes aux- 
quels ceux-ci ont rEpondu, et le massacre com- 
mence par cette troisieme voiture. Bient6t les 
assassins entrent dans les cloitres et passages 
du couvent de I Abbaye Saint Germain, et pres 
de vingtEccl6siastiques y perdent la vie. Cette 
premiere execution est une heure à etre con- 
sommese : a instant la nouvelle se repand , 
comme un coup de tonnerre, dans tout Paris, 
que l'on 6gorge les Pretres. Toutes les Autori- 
tEs constituèes, qui étoient en permanence, 
PAssemblee nationale, les Ministres, le De- 
partement, la Municipalite , la Garde natio; 


6 | 
nale, le Maire, le Commandant-general , qua- 
rante-huit Sections n'en restent pas moins im- 
mobiles. Tous sont athees, et jusques la, on 
navoit encore massacre que des Ministres de 
Dieu. Pétion avoit pu voir passer de sa crois6e 
sur le Pont-Neuf, les voitures menacees , et il 
avoit encore dù trouver le spectacle beau. Pour 
Manuel, il savoit d'avance quel devoit &tre le 
sort des Pretres, et il Etoit plus occupe a Vac- 


célèrer qu'a le prevenir. Nulle requisition de 


la force publique pendant la soir6e du 2. 
Lorsque le massacre du peu de Pretres qui 
Etoient a I Abbaye, fut termine , un Aide-de- 
camp alla donner le mot de Fordre au Comité 
qui Etoit assembl6 depuis le matin dans le ba- 
timent voisin de Eglise des Carmes. Les Pro 
tres qui 6toient cEtenns, virent bientòt que leur 
derniere heure approchoit ; ils recommande- 
rent leur ame au maitre de tout, et ils se dis- 
poserent à recevoir Ja couronne du martyre. 
Ah! qui pourra jamais peindre dignement 
cette catastrophe terrible et sublime, cet in- 
tervalle de quatre heures, pendant lequel 160 
Ministres de la Diviaite tomberent sous les 
coups d'une trentaine de monstres vomis par 
Jenfer! Quelle plume assez 6:0quente pourra 
nous retracer en traits de feu le contraste des 
cris de rage des uns, avec le calme et la $e- 
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renité des autres! Vous qui leur inspirates es 
courage qui ne les abandonna point, ch! mon 


Dieu, pretez-moi la force qui m'est nécessaire 


pour en con!inner le rect attendrissant et re- 
Egienx { Vous vouliites, par un nouveau mi- 
racle, Elouner l'orgueil de vos enacmis, [orti- 
ker les preuves de la saimiete de votre doctrine, 
soutenir les faibles, cunlondre les superbes; 
vos enſans ctoient la depuis long-iems; depuis 
long tems ils atcadoiant le terme de leurs 
maux; le sacriſice elit prät: on le leur avoit 
annoncécommeprochain. Chaꝗjue jour ils vous 
adressoient leurs fervemes prières, et se p6ne- 
troient davantage des rapports incliables que 
votre sainte Meligion établit entre la Divinite 
et la creature, Vous jugcates dans votre sa— 
gesse que le moment Ctoit veuu de les retirer 
de cette vallèe de Jarines, pour les rappeller 
anx pieds de volte Ire, vous leur donnätes 
cette force smmatirele qui ne vient que d'en 


haut, et l'holocauste de leur existence s'Cleva 


vers vous comme celuide Jaga au sans tache, 
Oh! mon Dieu, prétea- mai cette meme force 
Jour peindre vos grandeurs! Lalia mea ape- 

es; et OS mem annonciabic laudeim tum. 
Par une de ces combinalsous de circonstan- 
ces que les philosojhes appellent hasard , et 
dans lesquelles la Iteligion nous ordonne de 
reconmnoi!e 
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reconnoltre la yolonte de notre divin Maitre-, 
le troupeau sacr des brebis du Seigneur étoit 
presid6 par trois Pasteurs dignes de la primi- 
tive eglise. Leur chef etoit IArcheveque d'Ar- 
les, Jean-Marie Dulau, ci-devant Depute aux 
Etats - généranx; sa piété Egaloit son savoir, 
et sa modestie surpassoit encore son mérite: 
c'6toit i Ambroise de IEglise moderne. Per- 
sonne ne connoissoit comme lui | Histoire de 
la Maison de Dieu, de la persecution des fi- 
deles, et des tribulations dont il lui a plu d'ac- 
cabler a diverses Epoques les hommes, pour 
les avertir de leur neant. Le respect de ses 
compagnons d'inftune IVavoit rendu le pa- 
triarche de cette petite colonie. In vain ils lui 
avoient offert de s'1mposer quelques priva- 
tions, pour rendre sa situation moins penible. 
Malgre son ge et ses infirmités, il navoit 
rien voulu accepter. Semblable a Conde, il 

aimoif a souffrir a la tete des siens. Il n'accep- 
ta un lit de camp que lorsque tous ses com- 
pagnons eurent chacun le leur. Pendant plu- 
Sieurs j©-u7s un fauteuil de bois fut son soutien, 
son lit et £01) trone pontifical, C'est de-la qu'il 
faisoi1 pPaUgSyor Gans lam de SES collegues le 
Sentiment protond dont il étoit penetrs; et 
lorsque se v ix Gteinte cess0it de leur expli- 


quer la parcle de Dieu, son aspect et son 
10 Aout. Tome II, 18 
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exemple leur commandoient encore la resi- 
gnation. 

Deux autres Eyeques du nom de la Roche- 
foucault, deux freres , Francois Joseph, Evè- 
que de Beauvais, et Pierre-Louis, Eveque de 
Saintes partageoient les travaux apostoliques 
du venerable Prelat. L'Eveque de Saintes 
n'avoit point été arret6 par la Municipalite, 
mais voyant que son Frère ain6 Etoit empri- 
sonné, il ne voulut pas s en séparer, quel- 
ques instances qu on lui fit, il voulut partager 
son sort; hélas! il ne le quitta plus. 

Frangois-Louis Hebert, General de la Con- 
gregation des Eudistes, faisoit aussi partie de 
tant d'infortunés. Il avoit 6t6 Confesseur du 
Roi, et c toit à lui que ce malheureux Prince 
avoit Ecrit au commencement d'Aout : Je n'at- 
tends plus rien des hommes, apportez -moi les 
consolations celestes. Ses vertus lui avoient fait 
un nombre considerable d' amis. Sa bienfai- 
sance Etoit intarissable; ses lumières 6galoient 
sa piètè, et la sagesse de ses conseils lui avoit 
acquis un grand crédit dans le Clergé de 
France. Sachant qu'on lui en vouloit nom- 
mement , et que sa tete étoit menacce , il 
ceda aux instances qui lui furent faites de ne 
point rester dans la maison des FEudistes; et 
d'un autre c016, ne voulaat tre a charge à 


ers pannt 


1 
aucun de ses amis, il se retira dans un hdtel 
garni; mais comme il ne voulut point quitter 
Fhabit de sou stat, it fut déenoncé, et con- 
duit un des premiers au couvent des Carmes, 

Depuis midi, les trente assassins étoient 
d. ja dans la maison attenante a FEglise. La 
Garde nationale qui étoit de service ce jour- 
la ne consistoit qu'en Gendarmerie a pied. 
Elie étoit en nombie suflisant pour empE- 
cher toute violence, mais elle n'opposa pas 
la moindre resisance a leurs entreprises. 

Depuis deux jours, tons les Eeclésiastiques 
preveuus par une foule d'indices qu'ils n'a- 
voient que tres-pen de tems a vivre, avoient 
pass6 leurs derniers instans a s'exhorter et a 
de benir mutuellement. Ce jour-la, il ne leur 
plus possible de douter que leur derniere 
naue ne, [it arrivee ; au travers des grilles 
et tes Croisces qui donnotent sur le jardin, 
s yoyctent Þ1:iter les sabres et les piques, 
et ils pouvoient entendre les menaces qu'on 
leur adressoit ainsi: Calotins, voice votre 
dernier jour , vous aliez danser la carma- 
gnote. 

Sur les trois heures et demie, on les fit sor- 
tir de Eglise tous indistinctement, quoiqu'on 
permit ordinairement aux malades, aux vieil- 


lards, et à tous ceux qui youloient y faire leurs 
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prieres d'y rester. On observa que c'etoit la 
troisieme fois de la journce qu'on [aisoit Vap- 
pel nominal. 

Une demi-heure après que I'Fglise ent éts 
yuidee , les assassins y entrerent avec leurs 
armes, au milieu des cris, des juremens et 
des menaces. La porte de I Eglise qui condui- 
soit à une galerie, d'ou Von descendoit par un 
escalier dans le jardin, cette porte, dis-je , 
gardee par la Gendarmerie, fut ouverte sans 
aucune resistance; la porte principale de IE- 
glise, qui donne sur la rue de Vaugirard, resta 
fermee pendant toute execution. Le Peuple 
n'y prit pas la moindre part. 

Lors de Tirruption dans le jardin, les mal- 
heureux Pretres, au nombre de cent quatre- 
vingt-cing , se diviserent en deux groupes. Le 
premier, compose de trente personnes, par— 
mi lesquelles Etoient les trois Eye ques, se porta 
vers une chapelle ou oratoire, qui se trouvoit 
à une extremite du jardin. Li, its 8'agenouil- 
lerent, demandèrent encore pardon a Dieu de 
leurs fautes , implorerent sa miséricorde, se 
benirent et sembrasserent pour la derziére 
fois. 

Dix brigands 8'ayancent vers la chapelle. Ua 
des Pretres va au devant d'eux : il 6toit pret 4 
leur adresser la parole, lorsqu'une balle de 
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fusil Vatteint et lui 6te la vie. Ce fut le premier 
sang repandu dans cette exécrable soirée. 

Arrives a la chapelle, les assassins deman- 
dent a grands eris: o est Þ Archeve&que d' Ar- 
les? ou est VArcheveque d Arles? Celui aqui 
ils ont fait cette question, estI Abbe de la Pan- 
nonie. L'Archeveque etoit aupres de Abbe; 
celui-ci , pensant que par sa mort il sauvera 
peut-etre les jours de son respectable Eveque, 
se contente de baisser les yeux sans repondre, 
imitant par ce dévouement religieux , celui 
que Madame Elisabeth montra au 20 Juin, 
lorsgu'elle défendit, au peril de sa vie, de 
coitredire le bruit qui couroit parmi les bri- 
gards qu'elle Etoit la Reine. Admirable con- 
co ance de sentimens heroiques ! il n'y a que 
la lielivion qui puisse vous inspirer! 

Cejentant, as0nige, a sa figure venerable, 
au signaleme! 4 Gus en avoient „un des bour- 
TEaux Teconncit le Prelat, et s' adressant a lui- 
mme: Ces: done tot, lui dit il, gui est! - Ar- 
cheveque d Arles? — Out, Messieurs, C est 
1 — A malten rau, c'est toi qui as ſait 
verser le sang des patrivtes d' Arlus? — Mes- 
S$7e:T8, Je n at jamais fait repandre le sang de 
personne , ni fait de mal & qui que ce soit de 
ma vie, — E bien! je men vais ten farre, 
o eta Vinstant , en {inissant ce dialogue, 
18 1} 
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il lui acsòne un coup de sabre sur le front. 
L'Archeveque le recoit avec immobilité. On 
lui en decharge an snd sur le visage. A ce 


second eoup, fa contraction que la douleur 


occasionna, et Je sang qui inoudla la figure, 
rendirent le Preiat meéconnoissable meme a 
ses compagnons. Un troisieme coup le lit tom— 
ber en s appuyant sur sa main gauche, sans 
profcrer une plainte ni un murmure. Ainsi ren- 
versé, un de ces scelérats lui enfonga sa pique 
dans la poitrine avec un telle violence, que le 
fer y resta. Il monta alors our son corps palpi- 
tant, le foula aux pieds, arracha sa montre, 
et la presenta a ses camarades comme un tro- 
phée de sa victoire. 

Ainsi perit ce venerable Archeveque, alen- 
tre2 de la chapelle , au pied de Autel et de la 
Croix de notre Sauveur. C' toit la I'Etendard 
sous lequel il avoit combattu ; c'etoit celui 
sous lequel il devoit mourir avec ses Ccompa- 
gnons, Leur passion Etoit arrivee , le Christ 
devint leur modele ; comme lui, ils prierent 
en mourant, et leur prière monta avec leur 
Sang jus ju'au Trone de I'Eternel. 

Les deux autres Eveques 6&toient dans la 
chapelle avec les autres Pretres, tous age- 
nouillès au pied de I Autel. Une grille les sé- 
Paroit des assassins. Ceux ci lirent sur eux 
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plusieurs decharges de leurs fusils , presque & 
bout portant, et ils en tuerent ainsi la majeure 
partie. L'Eveque de Beauvais survécut à ce 
premier massacre. Celui de Saintes y eut la 
jambe cassee d'une balle. La bande des assas- 
$1115 se dispersa dans le jardin, pour se reunir 
a ceux dentreux qui avoient commence à 
tuer les Pretres Eparpilles dans ce vaste en- 
clos. Alors on vit un spectacle atroce; des 
lommes firent la chasse a leurs semblables 
comme à des betes fauves ; on les poursui- 
voit sur les arbres, sur les murs, derriere les 
buissons. On en tua ainsi plus de 40. Quelques 
uns purent se sauver en escaladant les murs, 
et en se jattant dans la rue Cassette, et dans 
les cours des maisous voisines; mais pensant 
que leur absence pourroit faire massacrer leurs 
compagnons, ils rentrerent, aFexception d'un 
tres petit nombre. Lorsque les assassins yirent 
qu'il sen Echappoit ainsi quelques-uns, ils en- 
voyerent deux des leurs dans cette rue; et la, 
le sabre d'une main, et le pistolet de Pautre , 
ils poursmvyirent ceux qui y paryinrent les der- 
niers. 

Pendant que la fusillade du jardin avoit lieu, 
environ un quart - d'heure apres qu'elle ett 
commence, un homme qui etoit le grand di- 
re cleur de ce massacre, et qui sortoit proba- 

18 iv 


blement de prendre le mot de Vordre dans le 
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comite de la Chancellerie , accourut vers les 
brigands, et fit cesser leur feu, en leur criant: 
Messieurs, ce n'est pas comme cela qu'il faust 


Faire; vous vous y prenez mal. Faites ce que 
Je vais vous dire. A ces mots, ilordonnaqu'on 


fit rentrer tous les Pretres dans I'Eglise. On y 
reconduisit a coups de plat de sabre tous ceux 


qui respiroient encore. Les deux Eveques lu- 


rent du nombre. L'Eveque de Saintes, blessé, 
y fut ramen- avec une sorte d' attention sur les 
bras des assassins, et il y fut depose momen- 
tanement sur un lit. 11s 6tozent a cette heure 
encore a-peu-pres 100 Pretres. Le regulateur 
de cette nouvelle manœuvre donna alors Ior- 
dre de les prendre deux par deux, et de les 
reconduire une seconde fois au jardin d'on ils 
venoient, On avoit disposè les assassins au pied 
de Tescalier qui descendoit dans ce jardin, et 
ce fut la qu'ils les massacrerent les uns apres 
les autres. 

Lorsque le tour de I Ey&que de Beauvais fut 
arrive, on alla le prendre au pied de TAutel 


de Eglise qu'il tenoit embrassé. Il se leva tran- 


quillement et alla mourir. L'Eveque de Saintes 
fut un des derniers qu'on demanda. Les Gen- 
darmes de garde entouroient son lit, ce qui 
donna d abord quelque peine a le trouver. Ces 


E 


malheureux, qui &toient 6gaux en nombre aux 
assassins, le laissèrent eulever. Il ne pouvoit 
marcher ; il repondit a ses bourreaux qui lui 
ordonnoient de les suivre: Messeurs, je ne re- 
fuse point d'aller mourir comme les autres; 
mats vous voyez Uetat olt je suis; jarunejam- 
be cassee , Je vous prie de m/aider, et Jirat 
wolontiers au Supplice. Deux brigands le sou- 
tinrent par- dessous les bras, jusqu'aVescalier, 
on il recut le complement de son martyre. 

Le massacre se termina a huit heures du 
soir; tous furent tués, comme on voit, dans 
le jardin, a Fexception d'un seul Pretre qui 
$'6toit cache sous un matelat, Il y fut decou- 
vert, tandis que les assassins celebroient leur 
crime par une orgie, et qu'ils buvoient avec 
les gendarmes en dansant la carmagnole. Ce 
malheureux Pretre fut tué le dernier; ce fut 
le seul qui perit dans I'Eglise. Lorsque le mas- 
sacre fut presque consommè, on ht ouvrir les 
portes de I'Eglise pour faire entrer le Peuple et 
donner a cette horrible catastrophe une sorte 
de légalisation populaire. 

Telle etoit la resignation de ces infortunés, 
que lors du commencement du massacre, lors- 
qu on proposa a plusieurs d'entreeux, la pique 
sur la poitrine , de preter le serment du schis- 
me, ils ne hrent d'autre reponse que ces mots: 
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je ne jurerai pas; potius mori quam feedart ; 
et ils &toient poignardes a Vinstant, 

Un homme de la Section du Luxembourg se 
presenta à 7 heures et demie du soir, lorsque 
le massacre ſinissoit, pour recommander I'hu- 
manité a des bourreaux déjà gorges de sang; 


mais il n'en aduloit pas moins ces monstres , 
en disant que le Peuple Etoit toujours juste 


dans ses vengeances, et que les Pretres étoient 
des misérables, qui meritoient, ala mort pres, 
tous les supplices. (On ent cru entendre par- 
ler M. Bailly ou M. Thouret. ) Cependant cet 
homme sauva quelques-unes des victimes , en 
les faisant passer derriere lui, lorsque le Peu- 
ple commenca a entrer dans le Couvent , et 
que le petit nombre de bourreaux fut las de 
tur. 
Trois Pretres caches dans une salle voisine, 
et trois autres retir's dans un lieu privé, n'y 
furent point recherchés, et se sauvèrent le 
lendemain. | 
On remarqua que, dans le nombre des as- 
sassins, il se trouvcit en tete des Marseillais 
quelques forcenes, dont la mise et le langage 
6toient au-dessus de leurs compagnons. C'etoit 
la bande de ces jeunes étudians ou légistes, 
faisant partie des freres rouges de Danton , et 
de Camille Desmoulins ; ces terribles parleurs 
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du club des Cordeliers, philosophes de 25 ans, 
ne connoissoient de loix que le systeme de la 
nature, et de principes que ceux de Brissot 
leur maſtre, er de Manuel leur precepteur- 

Le sort de ces malheureux Pretres avoit été 
si bien determine depuis plusieurs jon, que 
le ſossoyeur de la paroisse Saint Sulpice avoit 
recu d'avance un assignat de cent Ecus , pour 
pr: parer a Montronge la fosse qui devoit rece- 
voir leurs cadavres. Effectivement, ils y furent 
deposs le lendemain matin. Dix tombereaux 
les y portèrent; Dieu ne permettra pas sans 
doute que le nom de ceux qui commanderent 
cette ſosse, demeure toujours cache. 

Ils connaissoient tous la fin qui leur Etoit 
destinée; et pourtant, loin de chercher à se 
soustraire a la mort, on en vit quelques- uns 
venir se rTEunir a leurs parens et a leurs amis 
dans ce depot respectable. La veille du,mas- 
sacre , les trois Eveques donnerent l'ordre a 
leurs gens d'affaires, d'acquitter scrupulense- 
ment toutes leurs dettes; ainsi ils perirent non- 
seulement avec la conscience de n' avoir fait du 
mal à personne pendant leur vie, mais encore 
avec la consolation de ne faire tort a qui que 
ce soit en mourant (1). | 


(1) On proposa souvent a TArcheveque d' Arles 
des moyens de sortir de la prison des Carmes , en all&- 
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Un Membre de la Commune vient a 8 heures 
du soir annoncer a I Assemblee les exces aux- 
quels se livre le Peuple; ce n'est qua cette 
heure que I Assemblee deja instruite par le tu- 
multe public de ce qui se passoit, nomme des 
Commissaires pour se transporter aux lieux où 
Fon massacre. L'Evequeintrus Fauchet est un 
de ceux qui doivent aller aux Carmes. II re- 
fuse sa mission. Cent Pretres, dit-il, vrennent 
d'y etre tues. Ma voir sera-t-elle entendue? 
Je ne le crois pas. Non, Pretire indigne, ta voix 
ny eut pas Ete entendue ! et comment les as- 


guant ses infirmités, et les soins qu'exigeoit sa santé. 
Jamais il ne voulut consentir a s'6vader. II répondoit 
toujours: Je gu¹j,, trop bien ici. Je dois Pexemple. Je 
zuiorui au moins celui que me donnent mes resPece 
tables compagnons. Ou mettoit la vertu et la patience 
de ces inkortunés a toutes sortes d'éepreuves, et tou— 
jours leur résignation désarma leurs bourreaux. Je ne 
citerai qu un scul trait entre plusieurs autres. Un 
Gendarme de service fumoit sa pipe ; il trouva quill 
seroit plaisant aller s'asseoir a cot6 de I'Archeveque 
d' Arles, qui ne pouvoit qua peine sortir de son Hau- 
teuil, et de lui convrir la figure de la fumée de sa 
Pipe, en Vaccablant tantòt des plus grossières injures, 
tant6t en affectant un respect derisoire , et lui disant: 
Monseigneur, c'est donc demain quon tue votre 
Grandeur , eic. Le Prelat sufloquant de mal-aise, 
resta un quart-d'heure avant de le prier de changer 
de place et de conversation, Le Gendarme ne lacna 
prise, que Jorsqu'i1 ent honte lu-mème de son achar- 
nement. En lisant tous ces traits , on croit lire [his- 
toire de la perstcution des Ariens : nous sommes te- 
venus aux tems de la primitive Eglise. 
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sassins auroient- ils pu t'entendre parler en fa - 
veur de tes victimes? N' toit - ce pas toi qui 
avois appellé sur eux le carnage et la mort? 
En usurpant leurs places, tu ne leur ayois lais- 
Se que le tombeau pour asyle! Une main invi-' 
sible te repousse aujourd'hui de Tenceinte qui 
renferme leur depouille terrestre; vivans, tu ne 
pouvois soutenir leurs regards; ils ont ferme 
les yeux a la lumière, et leur aspect teffraie 
et te poursuit encore! Tu dis que t Vorr ne 
Sera pas entendue ! dis plutòt qu'une voix se- 
crette crie au fond de ta conscience bourre- 
lee, crie a tous tes semblables: fuyez, mallieu- 
reux , fuyez Ventree du sanctuaire de la divi- 
vinits. Pavete ad sanctuarium meum ! Dis 
platot, vil Pretre de Baal, que le sang de Jesus- 
Christ mele avec celui de ses martyrs, forme 
entre eux et toi une barriere imp*netrable; 
dis, conviens que la trompette du jugement 
dernier t'a dejà fait entendre Tarret de ta dam- 
nation éternelle, qu'elle t'a repete ces terribles 
paroles du fils de Yhomme : va-t-en, maudit 
de Dieu, tu ne t'asseoiras pas A ma droite; 
bade, non sedebis a dextra med. 

Et vous, Constitutionnels, auteurs de tant 
de maux, vous qui youliites dans votre orgueil 
substituer un nouveau culte et de nouvelles 
loix , au culte et aux loix antiques de vos pè- 
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res; apotres de l'irrèligion, disciples de Mira- 
beau, enfans du demon , vous Thouret, Camus, 
Perigord, Treilhard, Chapelier, Lameth, Du- 
port, etc. qui prepariez avec une joie bar- 
bare Vassassinat de tant de victimes par vos 
derisjons et vos persécutions; philosophes su- 
perbes, entrez dans ce parvis ol 160 Ministres 
de la Divinite viennent d attester leur foi en 
repandant tout leur sang ; venez comtempler 
votre ouvrage; voila pourtant le résultat de vos 
declamations et de vos perfidies! Vous Barnave, 
osez dire que ce sang nest has as$e2 PUP POuUP 
Etre regrettò ! Charles Lameth, osez vous rap- 
peller que vous avez demande un Supplement 
a la Revolution ! Ft toi Camus, toi, que la 
Providence semble avoir couvert d'un masque 
de sang, ainsi qu'elle avoit marque Cain du 
signe de la reprobation, approche de cet Autel 
ou sont entassés au pied de la Croix tes bien- 
faiteurs, tes clients; repais tes yeux de cet hor- 
rible spectacle; sature-toi de l'aspect de leurs 
blessures, et de leurs mutilations; et que, du 
milieu de tant de morts, und voix déchirante 
te lasse entendre ce terrible ref roche, Ceo 
donc pour nous faire egorger ans gue nous 
Cavions nomme notre defenseur ! 

Philosophes mondains, qui, depuis si long- 
tems , eszayez de r6pandre les germes de Lir- 
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religion et de Vincredulits , voyez comme la 
Divinite se joue de I'ceuvre de vos mains! En 
vain vous r6unissez contre elle les futiles tra- 
yaux de la philosophie ancienne et nouyelle ; 
les sophismes de lantiquité, le scepticisme , 
Vatheigme modernes viennent se briser devant 
un rayon de la toute-pmssance de I Etre Su- 
preme. Un jour, une heure lui suffisent pour 
reduire en poussiere Fedifice fragile de vingt 
siècles de corruption. Direz- vous que 'atta- 
chement aux biens de ce monde, que Lor— 
gneil aient pu inspirer assez de fanatisme aux 
Ministres de Dieu , pour envisager la mort 
avec autant de courage, la supporter non seu- 
lement avec ftermet6, mais encore avec joie, 
lorsque leur vie, leur richesse ne tenoient 
qu'a un mot; eh bien! quittez les tombeaux 
des Carmes, transportez-yous au S&minaire de 
Saint Firmin, à Sainte Pelagie, a VAbbaye, 
a Versailles, a Lyon, a Rheims, à Meaux; 
par- tout et en méme- tems le carnage s'y exer- 
ce sur des Prètres, et par- tout les bourreaux 
trouvent la meme rèsignation, la mème piete, 
jusques dans les rangs les plus r6cules de la 
hierarchie ecclesiastique. Suivez enfin celles 
des victimes, à qui le ciel a permis d'echap- 
per a la proscription générale pour Etre par- 
tout I Uniyers des temoignages vivans des ju- 
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gemens de Dieu et de la pers6cution de son 
Eglise; voyez tous les Peuples, jusqu'a ceux 
meme divisés de croyance avec eux, rendre 
hommage a leurs vertus, tendre a leur misere 
une main secourable, et renouveller chaque 


jour pour eux le miracle de la multiplication 


des pains. Ah! si vous refusez encore de croire 
apres cela a Vexistence d'une divinite protec- 
trice et vengeresse tour-à tour, allez , philo- 


sophes dela terre, allez vous joindre aux bour- 


reaux de ses Minisires! que le pays qui vit tant 
de crimes, renferme aussi tous ceux qui cher- 
chent a les ext6nuer ou a les approuver; par- 
tagez tous les memes fureurs, le ciel yous re- 
serve les memes supplices ! 

Mais du moins, qu'un exemple aussi terri— 
ble ne soit point perdu pour Vinstruction de la 
generation présente, et de la posterite | Pen- 
pies, qui naquites au sein de Eglise, voyez 
cu conduisent ces theories de novateurs , ce 
ne sont dabord gue de faibley commence- 
mens par ou ces esprits turbulens font comme 
un essai de leur liberte 5; mais quelque chose 
de plus violent Se remue dans le fond des 
cœurs, Ces: un golit Secret d attaquer tout 
ce qui a de Lautorite, et une d&mangeatso! 
dinnover sans ſin, apres qu'on en a vu le pre- 
mer ezemple, Ecoutea ce que Bossuet vous 

| disoit 
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disoit à la fin du siecle dernier, quand il tra- 


6289) 


coit davance, dans son 6cloge funebre de la 
Reine d' Angietire, les mailicurs dout nous rou- 


gissous aujourd'hui. 
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« Lorsqu'une Puissunge veut attirer a elle 
les droits et VYautorite de LI.glise, rien ne 
peut retenir la violence des esprits fèconds 
en errcenrs , et Dieu, pour punir Pirréli- 
gieuse instabilité de ces Peuples, les livre a 
Pmtemperance de leur folle curiosite ; en 
sorte que Pardeur de leurs disputes insen- 
$664, ct leur religion arbitraire, deviennent 
la plus dangereuse de leurs maladies. 

» 1! ne faut point s'6tonner, s'ils perdent le 
respect de la nie des loix, nis'ils devien- 
nenifuctieux, rebelles et opiniatres. On ener- 
ve la keligicu quand on la change, et on lui 
Ge un CCriaiu poids qui seul cest capable de 
tenir les Peuples. 1:3 ont dans le fond du 
cœur je ne sais quoi d 11 quiet qui s'Echappe, 
$3 on leur Ote ce trein neces are ; et on ne 
leur laiss: plus rien a menager , quand on 


ur permet de se readre maſtres de leur re- 


nigion. C'est de la que nous est ng ce pré- 
tendu systém, inconnu jusqu'ici, qui doit 
anéantir tonte la royaute , UL 62aler tous les 
hommes, songe séditieux des indépendans, 
et leur chimere impie et sacrilège: tant il est 
10 Aout. Tome TT. 19 
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vrai que tout se tourne en reEyoltes et en pen» 
s6es séditieuses, quand TV'autorit6 de la Re- 
ligion est anèantie. Mais pourquoi chercher 
des preuves d'une vyerite que le Saint Esprit 
a prononcee par une sentence manifeste? 
Dieu meme menace les Peuples qui altèrent 
la Religion qu'il a 6tablie , de se retirer du 
milieu d'eux, et par la, de les livrer aux 
guerres civiles. Ecoutez comme il parle par 
la bouche du prophete Zacharie: Leur ame, 
dit le Seigneur, @ 94716 envers moi, quand 
ils ont si souvent change la Religion, et je 
leur ai dit, je ne serat plus votre Pasteur: 
c'est à - dire, je vous abandonnerai à vous- 
memes et à votre cruelle destinée, et voyez 
la suite: gue ce gui doit moutir, aille d la 
mort; que ce qui doit tte retranchié, soit 
retranche, Entendez- vous ces paroles? et 
gue ceux qui demeureront, se denorent les 
uns et les autres. O prophetic trop relle, et 
trop veritablement accomplie! — Anima 
eorum variabit inme; et diæi: non pascam 
vos. Quod moritur, moriatur ; et quod $16 
cuditur , succidatur , et reliqui deyorent 
UNISQUISQUE carnem promi sui. „ 

Vous le voyez, Peuples de la terre, le Sei- 


gneur s est retirè de la Nation frangaise, et tous 
les fleaux dont il menace les Nations corrom- 
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pues, elle les ( prouve deja ; ils se d6vorent les 
uns les autres. D#barrasses de tout ſrein, ceux 
qui les ont livres ainsi à leurs passions, n'ont 
pas meme pu conserver, je ne dirai pas leur 
estime, ni leur soumission, mais meme une 
espece d'inſluence sur eux. Ma voiz ne sera 
pas entendue, $ecrie leur faux pasteur ! et le 
massacre, Vincendie , le regicide, la famine 
ne peuvent plus 8'arreter. Elfet lamentable de 
ces viles flatteries qui n'ont pn qu'allumer les 
passions, en GCreign ant toute ctincellede vertu. 
Ainsi, dit encore 'Orateur celchre que j aideja 
cite, ces LErres tro FEIMUEES, et WArentes in- 
capables de consistance, sont ton:bees de tou- 
tes parts, et n ont fait vorr que d'e/froyables 
PreEclpices. 

Im est impossible de conclure cerecit , sans 
faire connoitre une partie des gentreux mar“ 
tyrs qui perirent dans cette 80Irce d{saslreuse. 
Je reunis dans la meme liste, les Pretres qui 
firent 6gorges au Stminaire de Saint Firmin 
dans la soirèe du Dimanche 2, la nuit et la ma- 
tinèe du Lundi 3. Ils 6totent au nombre de ga. 
On n'a pu recuellir que très- peu de particula- 
ritès sur ce massacre. Peu y ont Echappe, par 
la maniere dont ils Etoient gardés. Tout ce 
qu'on sait, c est qu'on y Egorgea dans les cham- 
bres et dans les cellules, dans les caves et dans 
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les greniers, et meme a la porte du Couvent, 
devant les deux Corps-de-garde qui y 6toient 
6tablis pour les protéger. Un grand nombre 
Etoient jettes par les fenetres tous vivans , et 
acheves dans la rue, a coups de biiches, par 
des cannibales hommes et femmes. La plume 
se refuse a tracer tant d'horreurs. 

Des martyrs de la Religion, je passerai 
dans la Liste suivante, aux martyrs de 
I'Honneur, 


— — WS 
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Massacre & F Abbaye. 


J a donne dans le chapitre precedent, le rècit 
du massacre des 252 Pretres au Couvent des 
Carmes et au Seminaire de Saint Firmin; je 
dois transporter maintenant mon lecteur aux 
portes de {a prison de i Abbaye Saint Germain. 

(Ju'njouleai-je au rècit queen a fait sous mes 
yeux un temoin occulaire ? On Ta rela vingt 
fois, Iacouie dechirante de mon matheureux 
ami Saint Ménard; je me bornerai a suppléer 
a ce que la prudence lui a ordounòè de taire, et 
je rEv6lerai ce que Tamitié lui dèſendoient de 
me cacher. 

Lié depuis long-tems avec lui, la Revolu- 
Lion vint Fes:errer notre vieille amitie, par 
Vhorreur qu'elle nous inspira également a Vun 
eta autre pour ses auteurs et ses effets, Cette 
coulormits de goùts nous décida dos le com- 
mencement a devoiler les uns, et annoncer 


les autres sans crainte et sans mEnagemens. 
Ji y avoit de jà trois ans que nous les couvrions 
des {lo!s du ridicule , et des traits de la sa- 
tyre, sans que la matière ut s'Epuiser ; de- 
19 iu 
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la plus grande partie de la journce ensemble, 
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nonces, brüles, menacts , persécutés, nous 
n'avions jamais lach prise; le Palais royal, 
les Thuileries, les clubs, PAssemblée natio- 
nale, les Libraires, 6toient les lieux on nous 
adressions dabord en personne a Manuel , 


et les Epigrainmes que nos journaux répé- 
toient ensuite à toutes. les provinces. Nous 
dumes émigrer ensemhle au mois de Juillet, 
lorsque le mal nous parut sans remède. Le 
desir detre utiles encore quelque tems, es. 
poir que le Roi, les Suisses et la Garde na- 
tionale neutraliseroient influence pestilen- 
tielle des Marseillais, nous retinrent à Paris. 
Le 10 Aotit nous y surprit. La parite des sen- 
timens qui nous animoient, nous faisbit COU- 
rir les m&mes dangers, et nous pas ions alors 


lorsqu'un ami commun vint m'avertir un jour 
du sort qui me menagoit, en m'annongant 
I'emprisonnement de mon pauvre ami. Ma 
vie se cousumoit dans la doulenr et Teffroi. 
La nouvelle des massacres des prisons vint 
mettre le comble a Tanc6antissement de mes 
facultes, et me plonger' dans une apathie stu- 
pide qui me preparoit d'avance au repos de 
de la mort. Quand les nuages qui troubloient 
ma pensce, yenoient a s' eclaircir, Image de 
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Saint Mcard dechire se presentoit aussitot & 
moi, cette idée, jointe au souvenir du spec- 
tacle de la tte sanglante de Suleau, me fai- 
soit mourir vingt fois par heure. Le Lundi 
3 au soir, j'entendis frapper aupres du lieu 
qui me recéloit. Un ami inquiet yenoit $'in- 
former si j'existois encore La conformite de 
gon nom le kt annoncer , sous le nom dg 
Saint Meard, a celle dont j'étois le prisonnier. 
eee mot, ma sensible geoliere sécha ses 
pieurs , et se précipita au- devant de lui. En 
, percevant un inconnu, Ferreur et la craiute 
frent sur elle l'effet de la foudre. Il nous fal- 
lut beaucoup de tems pour la rappeller a la 
vie. C'étoit un brave Anglais, le loyal So- 
mers , qui venoit s assurer par lui-mème si 
mon as ple étoit sür, et si je pouvois comp- 
ter que les assassins ne m''atteindroient pas. 
Le lendemain 4, les massacres continuoient 
encore; le veritable Saint-Meard , sauvé par 
miracle pendant la mit, Etoit des le matin à 
ma porte. A peine revenu Ju quiproquo de 
la veille, je repoussois le domestique qui me 
Vannongoit pour la seconde fois, lorsque je 
le vis dans mes bras, et que je pus le pres- 
ser sur mon cœur. Ce moment me fit oublier 
tous ceux qui Vavoient precede. Un eclair de 
joie que j essayerois vainement de peindre , 
19 iv 
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dissipa trois semaines de souffrance. — Que 
Von m'assure au prix des plus affrenses in- 
quietudes la meme jouissance, et je recom- 
cence encore! 
Le juge populaire qui $6toit & 
de Abbaye, pour y fire executer les juge- 


I}: au poste 


mens deja inscrits sur les tables de proscrip— 
tion de Banton, toit IHuissier Maittard , un 
des hommes du 14 Jltet, da 5 Octobre et 
du 10 fon: hakitant du faunbourg Saint- 
Antoine, i ſuit proviant toute la Rovolaition, 
Vassocic de Santerte, do Penis, de Gonchon 
et de Palloy, phur la direction de ce terrible 
fauxbourg. II courenmna sa carricre en Prési- 
datt aux man%acresg (in 2 Septembre. 
Lorsque les Pietres renfermes dans le clol- 
tre de I] Abba, gnrent été“ sacrifics, les as. 
sassins demanderent à prands cris les Suis— 
ses qui y etoient deteuus. Les has - Officiers 
furent massacres saus interrogatoire ni juge- 
ment. De tors les Oil:iciers superieurs , il ne 
restoit que le Capitaine Reding. On n'ayoit 
pas pu le transf rer a la conciergerie avec les 
autres, a cause de la blessure qu'il avoit re- 
Ccve au 10 Aout. Saint Meard na point ose 
Telracer une circonstance wflreuse do sa mort 
qui se passa sous ses yeux. Voici comme i] me 
La dépeinte. Les bourreaux qui vinrent Cher- 
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cher ce malheure:x homme, pour le faire 
marcher au lieu de son supplice, voyant que 
sa hlessure Vempechoit de se soutenir, le char- 
gerent sur leurs 6panles. La douleur lui ar- 
rachoit des cris dechirans. Un troisième bour- 
reau qui suivoit, prit le parti, pour appaiser 
le bruit, de lui scier la gorge avec son sabre, 
el il Commenca cette execution sous les yeux 
memes de ses compagnons de chambree. A 
peine Ctoit-i] parvenu aux premieres marches 
de Tescalier, que ceux- ci s'appercurent, à la 
cessation de ses Cris, qu'il avoit cess6 de res- 
pirer. Quis talia ſando, temperet ! 

Le Députè Jouneau, dont j'ai parlé ef- de- 
vant, arrel6 pour avoir frappe Grangeneuve, 
avoit deja vu partir pour le supplice quelques- 
uns de ses compagnons, lorsqu'il fut reconnu 
par deux Feders. II s'eleva entre ces deux 


hommes de sentimens OPPOSES , une discus- 


sion sur linviolabilite du Representant de la 
Nation. Celui qui le favorisoit, lui procura les 
moyens décrire au Président de PAssemblce. 
Jouneau, qui ne manquoit ni de courage, ni 
de presence desprit, trouva moyen, apres 
avoir Gcrit sa lettre, de gagaer du tems pour 
en avoir la reponse, en cunsant et huvant avec 
eon assassin. Cepenuant, il falloit porter cette 
lettre, et les erdres du directoire des massa- 
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eres étoient formels, pour arreter la sortie de 
tout papier; en vain le Feder qui servoit 
Jouneau, observoit-il a Maillard qu'il s'agis- 
soit d'un Député; celui-ci examina la liste 
qui lui avoit EtE remise, et ne voyant aucune 
note favorable à Jouneau, il arracha la lettre, 

et la jetta sur la table du lieu ou il rendoit ses 
jugemens. Le Fédéré ne se decouragea pas. 
Il resta dans le guichet, attendant une occa- 
sion favorable de reprendre cette lettre sans 
etre appercu , et de la porter a son adresse. 
Le massacre d'un prisonnier qui se débattoit 
contre ses assassins, lui permit de le faire, 
et de $86chapper au milieu de la confusion. 
Le Président de I Ass@anblee reclama son con- 
frere, qui sortit non sans peine. On vit avec 
plaisir Jouneau sauvé. C'étoit un Olflicier de 
Gendarmerie, pere d'une nombreuse famille. 
Sa querelle avec Grangeneuve avoit pris sa 
source dans un motif bonnète; il vouloit l'em- 
pecher de commettre une injustice criante 
dans alf ire de la ville d' Arles dont il Etoit rap- 
portenr, et Grangeneure petsévéra tellement 
dans sa manvaise foi, que Jonneau ne put re- 
tenir son indienation. La conduite de Grange: 
neuve et Facharnement qu'il mit a faire ma- 
$acrer son rival, fouruirent depuis a Marat un 
de ses griefs contre la faction de la Gironde. 


PSS 


P 2 
— 2 + W 
2 = + = w — 5 , 
N D r — 1 
r . . = 
-_ _— Y #2 * 5 a. \ * 2 — , 
— n 
1 — 4 
* - a * * * — 
— 0 — 2 22 4 N 5 4. * 3 ” 
4 IL 
2 

, 


SEES 47+ 
FRIED 


— * = A , 
— * 
S 2 —_—_ _ — — 


— 


DV c —_— N 7 — = be 
: "FEW 2 405 Ss 


= _ — 
" — 4 — — 
2 * — — 


mA 
- * 
** => * 


{ 299 ) 

Marat reprochant a un pr:itendu philosophe 
z0n peu de sensihilite, la chose Etoit neuve! 
Enfin Jouneau parut a | Assembl%e, ayant du 
sang jusqu a mi-jambe , et ramen par trois 
assassins qui ordonnerent a FVanguste Sanhe- 
drin de le juger sans délai, sans quoi le Pen- 
ple sauroit bien le retrouver. 

M. de Montmorin , ex-Ministre , regut son 
jugement et le snbit avec fermete, au moment 
meme ou Jouneau Etoit élargi. II alla tomber 
a ses pieds. Le role que ce Ministre a joug 
dans la Revolution , m'oblige a quelques de- 
tails sur sa carrière politicue ; voici les traits 
principaux que Jen ai recueillis dans la cor- 
respondance et les Conversations d'un ancien 
Deputt aux Etats - generaux , accoutume à 
bien cbserver, et & juger sainement les hom- 
mes et les choses. 

„La hn d6plorable de M. de Montmorin , 
„ la rage avec laquelle les Jacobins Tom cons- 
» laminent pouruivi, n ont point preserve sa 
» memoire dimputations que l'on ose dire ca- 
» lomnieuses ; — jamais sa lid6lit6 et son atta- 
» chement pour is Roi ne se sont dementis 
» et, sans preteudre justiſier tous les détails 
» de sa eonduite, on a la certitude que Louis 
» XVI na pas cess6 de le considerer comme 
v un homme qui lui toit d&yone, 
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„ M. de Montmorin, ne avec un caractere 
doux et facile, ne manquoit ni de lumie- 
res, ni de courage; il avoit Lesprit juste; 
il connoiss0it parſaitement la situation et 
et les intertts politiques del Europe; il avoit 
fait une Etude approfondie de notre droit 
public; et, sans 8'opposer à aucune relorme 
utile, son opinion sur le caractere national, 
sur l'esprit et les pretentions des corps inter- 
mediaires, lui laisoit redouter la couvoca- 


tion des Etais-gencraux, 

» Des la premiere assemblée des Notables, 
il previt les orages qui se preparoieunt ; il 
conscilloit alors, et pendant le Ministere de 
| Archeveque de Sens, des mesures plus sa— 
ges, et une conduite pins ferme que celie 
aui prevalut. Sa deference pour M. Nec- 


> ker, le lit participer a Ihesitation et à la 


marche inceriaine de ce Ministre, dans le 
dcbat des Ftats- geuciaux. Et l'on ne peut 
pas se dissimuler que la trop grande bonte 
du Roi CoOnltibuoit autant que ses conseils 
a rende impraticable une resistance impo— 
sante aux entreprises des Fucticux. — Des- 
lors, M. de Montmorin crut devoir capitu— 
ler avec la evolution, ct defendre de poste 
en poste PAutorit6 royale. Te! etoit Fesprit 
de sa corduite dans les allaires de J inté- 


fn} 


» rieur; —au-dehors, il vouloit entretenir la 
» paix, parce qu'il prevoyoit que la guerre 
» deviendroit desastreuse pour le Roi et pour 
» Etat. Mais, comme il avoit tres-bien juge 
„ la Constitution et ses auteurs, il ne croyoit 
» pas 4 la possibilite de maintenir un tel Gou- 
» Vernement ; et toutes «es vues, tous ses ef- 
» forts tendoient a former au Roi dans Lin- 
» térieur un parti puissant, a Vaide duquel 
» on put guerir, sans dechirement, les plaies 
» de la Revolution. — 'Tels furent les motifs 
» des relations de M. de Montmorin avec le 
v parti Constitutionnel. Avant et depuis le 20 
» Juin, il avoit fait tout ce qui étoit en lui, 
» pour engager le Roi a sortir de Paris. Le sa- 
» medi 4 Aout, r6uni chez lui avec plusieurs 
„de ses amis, informede l horrible conjuration 
» qui alloit éclater, il leur fut demontre que 
» le Roi etoit perdu, s'il n'abandonnoit la Ca- 
» pitale , ne Iut-i] escorte que des Suisses et 
» de ses serviteurs les plus ſidèles. M. de Mont- 
» morin se chargea de determiner Sa Majeste 
„ et de diriger toutes les mesures; mais le Roi, 
» qui avoit d abord consenti , r6pondit le Di- 
„ manche: e crains moins les dangers qui 

me menacent gue la guerre civile, Enſin, on 
» Salt qu'apres Tarrestation du Roi a Varen- 
nes, M. de Montmorin ne resta dans le Mi- 
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„ nist6re que par une suite de son devouers 
„ ment à Sa Majeste. Au surplus, dans le Mi- 
» nistere le plus orageux et les circonstances 
„ les plus difficiles, il ne parut occupe ni de 
„ sa lortune ni de ses prov res dangers. Son dé- 


# sintéressement se trouve constaté par I'otat 


» de sa succession, qui balance a-peu- preg 
„ celui de ses clettes ; son courage simple et 
» calme se manile>ta sur tout dans son inter- 
» rogatoire et dans la contenance avec laquelle 
„ il se presenta a ses assassins. Quant a ses 
„ faules ministérielles pendant la Reyolution, 
» on pense que Ietendue de son esprit et de 
„» ses moyens n'ëtoit pas proportionnee a I'im- 
- portance des evenemens contre lesquels il 
„ ayoit a lutter; mais quel homme, jusqu'a 
» present, s'est montre superieur a Vepoque 
» Out nous sommes? » 

M. Thierry , premier Valet-de-chambre du 
Roi, condamnè a mort, crioit encore vive [8+ 
Jtor, ayant une pique qui lui traversoit le 
corps; et comme si ce mot elit été un blas- 
plième, les assassins lui brulerent de rage la 
figure avec deux torches allumées. Ainsi, ils 
employerent le fer et le feu pour detruire un 
des amis Jes plus fideles qu'att eu Louis XVI. 
Malgre cette mort si glorieusement authenti- 
que, le scelle fut mis sur ses propriet6s, com- 


(161 
me èmigrè, et ce na 6t6 qu' avec les plus gran- 
des difficultes que sa famille a pu en recouvrer 
la possession. "2 

Le Comte de Saint Mart, Chevalier de Saint 
Louis, ancien Colonel, un des prisonniers mas- 
$acres, fut perce d'une lance qui lui traversoit 
les deux flancs. Ses bourreaux lobligèrent de 
marcher sur ses genoux, ayant le corps ainsi 
percs, et rioient jusqu aux Eclats de attitude, 
des gemissemens , et des contorsions doulou- 
reuses de la victime. Ils finirent par lui couper 
la tie. 

Le Jeanne Manssabre , dont il est question 
dans Fagonie de Saint Meard , s'étoit cache 
dans une chemin6e, Comme on ne le tronvoit 
point, on voulut en rendre le Geolier respon- 
sable. Celui- ci, accontume aux ruses des pri- 
sonniers, et sachant bien que la cheminëe toit 
formee'par des grilles de fer; y fit tirer plusieurs 
coups de fusil. Un seul atteignit Maussabre, et 
lui cassa le poignet. 1] eut le courage de ròsis- 
ter en silence a la douleur qu'il 6prouvoit. Le 
Geolier prit alors le parti de briiler de la paille 
dans la chemince. La famre Ty sufſoqua. II 
tomba de tout son poids sur cette paille en- 
flammée; on Ven tira blesss, brule, et a moitié 
mort. Porte dans la rue, sans avoir été juge , 
on determina d acheyer de le tuer, de la meme 
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maniere dont il avoit e&te commence, Il resta 
pres d'un quart-d heure couché dans le sang, 
au milieu des cadavres, ea attendant qu'on se 
fat procure des armes a leu; entin, on vint lui 
arracher la vie de cini coups de pistolet a bout 
portant. Si ce mallieureux jeune homme n'eut 

pas perdu la wie , il y avoit quelque probabi- 

lite que son innocence, ses graces, sa jeunesse, 
Feussent fait renvoyer. Audouin, m'a-t-on dit, 
est inconsolable d'avoir Causc ce meurtre ! he- 
las! que font a Uiumanite tous ces regrets tar- 
dils ! 

Avant leur jugement , ces mallieureux pri- 
sonniers étoient ohligés de remettre au Prési— 
dent du bana de sang, leurs bourses et 
leurs porte-feuliles. Guis ſussent absous ou 
exe cutès, tout nen chi pas moins perdu. On 
a su que M. de Wittgenstein, en allant a la 
mort, remit a Maillacd vie montre enrichie 
de diamans, sous sa promesse de la faire tenir 
a une femme de ses amies, qui n'en a jamais 
entendu parler. 

Poussés par les plus chers interets, des bour— 
geois, qui n'avoient jamais os on daigné se 
rendre dans les repaires que Jon nommoit Sec- 
tions, y allèrent ce jour-la pour reciamer des 
amis et des parens au nom de la Section sur 
laquelle ils yivoient. Plusieurs prisonniers 

lurent 
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furent sauves de cette maniere. L Abbaye fut 
meme le lieu qui rendit a la société le plus de 
victimes. De ce nombre fut I Abbe Sicard , suc- 
cesseur du celebre Abbe de I'Epee, dans Vins- 
titution des sourds et muets. Un ami nommé 
M. Monnot, Varracha aux bourreaux , le Di- 
manche 2, des le commencement des massa- 
cres, au peril de sa vie, et en lui faisant jus- 
qu'à la Section, un boucher de son corps. Ce- 
pendant, que faisoit cette stupide Assemblèe? 
Aulieu de convoquer la force publique, au— 
lieu de mander les Autorités existantes , au- 
lieu de se transporter en corps aux endroits 
ou Ton égorgeoit, elle decreta que Monnot 
-avoit bien merite de la patrie, puis elle passa 
froidement a l'ordre du jour, qui ètoit la dis- 
cussion d un passe port donnè par le Ministre 
des affaires 6trang'res a Tenvoye de Parme , 
et un rapport du Comite des finances et des 
domaines. Quelle froide et barbare atrocite ! 
L'assemblée leve tranquillement sa séance a 
11 heures du soir, pour Ja reprendre a 10 heu- 
res du matin; dans | interyalle, chaque Mem- 
bre va se reposer, et elle ose dire ensuite qu'elle 
n'est pas complice de la Commune 
Il est diff:cile de mettre de Lordre dans une 
:emblable narration. Le lecteur est aussi em- 


press6 que moi de sortir de ce cloaque san- 
10 Aoilit. Tome AI. 20 
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glant. Je vais recueillir encore a la hate quel 
ques notes d horreurs, que je trouve dans mon 
porte feuille, pour lui presenter plus vite quel- 
ques traits de vertu qui le consoleront au moins 
au milieu de tant de calamites. 

La Section du Contrat Social, ci - devant 
Saint Eustache , apprenant qu'on massacroit 
les prisonniers de 'Abbaye, envoya dans cette 
prison trois diferentes deputations , pour ré— 
clamer deux de ses Membres, qui y 6toient de- 
tenus pour une legereTixe. Aucune de ces trois 
deputations ne put parvenir jusqu'a I'Abbaye, 
Lorsque la troisieme eut appris a la Section 
qu'elle n'avoit pas Etc plus heureuse que les 
deux premieres , M. B..... , horloger, se leva 
et dit: que si on youloit le nommer d'une qua- 
trieme deputation, il croyoit pouvoir réussir. 
Il fut exauce ; on nomma trois nouveaux dé- 
putes , et M. B.... fut un des trois. Lorsqu ils 
furent a quelque distance du théaàtre du car- 
nage, Vardeur avec laquelle les bourreauxs a- 
charnoient sur leurs victimes, eſiraya les com- 
pagnons de M. B. ., ils lui abandonnerent les 
pouvoirs de la Section et s'enfuirent. Il 8'avan- 
ca avec beaucoup de peine, et marchant sur 
des lambeaux de chair, et enfoncant dans le 
sang jusqu'a la cheville du pied. Arrive à la 
Porte de la prison, deux bourreaux, les mains 
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ensanglantées „le saisirent au collet, en lui 
criant : Malheureux! » que viens-tu faire ici? 
» est tu las de vivre? — Je viens, répondit il, 
„ reclamer deux Citoyens de ma Section. — 
„ As- tu tes pouvoirs? ol: sont ils? — les voila 
» eh bien, entre; au surplus nous saurons bien 
te reèetrouver. „ 

Lorsque M. B. .. fut dans le guichet, d' au- 
tres bourreaux lui firent les memes questions, 
auxquelles il repondit de la meme maniere. 
Parmi ces gens-là, les uns buvoient, les autres 
fumoient; d'autres assouvis de vin et de sang 
dormoient. M. B.... ne voyoit les objets qu'a la 
lueur de deux ou trois torches, Il demanda le 
President ; on le lui montra devant une table 
couverte de papiers, de registres, des bouteil- 
les. de verres, de pipes, de sabres teints de 
sang. I! exposa Tobjet de sa mission, et mon- 
tra ses pouvoirs. Deux bourreaux le tenoient 
toujours a la gorge. c D'abord, dit le Presi- 
» dent, voyons si ceux que tu reclames, sont 
» encore ici. » En disant cela, il parcouroit 
un registre, et s ecria tout à coup: « Oui, ils 
» y sont encore! — Pourquoi, demanda-t-il 
» ensuite a M. B. . sont-ils ici? — Pour un l&- 
» gere querelle qui n'a eu aucune suite [achen- 
» se. — En es- tu bien sur? — Très-sür.— En 
» reponds-tu sur ta t6te ? — Oni. — Eh bien ! 
20 ij 
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» voila du papier, signe; et, s'il y a contre eux 
„ le plus leger sou pon d'aristocratie, ta tete 
» en sautera: voyens les Ecrous ! » Le Presi- 
dent prit en ellet le registre des 6crous, et, 
. apres avoir verite ceux des deux prisonniers, 
il SEcria; & II a raison, il na pas menti, on 
„ peut aller chercher ces deux hommes. » Les 
deux prisonniers arrives, Ml. le Président dita 
M. B. . .. « Tiens, les voila, va-t-en avec eux. » 
M. B.... les prit sous les bras, les s2rra::t con- 
tre sa poitrine le plus qu'il pouvoit, et pria 
qu'on lui donnat une escorte pour arriver jus 
qu'a la rue. Le Président ordonna a deux hom. 
mes de passer devant lui et de prévenii les as- 
sommeurs. Ces deux hommes le prirent au col 
let et le trainerent rapidement vers la porte de 
la rue. Comme il alioit franchir le seuil du gui 
chet , un jeune homme de bonne mine, qui 
avoit environ 19 ans, se jetta a ses genoux, et 
lui cria : « Et moi aussi, Monsieur, sauves 
„ moi! » M. B.... n'eut pas le tems de repos: 
dre, parce que ses conducteurs le tirerent hors 
de la prison, tandis que des bour reauxse jet- 
terent sur le jeune homme, et l'entrainèrent 
apres lui. M. B.... {ut a peine dans la rue, qu l 
vit couper la tete a ce meme jeune homme. 
vouloit se hater de s éloigner, tenant 10uj0u 
Etroitemeut les deux prisonniers qu'il avoit d- 
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livres ; mais un groupe de bourreaux Venvis 
ronna et l'arrèta. «Tiens, regarde, lui dit un 
„deux, en lui montrant Vinfortune qui ve- 
» noit detre decolle ; veux tu voir le coeur 
» d'un aristocrate ? Cet homme avoit a peine 
fait cette question, qu'avec son sabre, il fen- 
dit le tronc du cadavre, en retira le cœur tout 
seignant, et le mit sous les yeux de M. B... 
Ensuite, il prit des mains d'un de ses voisins , 
un verre dans lequel il exprima le sang qui de- 
conloit du cœur, et but une partie de cette 
infernale boisson. M. B.... ne sait pas s'il y avoit 
djà du vin ou une autre liqueur dans le verre, 
parce qu'il toit tout rouge de sang en dedans 
comme en deliors. Lorsque le cannibale eut 
bu, il presenta le verre a M. B.... en lui disant : 
« Allons, à ton tour. » II fallut faire semhlant 
de gouter de cet horrible breuvage. Cette pou- 
vantable 6preuve subie , antropophage $'G- 
» cria : « Voila un brave homme; carsil y en 
> avoit eu plusieurs dans les Sections, ein- 
» quante pauvres innocens que j ai egOorges, ne 
» Vaurojent pas été l M. B.... ramena les deux 
particuliers qui lui devoient la libertè et la vie; 
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11 de mit au lit en arrivantchez lui, et fut plusieurs 
11 jours malade. 


A huit heures du soir seulement, c'est-a- 
dire, cinq heures après le commencement dup 
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massacre, I'Assemblee envoya douze commis- 
saires dans les prisons. Aucun n' alla aux Car- 
mes, tout y Etoit fini a cette heure; les Com- 
missaires qui se rendirent a l' Abbaye, furent 
Dussanlx, Chabot et Bazire. Soit frayeur, soit 
complicitè, ils n'opererent rien sur l'esprit du 
Peuple. Dussaulx, en revenant rendre compte 
de sa mission a I As8emblce, dit que Bazire et 
lui avoient envain exsaye de haranguer les as- 
sassins; quand le Peuple avoit vu qn'on 8'0P- 
Posoit a ses projets, il leur avoit impose silence. 
Chacun de nous, ajouta t- il, parloit a droite 
et u gauche a ses voisins ; mais les intentions 
pacitiques de ceux qui nous entendoient , ne 
pouvoient pas se communiquer a des millers 
de OITOYENS. Nous nous sommes retires et 
Fobscuritea empęëchè de voir ce qui te passoit. 
Chabot ajoutant depuis a ce récit, a imprimé 
en Octobre que, pour parvenir au lieu des 
massacres, il avoit été oblige de passer sous 
une voùte d' acier de dix mille sabres. Le projet 
de ces deux miserables Etoit alors de persuader 
que C etoit le Peuple qui avoit demande , vu 
commettre, et Commis Ces exécutions; mais 
bientot le combat s'etant engage entre les as- 
sassins du 10 Aout et ceux du 2 Septembre, 
Vinteret des premiers leur a fait reyeler toutes 
les verites confidentielles et les arrière - pensèes 


(i as } 
de ces journees effroyables. Voici ce que Bris- 
sot leur dit: ( apres avoir eu son mandat d' ar- 
ret, et après avoir ete chasse des Jacobins.) 
« (i) Je prouverai que le Peuple de Paris na 
» eu aucune part à cette atrocite digne de can- 
„ nibales ; qu'il n'est pas vrai, comme le dit 
» calomnieusement I arrete du 12 Octobre, 
» qu'il Vappelle une importante journee, qu'el- 
» le ait été Pouvrage de 30, ooo Citoyens qui 
» s'étoient portés au Champ - de - Mars pour 
„s' enròôler.— Je prouverai, contre cet arret6, 
» que le massacre a commence a deux ou trois 
„ heures; qu'a cette Epoque il n'y avoit pas 
„ too Citoyens au Champ - de - Mars; que le 
» massacre a precede l'enròlement; que tous 
„ les motifs allegues pour le justiſier sont ab- 
„ surdes; qu'on a eu jusqu'a la precaution de 
» commander dans les journaux des pretextes 
» et des fables; que ces horreurs auroient pu 
„ facilement etre reprimees; que le massacre 
» a été Commis au plus par une centaine de 
v brigands inconnus , auxquels se sont meles 
„ quelques Citoyens de Paris, actuellement en 
» horreur a leurs Concitoyens. » 
Louvet ajoute a ce qu écrit Brissot (2): 
(1) A tous les Republicains de France, sur la Se- 
nietedes Jacobins, par J. Brissot, pag. 58. 
(2) A Maximilien Robespierre et a ses royalistes 


Lonvet, eic. page &. f 
20 iv 


ä ——ů EAI 


1 


— * 2 
” - th — * FY 
* = ae -y4 
4 \ — : 
- = — 2 
* - - 
as > * . 
- 
ad =_ —_ 


> £3 7 — . —_— — 3 —_ _ = x” — 2 — - 
2 . a 6 £- - o kia - 
# _ * . by 


8 0 
> PT. I I Lam 


— 
* * * 
8 
— 2 2 8 


4 - 
— ” . r — © = — — ; 2 _ — 2 
—— - £ b. * — — 
Ts b _— « * IE = - — = 4 : - — 2 — r -1 
K 7 — — 2 IE I — 2 2 4 > y—_ = | | X A : : 
- pl - ow * "= — 2 * — * 2 7 LA - * 122 = - A * 4 — * * * . — — or 1 2 * * - 
: — 222 1 e 22 <4. — * 2 — S2. - Þ - * o . 2 
] —” fo — x 4 h : J __ — * een — » - and {. _EFY n 5 — _ | \ * 7 . 
* — = -— - ** ws > 3 F, * „ ; Fa . ; | 
* Ss * Ma «4 --- * 2 — 44 pt bs T * 2 2 = Ea. -# ag A OY — — - + — hk, = \ 4 E = by a 
—— - » oh 7, 2 JA N he IT FE — t — . 
- A - = - © * * ry »* a4 * * = 2 4 - * 5 — — _— = »— Þd's 2 
70 N £4 oy - 1 2 1 1 - _ 
_— 2 1 of >. — = 2 Co be - = = 
- _ wh by \ —7 * * == = 
od 2 — 4 — — 


= LOO." 7. 
2 — 


$4 


— 


IS 
2 3 F 
- 882 = 8 22 F 
* 8 e 0 p 
” l 5 - L - 
- F U * oh * ————— a 
2 — 
——— fo. „ # 


< 

> 2 
Sen 

* 


_ 
LAT? 
- 
— 
, 


— 
* * — - 
* * 5 p, > bs — - 
> we Jad. F N g 
as. G — — 2 us > * = 
* 0 N op wo * + 
—— i * — 
1 — 
. — 


4 
t 


-SWE 
8 


= —— +» IS — 
_ P Py 2 - 4 — 8 2 * oy 
2 * T pq 
W | 
2 - * 2 
4 ® 0 = — — — - 


- ** p 
- 4 28 — 
- * » - 
EI” I. 
— of - £ * 
o pon £5 2 * » = 
. 3 


* 


(sa) 


« Chabot a osé imprimer qu'il avoit passt 
„sous une yonte de dix mille sabres; eh bien! 
» le respectable Dussaulx, qui Etoit avec lui 
v» Depute de 1 Assemhlee nationale, attestera 
» que deux cents hommes auroient facilement 
» dispersé les bourreaux et les spectateurs ; 
»-et, puisque je le cite, je rapporterai un trait 
„ qu'il m'a racontè, et qui fait fremir. Un de 
» ces malheureux qu'il harangnoit , lui dit, 
» Monsieur, vous avez Lair dun bien brave 
» homme, mals ranger donc; icy en a 
» aerriere vors den ms wor's nous empeches 
» de tuer depins un quart - ite; et apres 
„ e, NOW CN ANNONS Uo) erpedire vingt, 

Eiufu, n'y a pas jusgu a un Docteur Moore, 
qui 2p7res avoir bien gemi de l'état malheu- 
reux ou nous reduisoit notre ancien Gouver— 
nement, alla a Paris avec le Lord Lauderdale, 
au mois d' Aoùt dernier, pour avoir le plaisir 
d'examiner la France en état de liberté; il n'y 
a pas, dis- je, jusqua ce brave theologien 
Moore, qui, ayant eu une inclination d'aller 
voir les massacres de Abbaye, ne compta 
dans la rue que deux cents spectateurs devant 
la porte (1) ou se faisoient les exécutions. 


(1) Journal of a residence en France, etc. by John 
Moe, M. D. Ce Docteur mérite d'autant mieux la 
conhance des democrates anglais, qu il ne manque pas 
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Les massacres de Abbaye Etoient done, 
comme ceux des Carmes, | ouvrage dun tres- 
petit nombre de scelerats. Je reviendrai bien- 
tot sur Je comite qui les dirigeoit. Je reprends 

mon recit. | 
Quelques jours avant le 2 Septembre, la fille 
de M. Cazotte avoit 6t6 reconnue innocente, 
et il lui avoit 6&te permis de sortir de prison; 
mais cette vertueuse fille, qui navoit pas quit- 
te son pere un seul jour, ne pouvoit le laisser 
seul sans secours et sans défense. Le ciel lui 
ins pira de demander comme une grace, et elle 
Pobtint, la permission de rester en prison au- 
pres de son pers. La, ses peines furent adou— 
cias par la conscience de remplir le plus Saint 
des devoirs, le devoir filial, par les bontes de 
Madame la Princesse de 'Tarente , et par la so- 
cicte de Mademoiselle de Sombreuil, plus heu- 
reuse qu'elle depuis, mais alors sa compagne 
d' in fortune et de vertu. Arrivèrent ces journdes 
crnelies qui furent les dernières de tant de Fran- 
cais irreprochables. Elisabeth Cazotte , faisant 


de leur repeter avec La Fayette, que Finsurrection get 
te plus saint des devoirs de lam de lhumanitè et do 
za patrie..., II est vrai qu'il ajoute un commentaire 
a la maxime du docteur francais, il a soin de dire, uno 
ligne plus bas: lorsqu'it $2 presente uu occasion ou le 
1CCeS est probable t « As soon as any occasion pre- 
* onts itself yhich promises success. » Tume 1, page 523. 
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ceder aTeffroi , Tinteret du salut de son père; 
intéressa par sa jolie figure, par la pureté de 
son ame, par la chaleur de ses expressions, les 
Marseillais qui se glissoient de tems en tems 
dans l'intérieur. Elle leur fit promettre leur 


protection pour son vieux pere qu'elle voyoit 


menace de la mort la plus affreuse. 

Ce fut après trente heures de carnage que 
le jugement de Cazotte fut rendu. Cazotte, 
dans toutes ses lettres à M. de la Porte, pei- 
gnoit Pétion tel qu'il le voyoit. Aucune note 
favorable n'etoit sur la liste de la Commune. 
Deja le fer étoit levé. Dix bras sanguinaires 
étoient prets a percer ce sein respectable. Sa 
fille 8'elance au cou du vieillard, et presentant 
sa poitrine aux assassins, VOUS N'arriverez à 
mon pere, $'Ecria - t- elle, qu'apres m avoir 
percs le coeur. Les fers s'arretent. Les Marseil- 
lais reconnoissent celle a qui ils ont promis 
protection. Un cri de grace se fait entendre ; 
mille voix le repetent. Elisabeth plus belle en- 
core au milieu de son heureux désordre, em- 
brasse les meurtriers ; et, couverte de sang 
humain, mais triomphante, elle emmene son 
pere, et vient le déposer dans le sein de sa fa- 
mille, Electrisés par Vascendant irresistible de 
la vertu, et par ce trait divin dont une femme 
jeune et belle frappe tous les tres, spectateurs 
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et assassins entonrent le pere et la fille : Nom- 
me nous vos ennemis, que nous vous en fas- 
ions justice, lui crioient-ils ? E ! puis. je en 
avoir ? leur repondoit le vieillard en souriant, 
Je n'aijamais fait de mal à personns. 

Ainsi fut sanve pour un moment ce loyal 
Francais, par le courage et la constance de 
son enfant; et deja la muse du chant, le bu- 
rin, la poësie et histoire se disputent à qui 
conservera mieux le souvenir de cette action 
herotque. Pourquoi faut- il qu'une impression 
aussi flatteuse soit détruite si promptement. 
Ilélas! il m'est impossible de me soustraire a 
la n6cessits6 on je suis de continuer le recit des 
malheurs du vieux Cazotte. Elisabeth (ce nom 
qui retrace toutes les vertus), Elisabeth la- 
voit sauvé; Pétion, cet infame Pétion, dont 
le nom seul rappelle tous les crimes , conspira 
contre son Peuple qui Vavoit absous, et Cazotte 
prit quelques jours plus tard. 

Les soins de Roland et de Petion a faire im- 
primer et circuler les papiers trouves chez le 
Roi, avoient repaudu par-tout les lettres de 
Cazotte. Les Jacobins murmurerent de ce qu'il 
avoit été Epargne. Ses amis ne le crurent pas 
en $trets, Ils voulurent Teloigner de la capi- 
tale. Mais lui, ne youlant pas donner, a son 
uüge, le spectacle d'un fugitif, attendit son 
sort avec résignation. 
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Ici, nous allons voir la vertu aux prises avee 
Tadversité; le désordre de la joie n'animera 
plus la figure q Elisabeth; pale, éèchevelée, la 
mort dans l'ame, il me reste, lecteur, a vous 
la montrer arrachce des bras de son pere , lui 
tendant envain ses main dèfaillantes, et suc - 
combant sous des horreurs plus cruelles en- 
core que celles qu'elle a éEvitées la premiere 
fois. 

Apres g jours de liberté, le 1s Septembre 
un Soldat de Chiteauvienx se présente muni 
d'un mandat , sign Panis et Sergent, appuy6 
d'un ordre signè Pétion. Ce Soldat enjoint a 
Cazotte de monter en voiture, pour se rendre 
avec lui à la Municipalité. Sa fille I'y suit, mal- 
gré Vopposition de Vodieux archer, Le hacre 
les mene a la prison de la conciergerie du Pa- 
lais; on y fait entrer Cazotte et la porte en est 
refus6e a Elisabeth avec une insultante gros- 
sièreté! Elle vole a la Commune, et chez le 
Ministre del'intérieur; son sentiment, ses cris, 
ses charmes arrachent des tigres qui ont enva- 
hi lFautorite, la faveur d'etre la servante de son 
pere. Elle remplit ce pieux devoir jusqu'au 
dernier moment. Son bon père la consoloit, 
lui recommandoit de consoler sa mere, de le 
rappeller au souvenir de ses amis. Jamais un 
mot d' aigreur, jamais un reproche ne sortit de 
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da bouche contre ses barbares persécuteurs. 
Dans ce long interrogatoire qui preceda sa 
sentence de mort, il ne chercha point a se 
di-culper; il reconnut son Ecriture, et ne put 
jamais penser que Jon songet a faire un sujet 
serieux d'accusation de l panchement de sa 
pensée dans le sein d'un ami. Remarquant à 
quel point étoit portée TVanimosite de ses ju- 
ges, il disoit tranquillement a son defenseur : 
vous avez d, Monsieur, une bien mauvaise 
cause. Lorsque les questions furent Epuisces , 
on accorda trois heures a son grand age, Il 
les employa a dormir comme un enfant au ber- 
ceau , ainsi qu il Vayoit deja fait, pendant une 
partie du massacre qui ayoit precede les dan- 
gers qu'il avoit courus lui meme a I Abbaye. 
Deux de ses juges passerent devant lui, et ces 
paroles deleur bouche furent entendues: Dors, 
dors, tudormiras bient0t du sommetl de paiæ. 
Maiheureux!s'ils ayoient cherchelinnocence, 
ce sommeil ne la leur auroit-il pas demontrée! 
Elisabeth Cazotte , encouragee par plusieurs 
personnes du jury, qui lui ayoient dit que la 
loi Etoit contre son pere, mais qu'elle pour- 
roit peut-etre encore obtenir sa grace, avoit 
fait chercher les memes Marseillais auxquels 
elle avoit ete si redevable le a Septembre: deja 
elle ayoit assemblè des femmes, dirige tous les 
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moyens qu'elle avoit pu employer; son coeur 
etoit plein d'esperance: eh bien! au moment, 
on l'on pronongoit l'arrèt a son père, on vint 
la saisir, pour la mettre au secret. Peignoz- 
vous, lecteur, si vous pouvez, son horrible 
situation. De quel droit, disoit elle, avec cette 
expression qui ne peut etre que le cri de la 
nature, de quel droit attentez-vous a ma li- 
berte? — Mademoiselle, n'etes-vous pas bien 
ici? N*avez-vous pas ces femmes pour vous 
tenir compagnie? — (Ils parloient de deux 
bonnes lingeres qui s'etozent attachtes à ses 


pas, et qui exécutoient les mouvemens qu'elle 


commandoit.) Mon devoir mappelle ailleurs, 
TEpondoit - elle avec energie, vo/re condute 


est une trahison. — Yoyez un per celte hei ite 


insolente ; n Eetes-vous pas trop heurense que 
Fon vous donne un Officier municipal pour 
ous proteger ? — Monsieur, si je vous parle 
avec aigreur, ma position Pexcuse; mais i 
n'y a quune bassesse d ame incroyable qui 
puis vous porter a t'adresser des injures. 
Pendant ce dialogue, Vinfortunee entendoit 
les barbares plaisanteries des juges de son PCre; 
ils disoient avec une [erocit6 sardonique qu'elle 
pourroit faire le second tome de Nina. 
Pendant que cela se passoit, Cazotte (toit 
avec son Conlesseur. Il demanda une plume , 


us 
et Ecrit ces mots: Ma femme, mes enſans, 
ne me pleures pas, ne m oubliez pas ; mais 
SOuVvenez-vous sur- cout de ne jamais oſſenser 
Dieu. On le traine a Techafaud, il y arrive 
tranquille. Il coupe ses cheveux blancs lui- 
meme , charge son Confesseur de les remettre 
a sa fille. Je meurs comme j ai vecu, dit - il, 
d'une voix forte et assuree , fidele d Dieu et 
a mon Roi, et la hache du crime fit tomber 
sa téte respectable. 

Son defenseur , M. Julienne, instruit que 
Von vouloit mettre Elisabeth en état d'arres- 
tation, courut, avant que l'ordre nꝰen fat don- 
ne, pour la tirer de Vendroit ou on la retenoit 
encore par une prudence barbare. Après avoir 
quitte cet horrible séjour, elle fut obligee der- 
rer pendant huit jours de retraite en retraite , 
et de se presenter enfin devant les assassins 
de son pere , pour y recevoir d'odieux com- 
plimens et un arret qui linnocentat. Cette fille 
angelique est demeuree en France. Il lui reste 
a adoucir Vamertume dune mere inconsola- 
ble, et elle se livre à ce dernier devoir avec 
tout le zele qu'inspire la vertu. 

Mademoiselle de Sombreuil eut aussi, elle, 
le bonheur de sauver son vieux pere des piques 
des assassins; comme Elisabeth Cazotte, elle 
leur presenta son sein, s'offrit a leurs coups, 
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et leur demanda la mort. Elle repandit les 
memes larmes; elle obtint le meme triomphe j 
mais, plus heureuse que sa compagne, ce 
triomphe fut sans mélange. Son pere vit en- 
core; il a echappe a Tarriere - vengeance de 
Pétion; et, tandis que sa fille, receyant ses 
benedictions, recueilloit les palmes de la vertu 
filiale, son his se couvroit des l'auriers de lhon- 
neur dans les plaines de la Champagne, et re- 
cevoit de la main meme du Roi de Prusse, 
Vordre du mérite miliiaire, sur le chainp de 
bataille ou il l'avoit conquis. 

Les amis de Mademoiselle de Sombreuil me 
pardonneront sans doute d'avoir donné plus 
d'etendue au recit des mallieurs de la jeune 
Cazotte. Elles mcritent sans doute l'une et 
Pautreles mèmes èloges; mais lin fortune d'Lli- 
zabeth devoit exciter plus d'interet. Lune a 
auprès delle des objets de cousolation et d'es- 
pèrance encore vivans; l'autre n'a plus que sa 
vertu et sa douleur. Elle a perdu son bon père; 
ch bien! j ai desirè, en la peignant sous ses 
veritables traits, que chaque homme sensible 
en Europe ambitionnät le bonheur du vieux 
troubadour; que tous youlussent étre le pere 
dElisabeth; et que toutes les filles, en pres- 
eant dans leurs bras les auteurs de leurs jours, 
vinssent leur jurer, par le nom , Vexemple et 

les 
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tes larmes d' Elisabeth, le meme amour et le 
meme deyouement hlial. Cazotte, Sombreuil, 
vous qui nous retracez le zele et les vertus des 
lilles Grecques , qu'il me soit permis de me- 
ler, quoiqu un jeu tard, mon hommage a ce- 
lui des Bardes qui d6ja vous ont cel&brees! On 
diroit que c'etoit pour vous peindre d'avance 
que Melpomène inspiroit Ducis, lorsqu'il di- 
soit dans son Oedipe: 


Antigone sera chez la race nouvelle 

De amour filial le plus parfait modele ; 
Tant qu'il existera des peres malitenrenx 
Son nom consolateur serà SRCTE pour CUX, 


Madame la Princesse de Tarente, anjours 
d' hui Duchesse de la Tréèmoille, Eprouvoit de- 
puis quarante heures toutes les horreurs ds 
Vagonie. Traduite a la hn devant le tribunal 
des bourreaux , elle y retrouva ses forces lors- 
qu'elle entendit qu'on renouvelloit encore les 
interregatoires qu an lui avoit fait subir a la 
Maison commune. On vouloit qu'elle accusat 
la Meine, qu'elle la declarat coupable de quel- 
ques complots. On la menagoit de la mort, 
alle en entendoit les apprets , si elle persistoit 
 defendre son amie contre les calomnies que 
Lon vomissoit contre elle, et on lui promet- 
toit la vie, si elle disoit un seul mot. Le deyoir, 

10 Aout. Tolle I. 21 
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Ia verits, la fidelite triompherent de la folblesse 
du sexe, de la jeunesse de Madame de Tarente, 
et de I horreur de sa position; elle ne cessa de 
réfuter les accusateurs de Sa Majesté, au peril 
de sa vie; le ciel recompensa son courage et 
sa vertu; elle fut sauyee par son courage meme, 
Ainsi, le nom de la Tremoille acquit par elle 
un nouveau lustre, et les dernieres gouttes du 
sang de Chätillon ne coulerent point sous le 
sabre des assassins (1). 

Je termine par ces traits de vertu le rècit des 
massacres de Abbaye; je ne veux cependaut 
point abandonner ce sujet sans disculper Saint- 
Meéard de Thommage force qu'il a eu Pair de 
rendre au Peuple dans sa relation. Il est plus 
aiss de condamner que de juger impartiale- 
ment une semblabledemarche, lorsqu'on n'est 
point au milieu des bourreaux, mais, sans par-. 
ler de laloyautè connue de Saint-Meard , quand 


1) Madame la Princesse de Tarente et sa sceur, 
Madame la Duchesse de Crussol, sont les derniers re— 
jetons de Vancienne maison de Chatillon. La craints 
d' offenser sa modestie, m'a empèchè de m'6tendre plus 
au long sur son interrogatoire; il me suffira de dire 
qu' tant acquittée et reconduite a la porte de Abbaye, 
marchant dans un ruissean de sang humain, on vint 
la chercher pour la reconstiluer prisonnière, jusqu'à 
un plus . informé. Elle refusa de rentrer, 
elle demanda sa mort ou sa liberté immediate. Les as- 
sassins frappes de tant de cOuxage, la reporlerent CA 
Lriviphe chez elle. 
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vn a vu comme lui, ses camarades d'in fortune 
ex6cutes huit jours apresleur absolution, quand 
on a encore dans Poreille les cris des morts et 
des mourans, lorsqu'un Rol prisonnier et votre 
parti dispers6 ne vous presentent plus de point 
dappui, n'est-il pas deja permis de masquer sa 
physionomie pour se montrer en public? Et si 
Yon ne peut qu'au prix de quelques flagorne- 
ries insignihantes, propager un Ecrit qui le pre- 
mier doit dévoiler les dates, le tissu et le dé- 
nouement de cette sanglante tragedie, qui a le 
droit de faire un crime à un écrivain d'avoir 
hasardé, pour y parvenir, quelques phrases 
vuides de sens? II n'y a que des esprits mal faits 
qui puissent sen offenser. Qu'ils aillent ceux- 
Iz subir la meme épreuve, alors leur opinion 
sera de quelque poids; en attendant, je me 
borne à leur apprendre que, malgrè cet hom- 
mage rendu aux circonstances, Saint-Meard 
a t plus de six semaines avant de trouver un 
Libraire qui ait osè vendre son gonie; sa pu- 
blication a ètè un trait de lumière qui a avancs 
la contre rëvolution, et ce seul bien compen- 
dera toujours ce qui peut sy trouver de mal. 
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ECPFITALE XL 


Massacres dans diſferentes prisons et mai- 
Sons d arret. 


Au: cloitre des Bernardins. 


J E parle de cette prison avant la Concier- 
gerie et I hotel de la Force, atin de suivre leur 
topographie dans Paris. II yavoit en tout neuf 
thiatres de carnage , deux en deca de la ri- 
Yiere , et sept au-dela ; les premiers au nord, 
les autres au midi. 

Les Carmes, St. Firmin et I'Abbaye, étoient 
dans la partie meridionale de Paris. Les vic— 
times qui y ont 6t6 egorgees, étant principa- 
lement des martyrs de la Religion , j'ai du 
commencer par-la, 

Les quatre autreoprisons, qui se trouvoient 
également au midi, &toient le clottre des Ber- 
nardins, Ja Salpetricre, Bicetre et la concier- 
gerie du Palais, qui est situce dans Tisle Notre- 
Dame. f 

Le cloltre des Bernardins Etoit le depot ou 
Ton avoit transfere les forgats destinés aux 
galères, qui Etoient detenus dans la tour Saints 


6 


Bernard, avant sa destruction. On y en comp- 
ptoit 73 detenus, attendant le moment ou la 
chaine partiroit. Ils furent tous Egorges. 


Massacre a Phopital de la Salpetriere. 


C'etoit dans cette maison que l'on renfer- 
moit les femmes de mauvaise vie, ou celles 
qui étoient condamntes a une punition plus 
ou moins grave par la police correctionnelle. 
Il y en eut 45 de massaerées le 5 au matin, 
Dans le nombre fut la veuve du fameux Des- 
rues, dont tout le monde connoit le crime et 
le supplice. Voici ce qu'on lit sur cette femme 
dans un ouvrage public recemment a Paris, 
Cette infortunee croyoit toucher au moment 
„de sa liberté. Il avoit été en effet nommé, 
» sous le ministere de M. Duport du Tertre 
» une commission pour rendre la liberté & 
ceux des prisonniers de Pancien régime, à 
» qui la nature du delit dont ils etoient pre- 
» venus , la longueur de leur captivite , Ia 
» bonne conduite quils tenoient dans leur 
„» prison, meritoient de 1indulgence. Les 
» commissaires qui se transportèrent a la Sal- 


1 » Petriere, recurent de la part des superieurs 
0 „de cette maison, de si bons tẽmoignages sur 
\ „le compte de la yeuye de Desrues, qu'apres 
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» $'6tre assurés qu'elle Etoit reclamee par un 
» de ses oncles, ils lui promirent sa liberté. 
» Malheureusement , les commissaires cessè- 
» rent leurs fonctions, lorsque M. Duport du 
» Tertre quitta le ministere. Cette infortunee 
» avoit vu, sous ancien régime, son mari 
» perir sur un échafaud, ses enfans enfermes 
» dans les hopitaux; elle mème avoit été flé- 
» trie par le bourreau, et condamnee a une 
„ dctention perpetuelle. Sous le nouveau ré— 
>» gime, elle regoit une mort douloureuse, à 
» Tinstant on, sur des promesses qui Teni- 
» vraient d'un espoir qu'elle devoit croire 
» fonde, elle pensoit que les portes de sa pri- 
„ son alloient s ouvrir. Il est des destinées si 
» cruelles, que, sous quelque gouvernement 
v qu'on vive, on ne peut leur Echapper. 


Massacre d Uhopital de Bicetre. 


C'est ici que le carnage fut le plus long, le 
plus sanglant et le plus horrible. Cette prison 
Etoit le repaire de tous les vices, I hvpital ou 
Lon soignoit les maladies les plus attigeantes; 
c'6toit I'6gont de Paris. Tout y tut tas. II se- 
roit impossible de fixer le nombre des victi- 
mes. Je lai souvent entendu evaluer a 6000 
personnes. La mort ne s arrela pas un instant 


( 527 ) 
pendant huit jours et huit nuits cons6cntives.: 
Les piques , les sabres , les fusils ne suffisant 
pas a la ferocite des assassins, ils furent obli- 
ges d'employer du canon. Deux sections leur 
Jaisserent prendre celui qui leur etoit confie 
pour la defense de Phumanite. On y vit pour 
la-premiere fois des prisonniers dèfendre leurs 
cachots et leurs fers. La resistance fut longue 
et meurtriere. Entin, voici de quelle manicre 
on s'en rendit maitre. On parquoit dans une 
cour un certain nombre de malfaiteurs. On 
$'as$uroit des portes, des hommes qui y Etoient 
Postés, repoussoient à coups de fusil ceux des 
prisonniers qui auroient tente d'y faire une ir- 
ruption pour s'6chapper. On faisoit venir un 
canon; et tandis qu on avoit air de le pointer 
sur celui des angles de la cour on l'on remar- 
quoit le plus de prisonniers, et que ceux-ci 
fuyoient d'un autre co016 pour en éviter la di- 
rection, on le changeoit de place avec viva- 
cite, et Fon tiroit a mitraille sur le groupe 
fuyard : plus il tomboit de ces malheureux , 
plus la joie barbare et les ris des bourreaux 
augmentoient. Ce n' toit que lorsqu'iln'y avoit 
plus qu'un petit nombre de prisonmers, qu ils 
aroient 6te long-temps a detruire a coups de 
canon, que Fon en revenoit aux petites ar- 
mes. En un mot, on ayoit imagine un nou- 
al ic 
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veau plaisir, celui de tirer a la course sur 
Vesp6ce humaine; et quels étoient les execu— 
teurs de cette nouvelle invention ? Les disci- 
ples de ceux qui declemorent philosophique- 
ment contre la destruction de quelques ani- 
maux dans une capitainerie ! C'est ainsi qu'un 
philantrope s'évertue A exciter la pitiè des 
hommes en faveur des betes , tandis qu'il 
travaille sous main a animer des monstres pi- 
res que les betes brutes, pour massacrer im- 
punement des hommes. Voila , en deux mots, 
la philosophie du dix-huiti*me siècle! 

A la fin des massacres, Pétion, qui ne s'6- 
toit transportè ni aux Carmes ni a PAbbaye, 


se transporta à Picetre, La, ses entrailles s'é- 


murent pour la premiere ſois a la vue de ses 
semblables qu'on égorgeoit. La cannonade 
Etoit terminée. Les prisonniers qui restoient 
ü mettre a mort, s etozent refugiés dans 
les caves, les cabanons et les souterrains » 
ou le canon et ineme la lumière du jour ne 
pouvoient les atieindre. Les assassins Etoient 
occupès a les noyer avec des pompes dans ces 
souterrains. Pétion leur parloit humamite , 
philosophie; les méurtriers, qui trouvoient 
aussi philosophique d acheyer ces malheureux 
que ceux de I Abbaye, pour lesquels ils n'a- 
voient point vu Pétion venir intercéder, re- 


- 
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pousserent avec dureté le Maire de Paris. Le 
Maire de Paris leur dit, en les quittant, ces 
horribles paroles: Ex ziex, mes ExFAaNs, ACHE- 
vez. Quelqu affreuse que soit cette phrase, elle 
n'est que le complement de celle qu'il adressa 
aux furies du 20 Juin, lorsqu'il leur dit sous 
les yeux du Roi: Citoyens, vous vous Etes 
comportés avec sagesse et dignite l.. .. . Oh! 
le plus execrable des hommes! 


Massacre d la conciergerie du Palais. 

Ceoit a cette prison qve Ton avoit trans- 
fer les Ofliciers suisses qui Etoient al Abbaye. 
Leur procts avoit commence au tribunal cri- 
minel revolutionnaire par celui du brave Bach- 
mann, leur major. II 6ioit entre les mains de 
ses juges, et ces juges tenoient leur s6ance , 
lorsque le carnage des prisonniers commenga 
sous leurs yeux, a la porte de leur tribunal , 
au pied meme du grand escalier qui y con- 
duisoit; ils ne firent pas la moindre demarche 
pour le prevenir. On eut l'air de respecter le 
Major suisse, parce qu'il etoit dans les liens 
de la loi; mais on ne le menagea que parce 
qu'on savoit bien que son supplice Etoit cer- 
tain. On le menagea , pour ajouter a son 
dupplice la vue de ses huit camarades assas- 
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sinés. On le menagea enfin, pour essayer de 
tirer de sa bouche quelques aveux contre la 
Reine. Mais Thomme qui avoit vu approcher 
sans frayeur, et meme avec plaisir, la journée 
du 10 Aotit, devoit contempler sans Emotion 
le 2 Septembre. Bachmann, silencieux , froid , 
ne repondit a rien, ne $8 ahaissa point a dis- 
cuter une innocence dont il auroit été hon- 
tenx. Il demanda la mort, et la requt comme 
un heros. Enveloppe dans son mantean rouge, 
n'ayant sous ce mantean que sa simple che- 
mise, il monta a Techafaud d'un air assure , 
jetta son manteau avec noblesse , porta ses 
yeux avec dedain sur la tourbe qui Venvi- 
ronnoit, dit en fremissant, ce peu de paroles 
prophetiques, ma mort sera vengee, et sa tet 
tomba. Peu d'hommes furent doues d'un cou- 
rage aussi imperturbable que Bachmann. Sa 
figure male, sa contenance sévère, son air 
martial, Vanroient fait choisir entre mille, 
pour servir de modele a celui qui auroit eu 
a peindre le dieu des combats. C'etoit le Mal- 
seigne (1) de la Suisse. Il joignoit a cela tou- 
tes les vertus de son pays. Je n'oublierai ja- 
mais la conversation que j'eus avec lui le 9 
Aout a minuit. 

(1) M. de Malseigne, Major-general des Carabiniers, 


Officier d'une force de corps et d'une intrepidite sur- 
Baiurelles, 


(I 


Outre les Officiers suisses et M. le Marquis 
de Montmorin , dont j'ai déja annonce le 
meurtre, il n'y eut aucune autre personne 
d'egorgèe, qui fut detenue uniquement pour 
avoir manifest des opinions contraires à celles 
du jour. Les malfaiteurs, tuès dans la cour du 
Palais, 6toient au nombre de 75 ce qui, joint 
aux 10 militaires ci-dessus, forme un total 
de 85 morts. | 

Une seule femme faisant partie des 75 pre- 
miers, mérite une remarque particuliere, 
C'est cette bouquetière du Palais-Royal, qui 
avoit été accusée d'avoir, par un sentiment 
desordonne de jalousie, mutile un grenadier 
aux Gardes frangaises, son amant. Elle avoit 
d6ja 6t6 condamree, mais elle avoit obtenu 
un sursis a Vexecution de son arret. Elle fut 
attachée à un poteau, nue, les jambes Ecar- 
tees , les pieds cloues contre la terre, les 
seins Coupes a coups de sabre; on employa 
pour la faire expirer, et le fer et le feu, d'une 
maniere que la pudeur et Thumanite defen- 
dent de retracer. Cette vengeance sembloit 
prouver qu'il y avoit beaucoup de Gardes 
fraucaises parmi les assassins. 


Massacre au grand Chatelet. 


Il fut tuè au grand Chitelet 224 prisonniers: 
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aucun n'y Etoit détenu pour cause politique. 
Cetoit-la qu'étoient principalement les per- 
sonnes soupgonnèes de fabrication et de dis- 
tribution de faux assignats, ou meme ceux 
qui, en ayant recu par surprise, avoient es- 
sayé de les remettre dans la circulation. De 
ce nombre étoit un beau-frere de M. d'Es- 
premesnil, qui se sauva miraculeusement par 
Fentremise d'un Garde national de Bordeaux. 
Le hasard me l'ayant fait rencontrer peu de 
jours apres le 2 Septembre, il m'avoua qu'en 
sortant du Chitelet, sous le déguisement et 
avec les armes d'un tueur, il enfongoit jus- 
qu' aux genoux dans un ruisseau de sang, et 
qu'il passa plus de deux heures à la fontaine 
Maubuee, a en oter les traces, pour ménager la 
8ensibilite des personnes chez qui il alloit cher- 
cher un refuge. N 

Les cadavres 6gorg6s 6toient entassés sur les 
parties laterales du Pont- au- Change. On y 
porta également les morts de la Concierge- 
rie. Des chariots d'6curie pris dans les hotels 
du fauxbourg Saint-Germain, atteles des che- 
vaux arretes la veille, conduits par des hom- 
mes dégoutans de sang, enlevoient success- 
vement ces corps mutilés, et les portoient au 


_ depot indique par la Commune, les carrieres 


de pierre de la plaine de Montrovge , a une 


( IIS J 


lieue de Paris. On voyoit sur ces chariots 
jusqu'a des femmes assises , et des enfans te- 
nant dans leurs mains et montrant aux pas- 
sans des membres dechires. L'histoire d' au- 


cun Peuple ne présente une pareille série d'a- 
trocités. 


CHAPITEYE EY 


Massacre a Photel de la Force, 


3 prison, divisee en plusieurs badti- 
mens neufs, avoit étè choisie 8 comme une 
succursale a Abbaye, qui ne pouvoit plus 
contenir les prisonniers qu'on y entassoit, et 
au Chatelet, dont les cachots infects, quoique 
suflisans sous Tancienne police, 6toient de- 
venus insufhsans pour tous les desordres, les 
vols, les escroqueries , les batteries, les assas- 
sinats impunis, qu'ayoit enfanté la s$ublimse 
Revolution, Lelocal destiue aux debitenrs avoit 
6t6 recemment incendise ; et l'on avoit trans- 
fer ceux-ci au couvent de Sainte. Pelagie, ou 
ils lurent mis en libertè au nombre de 58. 
Le nomme Truchon , Commissaire de la 
Commune, vint dans la nuit au comité des 
21 , qui resta assemble , faire son rapport, 
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( 334 ) 
qu'ayant trouve les massacres commences à 
Thôtel de la Force, il avoit cru qu'il étoit dg 
son devoir de faire sortir les femmes. En con- 
sequence, il en avoit mis en libertè 24, dans 
le nombre desquelles etoient Mademoiselle de 
Tourzel et Madame de Saint-Brice ; cepen- 
Cant, il avoit fait conduire par prudence ces 
Dames à la section des Droits de I' Homme , 
pour y attendre leur jugement. La commis- 
sion extraordinaire ne s'inquieta pas plus du 
sort de ces deux personnes, que de celui de 
la Princesse de Lambaile et des autres fem— 
mes que Truchon avoit juge a propos de lais- 
ter a la Force. Tallien, autre Commissaire 
de la Commune, dit qu'il avoit fait tous ses 
efforts pour prévenir les exces du | euple, 
mais qu'il n'avoit pas pu empecher sa jus/e 
vengeance. Or, quels Etoient ces eflorts pour 
prevenir les exces de 50 brigands; c' toit da- 
voir demande a Santerre quelques d6tache- 
mens de gardes nationales; mais, ajouta-t il, 
le service des barrières occupoit tant de monde, 
qu'il ne restoit pas assez d'hommes pour exc - 
cuter ses ordres. II faut dire ici, pour lin- 
telligence de [histoire , qu'il y 52 barrieres 
dans Paris; que, sur ces 52 barrieres , il n'y 
en a pas douze qui requierent plus de 20 
hommes pour leur garde; que couséquem- 
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ment, avec 1, 500 hommes, Paris Etoit bloqus 
complettement; et que la force de Paris, ci- 
devant de 50,000 Citoyens, est portée, de- 
puis le 10 Aoùt, a 200,000 hommes. Au sur- a 
plus, sans parler de la Gendarmerie toujours 
en activite, n'y enit-1] que ces 1, 500 hommes 
de disponibles, quelle nécessité y avoit-il de 
es garder a fermer les portes de Paris, plu- 
tht qu'a sauver les maiheureux prisonniers. 
On eut dit que c'ctoit un corps de reserve 
d'assassins, que la Commune de Paris sembloit 
avoir place en seconde ligne. La commission 
des 21 ne changea point ses dispositions ; elle 
ze contenta, la plume a la main, de preparer 
un rapport bien diffus et bien verbeux. Or, 
qui composoit cette commission ? Tous les 
gens purs d' aujourd'hui; c'etoient Vergniaud, 
Gensonude , Brissot et tous les perhdes Ho— 
landins, | 
Un troisieme Commissaire , nommé Gui- 
rauld, vient donner des details sur la forme 
des jugemens que l'on pronongoit dans les 
guichets. Il exalte la justice du Peuple. Douze 
jurés, dit-il, sont interroges sur leur cons- 
cience de ce qu'ils pensent du prisonnier. Ils 
mettent leur main sur sa tète, et sur la de- 
mande qu'on leur fait, s'ils sont d avis qu'on 
elargisse le Uttenu , s ils repondent oui, il est 


E 16 

4 Tinstant massacre à coups de pique; Sils 
disent que non, il est mis en liberté, aux cris 
de vive la Nation ! La commission sanctionns 
par son silence ces barbares 6quivoques. On 
lui annonce encore que le Peuple a institué 
un autre tribunal pour l' examen des cadavres, 
et un depot pour leur dépouille. Un porteur 
d' eau, dit l'un, passant devant le cloſtre des 
Bernardins , ou il s'étoit fait un massacre, 
voit par terre un habit, en paroit Elonne , se 
baisse et le retourne. Aussi 16t trois hommes, 
le sabre a la main, courent a lui, en criant : 
« Ah! miscrable, tu voulois voler cet habit. » 
Lorsqu'ils Pont aiteint, ils lui coupent la tee, 
Un homme a &6t6 tus en volant un mouchoir, 
dit l'autre. Un troisieme ajoute qu'on a trouve 
sur un Suisse cinq louis et 83 liv. en écus. 
Brissot qui, rapportant tout a son imprimerie, 
ne voit dans une Revolution que des pam- 
phlets et une gazette, prend froidement des 
notes, et d6ja medite un discours et des pa- 
ragraphes pour ou contre les Jacobins; et 
voila pourtant à quoi s'est borne le zeie de 
tous ces pretendus honnetes gens, 

Le massacre de la Force commenca par le 
. maiheureux Rhulieres, Commandant ci- devant 
le Guet de Paris, et depuis la Gendarmerie a 


cheval. C'ttoitun bon, brave et galant homme; 
ſidèle 
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ſidèle au Roi par principes et par inclination , 
on n'eut jamais rien a lui reprocher. Il vecut 
et mourut en soldat. II &toit le frere du cele- 
bre Academicien de SONnom,auteur du Poeme 
des Disputes, d'une Histoire secrete de Russie, 
et de deux volumes de rècherches sur l'état 
des Protestans en France. 

M. de la Chesnaye, un des six Comman- 
dans de la Garde nationale, et un Abbè Bardi 
violemmeut soupgonné d'avoir assassine et 
vols son propre frere, perirent aussi dans la 
soirée du 2; mais je dois, avant tout, fixer 
Vaitention sur le sort déplorable de laPrincesse 
de Lamballe. 

Madame de Lamballe n'avoit aucun soup— 
con de ce qui se passoit dans Paris; FVenleve- 
ment subit de Pauline Tourzel, a 11 heures et 
demi du soir, Taſtligeont et Tinquietoit. Elle 
dormit cependart encore quelques heures. A 
sic heures du matin il y ent dans sa chambre 
une visite de gens armés de sabres et de fusils. 
pour s assurer si Mesdames de Lamballe et de 
Tourzel etoient dans cette chambre. Ces gens. 
lane dirent pas un mot d'ailleurs. 

Cette visite, le silence absolu qui régnoit 
dans las cours et les chambres de la Force, 
a la piace do bruit excessif qui y existoit la 
ml £9190: 16 jour, Occasionna à ces Dames 
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une grande inquietude; personne n entra dans 
leur chambre, pas meme le guichetier qui 
leur apportoit ce qui leur étoit nécessaire; 
ce ne fut qu'a huit heures dn matin, qu'une 
foule d' assassins armés de sabres, de fusils 
et de pistolets, entrèrent dans la chambre de 
Madame de Lamballe, la forcerent de descen- 
dre, et se repandant ensuite dans toutes les 
chambres de la Force, conduisirent toutes 
les femmes qui y étoient, Madame de Lam- 
balle a la tete, dans une petite cour, qui pré- 
cEdoit le Greffe, ou se rendoient leurs abomi- 
nables jugemens. | 

Madame de Lamballe passa une heure dans 
cette cour , entendant des propos affreux, 
qui ne pouvoient laisser aucune esperance 
sur son sort, ni sur celui de ses malheureuses 
compagnes d'infortune. Elle étoit rouge et 
agitée, mais n'en parut pas moins A midi, 
avec fermete , a cet infame Tribunal, qui sa- 
crifia a la rage de ses bourreaux , une Princesse 
douce et bienfaisante. Malgrè les dangers dont 
elle avoit apprecie toute I'6tendue, elle n'he- 
sita pas un moment a donner a sa Souveraine 
les preuves de la plus tendre reconnoissance, 
et de la plus inviolable hdelite. 

Cependant la vue de ce tribunal effroyable, 
preside par Hebert et I Huiller, celle des 
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armes ensanglantees , des bourreaux dont les 
mains, le visage et les vetemens Etoient teints 
de sang, les cris de douleur des malheureux 
qu'on égorgeoit dans la rue, lui causerent un 
tel saisissement, qu'elle s'eyanouit a plusieurs 
reprises. A peine commengoit-elle a repren- 
dre ses sens par les soins de Madame Navarre, 
sa femme - de- chambre, qu'elle en perdoit 
aussi-tôt Vusage. Lorsqu'elle fut en état de 
subir interrogatoire , on eut Pair de le com- 
mencer. Voici quel fut, a peu de mots pres, 
cet interrogatoire, recueilli par la famille de 
la Princesse, de la bouche d'un temoin ocu- 
laire. 

Dem. Qui étes-vous? 

Rep. Marie-Louise, Princesse de Savoye. 

Dem. Votre qualité? 

Rep. Surintendante de la maison de la 
Reine. 

Dem. Aviez - vous connoissance des com- 
plots de la Cour au 10 Aout ? 

Rep. Te ne sais pas s'il y avoit des complots 
au 10 Aout, mais je saisque je n'en avois au- 
cune Connoissance. 

Dem. Jurez la liberté, egalite,! la haine du 
Roi, de la Reine, et de la Royauts ? 


Rep. Je jurerai facilement les deux pre- 
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dans mon cœur. (Ici un assistant lui dit tout 
bas; urea donc, $ﬆ vous ne jurez pas, vous 
Etes morte. ) La Princesse ne repondit rien, 
et fit un pas vers le guichet. 

Le juge dit alors: gu 'on Clargisse Madame. 
On sait que cette phrase &toit le sigual de 
mort. On a répandu le bruit que Vintention 
du juge n ayoit point &te de l' envoyer au sup- 
plice; mais ceux qui ont voulu atténuer par-là 
I horreur de sa mort, ont oubliè de dire quelles 
precautions on avoit prises pour la sauver. 
Les uns dis ent que lorsqu' on ouvrit le guichet, 
on lui avoit recommandse de crier vive la 
Nation; mais qu'effrayèe a la vue du sang et 
des cadavres qu'elle appergut, elle ne put re- 
pondre que ces mots : / /horrewur / et que les 
assassins appliquant cette exclamation si na- 
turelle , au cri qu'ils demandoient de wive la 
Nation, Vayoient frappce a instant. D'autres 
pretendent qu'elle ne dit à la porte du guichet 
que ces seuls mots, je sus perdue. Quoi qub elle 
cùt dit, sa mort Etoit si bien résolue, qua 
peine eut-elle passé le seuil de la porte, elle 
recut derrière la tète un coup de sabre qui hit 
jaillir son sang, ce sang issu de tant de Rois. 
Deux hommes la tenoient fortement sous les 
bras, et Vobligerent de marcher sur les ca- 
dayres. Elle s'evanouissoit à chaque instant. 
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Elle se trouvoit alors dans ce passage Etroit 
qui mene de la rue Saint. Antoine à la prison, 
et qu'on nomme, cul de sac des Pretres. Lors- 
qu'enſin elle fut tellement affoiblie , qu'il ne 
lui fut plus possible de se relever, on l'acheva 
à coups de pique sur un tas de corps morts. 
On l'eut bientot depouillee de ces vetemens ; 
on exposa ensuite son cadavre a la vue et aux 
insultes de la populace. Il resta plus de deux 
heures dans cette position. A mesure que le 
saug qui couloit des blessures, ou celui des 
cadavres voisins, salissoit les formes du corps 
de cette malheureuse victime , des hommes 
apostes expres , Etoient oCccupes a le laver, 
alin de faire remarquer sa blancheur aux spec-— 
tateurs, Je nai pas le courage de peindre tous 
les exces de barbarie et de lubricite dont ou 
le souilla. Je me contenterai de dire que l'on 
chargea un canon avec une de ses jambes. 
Vers midi, on dèrermiua de lui couper la tete, 
et de la promener dans Paris. Ses autres mem- 
bres dispersés furent également livres a une 
troupe de cannibales, qui les trainerent dans 
les rnes. Sa tete lut portée dabord a lab- 
baye Saint. Antoine, ou elle avoit passé que - 
que temps. On la presenta a Madame de Beau- 
veau, ci devant Abbesse de cette Abbaye, et 
Vamie particulicre de Madame de Lamballe. 
22 lij 
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De-la elle fut portée au Temple, ainsi que je 
vais le dire tout a lheure, puis au Palais- 
Royal , puis a Thotel de Toulouse ou elle 
avoit long - temps eu son habitation , chez le 
Duc dePenthievre son beau-pere. Quelques- 
uns de ses deplorables restes furent recueil- 
lis et inhumes. Lorsqu'on annonga au Duc de 
Penthievre la mort de Madame de Lamballe, 
il ne profera point une seule parole; il leva 
les mains et les yeux vers le eiel. 

Lorsque les auteurs de ce massacre eurent 
decide de faire porter au Temple ce corps 
mutile, pour faire subir a la Famille royale 
et a la Reine en particulier, un supplice in- 
connu jusqu'a nos jours, le Conseil des Com- 
missaires du Temple se concerta avec une 
deputation de Tassemblee, qui venoit de s'y 
rendre en toute häte. Ils devinrent complices, 
par la mollessede leurs mesures,de cet outrage 
qu'on faisoit, je ne diraipas meme ala Royaute, 
mais a la simple humanite ; approuvant les 
fureurs des assassins, et ne voulant point les 
repousser par la force de la garde qui étoit 
a leurs ordres, ils firent faire Texamen des 
fusils de cette garde, pour s'assurer qu'ils 
n'étoient pas charges , et ils lui firent mettre 
bas la baionnette. Alors ils firent établir, le 
long des murs du Temple, un ruban aux trois 
couleurs, ou ils placerent , en plusieurs en- 
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droits, un papier avec cette inscription: 
Citoyens, 
Vous qui, d uns juste vengeance, 
Savez allier Pamour de Pordre, 
Respectez cette barriere ; 
Elle est necessaire d notre surveillance 
Et d notre responsabilité. 

Gorsas, long - temps Vapologiste , puis le 
denonciateur des massacres du 2 Septembre, 
ecrivait , le 4, avec sa forfanterie ordinaire, 
que le Peuple s'etoit arrete a la vue de cette 
barriere insurmontable , qu'il $'etoit meme 
approche de ce ruban sacré avec un respect 
religieux , et Tavoit baise a genoux. Cet acte 
fut il vrai, ne serviroit qu'a prouver ce que 
Ton ne sait que trop, que le Peuple agite est 
susceptible de toutes les impressions. Il mas- 
sacre, se prosterne, boit du sang, parle hu- 
manitè, jure, obèit, rit, pleure, tue, chante, 
adore, comme un automate qui cede au res- 
sort qui le meut. | 

L'intention de ceux qui dirigeoient le Peu- 
ple assassin, n'etant point encore arretee peut- 
etre sur les prisonniers du Temple, ils ne 
firent point violer la barriere tricolore par 
leurs agens. On parlementa avec les Com- 
missaires , pour Vadmission de la tete de Ma- 
dame de Lamballe. On protesta qu'on ne 
22 in 
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vouloit faire eucune violence aux 0tages du 
Temple, mais qu'on desiroit qu'une depu- 
tation entrat, pour accompagner , disoient- 
ils , cette tete impie 7:5qu aux pieds du 
T'r6ne , et faire voir a ceux qui en Etoient 


cause, le resultat de leurs conspirations et 


de leurs com} lots. Les deux Iiches Commis- 
saires du Temple , Chardier et Guichard , 
eyouvantcs a cet aspect, accëdèrent au voeu 
des assassins, et atlerent prevenir le Roi et la 
Famille royale de la demande dn Peaple , et 
de la necessite on ils etoient d'aller contem— 
pler ce triste «<pectacle. L'inspecteur du 'T'em- 
ple, le macon Palloy , et T Olficier comman- 
dant la Garde nationale, restèrent aujres du 
Roi. Les Commissaires al!&rent chercher le 


cortepe , qui evira avec, Vhorrible trophee 


dans le principale conr dn Temple, traversa 
le passage du Bally , et vint dans le jardin 
sous læs croisces du 4 iment latéral, dit Ia 
jetite four, que la Familie rgyale occupoit 
alors. Lorsqque la tete de da Princesse de Lam 
halle y f:it arriv4e, je Commandant de la Garde 
nationale avertit le Roi de se presenter a la 
fene re; ce Prince qui dut croire alors que 
sa derniere henre étoit arrivée, se prepara a 
monrir, comme il le fit depuis. Cachant sa 
douleur sous sa dignite , il repondit avec. 
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courage a son geolier, qui lui faisoit a ce su- 
jet un discours dans le sens de la revolution : 
[ous avez raison, Monsieur. Il se presenta 
ensuite a la fenètre, et se retira presqu'aussi- 
tot; la Reine et Madame Elisabeth +6toient Eva- 


nouies, et ne virent point cet 6pouvantable 
spectacle (1). 


* 


(1) Lauteur Anglois de Iextennuation du 2 Septem- 
bre, attribue a insensibilité cette demarche du Roi, 
au- lieu diy voir, avec toute l'Europe, le calme et la 
re; gnation d'un heros ou d'un martyr. S'il fait un jour 
lc r6cit des supplices de tous les factieux, il comparera 
leur mort entre les mains des bourreaux, au trepas des 
Con et des Brutus. Eux seuls auront le privilege 
dette des stoiciens, et voila comme les lansses op- 
nions, Jes preventions denaturent tout. Aux yeux d& 
certaines gens, tout Roi, fiit-ce Marc - Auréle, est un 
objet d'invectives, par cela m&me qu'il est Roi; tandis 
quun faquin, quun perturbateur du __ humain , 
un Brissot enfin, est Thomme par excellence, par cela 
Sent qu'il est aussi, Ini, un faisenr de manrais livres! 

La Reine semble étre sur- tout Pobjet favori du dé— 
chainement «e Vanteur; non content d'appeller sur elle 
le fer des assassins, en repetant, jusqu'au degont, les 
calomnies populaires, il se fait un jeu d'insulter a son 
caractere et a sa douleur jusques dans sa prison. Il pre- 
tend qu'elle envisagea sans émotion les restes mutilés 
de 50n amie; qu'elle vint se rasseoir, sans repandre une 
;enle larme, et qu'elle mangea avec sang-froid une 
vrappe de raisin. Hearensement cet écrivain avertit 
qu'il a recueitli dans les rues les autorités sur lesquelles 
:l Sappnie; cela seul donne la mesure de la veracite 
de sas anccidotes, ainsi que son acharnement donne 
celle de Iimpartialite de sis intentions. 

Vavois desscin de donner quelqu'ttendue a la réfuta- 
tion de cette sanguinaire brochure; mais l'on m'a ob- 
SCG, of AVEC raison, que ce scroit la Lirer de Houbli 
Vu ele est plongée. 
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Lorsqu' on eut acheve de promener autour 


Au moment ou j'ecris, la Reine et le jeune Roi sont 
dans le dixieme mois de leur captivite, et dans cet es- 
ace de tems, ils ont souffert tout ce que la scEleratesse 
a plus rafinte peut accumuler de maux et de tourmens. 
II faut que la Providence les ait partagés d'un courage 
bien surnaturel, ou qu'elleles reserve a de bien hautes 
destinées, pour qu'ils aient resist6 a tant d'épreuves. 
J'avois le projet d' baucher le tableau de leur vie inte- 
rieure dans le Temple; mais la suspension des corres- 
pondances entre Paris et Londres, ne me permettant 
pas d'avoir toutes les notes qui me seroient Neces- 
saires, je prefere attendre encore quelque tems pour 
le donner complet. 

Si Ton veut juger pourtant de la situation dans la- 
quelle cette famille deplorable languit aujourd'hui , par 
celle dans laquelle ils s'&toient trouves quelques mois 
avant le 10 Aoilt, on pourra sen faire une idée par 
Panecdote suivante, dont je garantis Pauthenticit6. 

On avoit informe le Roi et la Reine que les Jacobins, 
dans leur desir d'avoir la république a quelque prix 
que ce fit, avoient ajouté a leurs machinations, le 
＋ d'empoisonner le pain qui toit servi sur la table 

e Leurs Majestés. On &toit donc oblige de faire faire 
par des personnes de la _ intime conhance, des pains 
semblables a ceux que Ton servoit chaque jour. 1 
que le couve rt etoit dress6 , li falloit qne des personnes. 
apostees expres, saisissent le moment ou elles n'ttoient 
_ appercues, pour substituer le pain qu'elles avoient 

ait faire a celui qui étoit deja servi. Il falloit ensuite 
qu'elles avertissent Leurs Majestés, par des signes 
con venus, qu'elles pouvoient $'asseoir a table sans 
crainte. Plusi urs fois il arriva que la presence des | ap 
suspects ayant empeche la substitution des pains de se 
faire, le Roi et la Reine furent obliges de prétexter, 


pour ne pas diner, une indisposition ou une alarme. 


Alors ils se retiroient dans leur intérieur; et Ja, pour 
unique repas, ils n'avoient que ce pain de la douleur, 

on avoit fait faire par des mains amies; et ce pain 
trempè de leurs larmes, fut trois fois leur seul nourri- 
ture. Je tiens cette anecdote d'un des plus hdeles et 
des plus loyaux serviteurs du Roi, qui lui-meme fut 
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du Temple la tete dela Princesse de Lamballe, 


souvent occupè a cet espece d'escamotage. Que les bar- 
bouilleurs de ** que les faiseurs d'ext6nuations 
2 s'ils le veulent, les angoisses de la Famille 
royale dans ces tems d'horreur, aux remords et aux 
inquietudes d'Astarbe et de Pigmalion; que la punition 
du tyran leur paroisse justement appliqute au plus 
doux des hommes : ils sont les maitres d'ajouter la per- 
versite des citations a la perversite des intentions; 
mais les hommes sensibles, pour lesquels seuls j'ai pris 
la plume, repandront une larme sur mon écrit, rejet- 
teront le pamphlet du raisonneur avec indignation 
mon Roi aura été juge, et ma cause sera gagnee. 

S'il m'est impossible de donner aujourd'hui sur l'in- 
terieur du Temple les details que j espère écrire un 
jour sous la dicièe de Clery et de M. Deseze, je puis 
au moins annoncer a mes lecteurs, qu'ils peuvent des- 
a-present juger du mal-aise qu'y eprouvent les augustes 


prisonniers , par un tableau fait à Paris par un temoin 


oculaire. Ce tableau est parvenu en Angleterre le 25 
Mars, par le dernier Paquebot qui a passé. II repré- 
sente la scene qui eut lieu le 24 Janvier, trois jours 
apres L'assassinat du Roi. La jeune Princesse Etoit ma- 
lade. L'on avoit obtenu, avec la plus grande peine, 
que le Medecin Brunier viendroit lui donner des soins. 
Madame Elisabeth avoit jusques-la pansé elle-meme les 
jambes de sa niece. Le tableau represente Vinstant ot 
cette Princesse montroit le mal au Chirurgien pour la 
premiere fois. Le jeune Roi aidoit au pansement. Lau- 
guste mere Etoit absorbee par une douleurtrop forte pour 
$'occuper du mal de sa Ble. On a conserve dans tous 
les détails la plus scrupulense vérité. La disposition des 
lits, des tables, les croisées, les murailles, le pave de 
la chambre, la position des Commissaires de la Com- 
mune, tout aëtè retrace avec une exactitude qui donne 
Tidée la plus juste de I'6tat de denuement ou l'on s'est 
plu a réduire cette Famille. Il a paru essentiel de con- 
server a Thistoire la representation de cette scene. 
Comme il ent 6t6 impossible de faire graver a Paris ce 
tableau vrai de l'excès on Vatrocit6 a été poussèe jus- 
; dans les moindres details, on Va envoye a Lon- 
es. 
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on ne manqua point de la porter dans ce lieu 
qui fut tonjours le foyer general des insurrec- 
tions. ( T'out le monde a nomméè le Palais- 
Royal. ) La pique qui soutenoit cette tète, fut 
plant6e sous les fenetres meme du Duc d Or- 
leans. Elle y arriva au moment ou ce monstre 
alloit se mettre a table avec sa concubine,et, 
puisqu'il faut le dire, avec quelques Anglais. 
A ia vue de ceiie tete, Madame de Buffon se 
jetta sur un fauteuil, se couvrit la figure de ses 
deux mains, en criant,;comme une femme qui 
se sent vraiment coupable: Ah mon Dieu, 
ma tẽte Se promenera un jour de celle manie- 
re ld Le Duc, qui ctoit instruit, alla froide- 
ment examiner cette tete , passa dans ia salle 
a manger, servit ses convives, resta long-tems 
sans articuler une syliabe, et retrouva la pa- 
role ala lin du repas, sans t61noigner ni peine, 
ni effroi , ni satisfaction. Un des Anglais qu il 
avoit invites,n'avoit pu y tenir, et s'ELoit retire 
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Sans etre appercu, avant qu'on se mit a table. 

Le médecin Say ftert, charlatan allemand, 
arrive depuis quelque tems de Saxe, pour em- 
poisonner le public de Paris de ses drogues et 
de ses principes politiques, s' toit fait une re- 
putation en guerissant des Hlles, et etoit ainsi 
parvenn a etre le médecin dela maison du Duc 
d' Orléans. II joua un grand role dans Lassassi- 
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nat de Madame de Lamballe; mais il m' est im- 
possible de hxer avec precision , s'il est vrai 
qu'il efit voulu Vempecher, en se jettant iau— 
tilement aux genoux du Duc, pour en obtenir 
un billet qui cut sauvè la Princesse, ou s'il fut 
lui mème un de ceux qui pressèrent son exé- 
cution. Le tems seul peut éclaircir ce fait. En 
attendant, la dernière opinion est la plus di- 
g ne de foi, puisqu' aujourd'hui il est question 
de nommer cet empyrique à la place de Com- 
mandant de la Garde nationale parisienne, et 
qu'il y a lieu de croire que cet homme n'au- 
roit jamais desirè commander des gens qui au- 
rojent laiss6 immoler une Princesse dont il se 
disoit I ami. | 

Lorsqu'on rcflechit que, le meme jour, Ma- 
dame de Lamballe et Madame de Tarente 
6toient interrogées sur la Reine, et qu apres 
avoir fait les memes réponses, Tune fut sau— 
vée, et Tautre massacree , il ne nous est plus 
permis de douter qu'il n'y ait en des ordres 
particuliers et secrets donnés a I'hotel de la 
Force, et des assassins 2ag6s expres, pour mas- 
Sacrer une Princesse que le Peuple avoit tou- 
jours cherie et respectee. Or, qui peut ignorer 
que le Duc d' Orléans ne fùt anime contre elle 
de la double soif de la veugeance et de linte- 
ret. Madame de Lamballe lui ayoit refusè avec 
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dedain, depuis le 5 Octobre 1789, toute com- 
munication avec elle; en la faisant tuer, il ga- 
gnoit un douaire de cent mille Ecus qu'elle tou- 


choit sur la fortune de Madame la Duchesse 


d'Orleans sa belle-sceur ; il conservoit dans sa 


famille les bienfaits dont le Duc de Penthievre 


la combloit, et qui lui sembloient autant de vols 
qu on lui faisoit; il acceleroir la fin de ce ver- 
tueux Prince, dont il deyoroit deja dans sa pen- 
sée la succession totale, ainsi qu'il I'a prouve 
depuis, par Lavidité inquiete avec laquelle il 
s'en est saisi aussi tôt sa mort; toutes les pro- 
babilites deposoient donc, des le 2 Septem- 
bre, contre ce monstre, pour qui un crime de 
plus ou de moins n'ttoit rien; et si l'on y ajoute 
le fait du transport de cette tète sous ses fené- 
tres, par ceux qui en avoient recu le salaire, 
le propos de Rotondo dans une table publique 
de Londres, ou il s'est vanté d'avoir aide a 
massacrer Madame de Lamballe , les liaisons 
connues de ce Rotondo avec le Duc d Orleans, 
qui lemploya et le soudoya pendant deux ans 
contre La Fayette, le vœu de ce Prince de 
sang, lors de I'assassinat du Roi, et sa coali- 
tion constante avec les meurtriers du 2 Sep- 
tembre; alors tous les nuages seront Eclaircis, 
et la mort de Madame de Lamballe sera cer- 
tain2ment regardèe par- tout comme son ou 


( 36s } 
vrage. Peut- tre mè me ce seul objet a-t-il fait 
determiner dans son conseil d' assassins tous 
les forfaits du 2 Septembre. Marat, qui les di- 
rigea, venoit de recevoir quinze mille francs 
de lui, sous le pretexte de les employer a pu- 
blier ses ouvrages sur la jurisprudence crim i- 
nelle. Panis, associé de Marat, Etoit le beau- / 
frere de Santerre, et Santerre, qui ne fit au- 
cun mouvement que 24 heures apres la mort 
de Madame de Lamballe, avoit été toute sa vie 
la creature soudoyee du parti d'Orleans ; ce 
parti d'ailleurs Etoit bien Sur que Pétion et 
Roland ne s'opposeroient point au massacre 
général, à raison des Pretres et des Aristocrates 
qu'on leur livroit. En abandonnant Madame de 
Lamballe au Peuple, et en faisant porter sa téte 
au Temple, il y avoit tout à croire que les pri- 
sonniers de ce lieu auroient partagè son sort! 
Que de conjectures, pour faire encore du he- 
ros du 5 Octobre, le principal acteur du à Sep- 
tembre. 

Madame de Lamballe perit donc victime de 
mille sceleratesses combinces. Mais elle mou- 
rut digne delle et de la Maison a Jaquelle elle 
$'Etoit attach&e. Une mort naturelle ne lui eut 
valu que les larmes de Vamiti&; son assassinat 
lui a deja merit6 une place dans Ihistoire, et 
lui a donns les regreis de toute I Eucope; et il 
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a pensè comme moi sur sa fin tragique, Far- 
tiste qui, donnant son portrait au public, lui 
a applique cette pensée de la Harpe : 


Quand un monstre a 1lonneur prescrit des altentats , 
On presente $a tete, etlon n'obeit pas. 


Le jeune Tourzel, digne heritier de Fatta- 
chement de ses peresa la Famille royale, etoit 
reste a Paris aupres du Roi jusqu'au 10 Aout. 
Sa scur et sa mere Etoient en prison au 2 


. Septembre; inquiet, éperdu, il ne quittoit 
F point les environs de 1l:6tel de la Force. Le 
. desir de sauver des personnes si chères, lui fit 
9 ex poser sa vie à plusieurs reprises, pour essayer 
5 Ce parvenir jusqu'au guichet des massacres. 
„ Lorsqu'on mit sur une pique la tete de Mada- 
4 me de Lamballe, ils informa de ce qui causoit 


4... 
=, * 


les acclamations du groupe de bourreaux. Un 
5 imprudent lui dit que c toit la tète de Madame 
4 de Tourzel qu'on allvit promener. Heureuse- 
ment pour lui, il appercut, au travers des lar- 
mes qui inondoient sa paupiere, la longue che- 
velure de Madame de Lamballe; a cesigne seul, 
il reconnut qu'ou layoit tromp6, Sa douleur 
fit place a Thorceur et a Yeſfroi, ct le soir, il 
put presser dans ses bras sa mere et sa sœur. 
Pauline, Tonrzel, bons jeunes gens! Le ciel 
veus a rendu votre mere; mais ce n'est point 
asse 
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ade pour vous de la consoler par votre amout 
d alllictions aussi terribles, n'oubliez pas qu'elle 
a perdu encore deux enfans, redoublez d'af. 
ſection, et adoucissez au moins par votre ten- 
dresse cette privation douloureuse de ses au- 
gastes pupilles. 

M. de Chamilly, un des quatre premiers va- 
lats: de- cambre du Roi, fut absous a I'hotel de 
la Force, le jour meme on MM. Thierry et 


Champlost perissoient a IAbbaye.- C'est ici le 


lieu de retracer un des traits ignores qui font 
encore honneur a la memoire de notre mal- 
heureux Roi. Lorsqu'il eut quitte le bon Ed- 
geworth aux pieds de Techafaud, il pensa que 
la mention qu'il avoit faite dans son testament 
des honorables services de MM. de Chamilly 
et Hue pouvoit leur faire courir des risques , 
ei ce testament venoit jamais A 6tre public; 
(car il faut que Von sache encore que le Roi 
n'avoit fait ce testament que pour remplir les 
devoirs de sa conscience, et que, dans la po- 
sition où il se trouvoit, il lui Etoit meme im- 
possible de prevoir qu'un miracle le conserve- 
roit ) i! se retourna, dis- je, vers son consola- 
teur spirituel, et les dernières paroles qu il lui 
adressa , furent de recommander de sa part a 
MM. de Chamilly et Hue de se retirer le plus 
promptement qu'ils pourroient en pays étran- 
10 Hout. Tome IT. 25 
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6354) 
ger. Quel calme, quelle presence d'esprit ce 
trait ne fait- il pas apperce voir dans cet infor- 
tune martyr, et dans quel moment! 
Madame de Septeuil, femme de celui des 
quatre premiers valets- de- chambre du Roi que 


Ton n'eut pas arrete , fut aussi relachee ; et un 


ruban mis à sa porte, lui servit de barrière 
contre une populace qui n'avoit aucune rai- 
son d'en youloir a ses jours. Que les flatteurs 
populaires yantent tant qu'ils voudront cette 
clemence de la multitude, je les detie au moins 
delegitimer le vol de tous les diamans de cette 
Dame, et celui des porte-ſeuilles de son mari 
et de son frère, ainsi que les récépissés fictifs 
que signoient frauduleusement les Membres 
de la Commune, qui envoyèrent chercher suc- 
cessivement la valeur des lettres de- change 
qu'ils renfermoient. Ce vol fait a M. de Sep- 
teuil qui Etoit aussi tresorier de la liste civile, 
monta a 1,187 mille liv. (environ 50 mille lv. 
sterlings.) Celui du porte feuille de la liste ci- 
vile s Eleya a 700 mille liv. (ou 30 mille livres 
sterlings.) | 
Lemaridelatrop celebre Dame de la Motte, 
qui s'étoit constitné prisonnier, par ord:e de 
la faction, pour demander la revision du pro- 
cès du collier, appeller la Reine en jugement, 
et lui [aire subir les horreurs d'une confrouta- 
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tion, Etoit un personnage trop important aux 
projets des regicides, pour etre compris dans 
la destruction generale. Il fut absous. C'est à 
tort qu'on Va dit mort. It y a peu de tems qu'il 
demandoit encore a Londres les preuves lega- 
les de la mort de sa femme, pour presenter sa 
petition a la barre de la Convention. En veri- 
te, la requete sera bien digne du tribunal ! 
L'ordre qui regnoit a Photel de la Force, 
grace aux Membres de la Commune qui y ren- 
doient leurs jugemens, a permis d'avoir une 
liste des principales victimes qui y furent 
massacrees. On n'y a poirt compris les noms 
des malfaiteurs , des gens suspects, vagabonds 
et repris de police, qui n'inspirent d'autres 
regrets que celui d'ayoir été soustraits aux 
autorités légales, qui seules avoient le droit 
de les juger, et devant lesquelles au moins il 
leur auroit Ete permis de se justifier. Je donna 
cette liste telle qu'elle a ete publice a Paris. 
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rern III. 
Massacre de M. le Duc de la Rochefoucauld, 


Arar que d'entamer la discussion que j'ai 
annoncee des causes et des anteurs du 2 Sep- 
tembre, je dois parler du meurtre du Duc de 
la Rochefoucauld , et qu massacre des prison- 
niers de la Haute-cour nationale d'Orleans, qui 
eurent lieu a Gisors et a Versailles, le 6 et le g. 
Les nouvelles catastrophes , commandsées par 
les memes directeurs, executees par les memes 
bourreaux , tolerces par les memes législateurs, 
ne peuvent point etre s6parces. Ce sont les der- 
niers exploits de la faction constitutionnelle. 

On sait deja que la faction dominante ne se 
contentoit pas, sa liste de proscriptions à la 
main, de faire fermer les portes de la capitale, 
de penctrer dans toutes les maisons, et den- 
tasser dans toutes les prisons, les victimes qui 
devoient bientot lui etre sacriſièes; ses com- 
missaires parcouroient encore les campagnes, 
et les départemens voisins, pour immoler 
celles que la prudence, la crainte , ou sim- 
plement le hasard avoient soustraites a SA 
Vengeance. 
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M. le Duc de la Rochefoucauld avoit été 
Président du Département de Paris. C'etoit 
lui qui, en cette qualité avoit provoque et 
signe arrètéè de ce Corps administratif, pour 
suspendre de leurs fonctions, Pétion et Ma- 
nuel, apres les evenemens du 20 Juin. L'As- 
semblée nationale cassa cet arrètéè confirms 
par le Roi, ce qui donna plus de popularité 
que jamais aux deux Magistrats du Peuple. 
Des-lors, M. de la Rochefoucauld previt tous 
les maheurs qui menagoient la Constitution, 
le Roi et les Membres du Département. II se 
retira de Paris, pour ne pas se voir imputer 
des malheurs qu'il ne pouvoit plus empecher. 
A la lin du mois d' Act, il se rendit aux 
eaux de Forges, avec Madame la Duchesse 
d' Anville, sa mere, et la Duchesse de la Ro- 
chefoucauld. On lui conscilloit alors de passer 
en Angleterre, et ses amis lui en facilitoient 
les moyens. Il ne voulut jamais se séparer 
de son épouse, ni de sa mere. 

Tandis quon massacroit dans les prisons 
de “Abbaye, Santerre, au lieu de reprimer 
avec la force armee qui lui étoit conkee, la 
horde massacrante ; Santerre , dis je, S$ignois 
Fordre de l'assassiner. Tappelle ainsi le man- 
dat d'arrèt dont Santerre commandoit I exe 


cutionases gens. Un Commissaire de la Com- 
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mune de Paris arriva a Forges, et vint signifier 
au Duc l'ordre qu'il ayoit de le conduire a 
Paris. Plus humain que ses confreres, et peut- 
etre penetre de ce respect que les hommes 
meme les plus corrompus se trouvent forces 
davoir pour la dignite, le malheur, Vage , 
une longue reputation de philantropie ; ce 
Commissaire , don: je suis ſache de taire le 
nom, fit entrevoir an Duc de la Rochefou- 
cauld, qu'il couroit de tres-grands risques 
en arrivant a Paris, au milieu de l'agitation 
qui y regaoit, II alla jusqu'a lui dire qu'il 
prendroit sur lui de le conduire jusqu'a nou- 
vel ordre, a sa terre de la Roche-Guyon. 

Les personnes qui avoient accompagne le 
Duc aux eaux, monierent en voiture avec le 
Commissaire et lui. On s'arrèta a Gisors , 
Pour y prendre un instant de repos. Il y ar- 
riva alors un bataiilon de Gardes nationales 
du Departement du Finistere, parmi lesquels 
il y avoit un detachement des assassins de 
Paris. Ces assassins demanderent à grands Cris 
le Duc de la Rochefoucauld. Le Maire et la 
Garde nationale de Gisors arrivèrent pour le 
protéger. On conseilla alors aux Duchesses 
d' Anville et de la Rocheſoucauld de partir, 
et de laisser le Duc traverser la ville à pied, 
jusqu au fauxbourg ou il les rej oindroit. Le 


6 | 
Duc traversa une partie de la ville, ayant Ie 
Maire a sa droite, le Commandant à sa gau- 
che, et de chaque côté une quadruple haie 
de Gardes nationaux; mais cette escorte n'en 
fut pas moins toujours suivie par les brigands 
de Paris, qui accabloient le Duc d' injures et 
de menaces. 4 | 

En sortant de Gisors , le chemin devint 
plus dtroit. Pour surcroit de malheur, une 
charette en occupoit une partie. Cela occa- 
sionna une sorte de confusion dans le cortege. 

Alors, un des assassins se trouvant plus 
rapproche du Duc, lui langa un pave qui 16. 
tendit roide mort par terre. 

Ou alla- dire a la Duchesse d' Anville, que 
son hiis ne pourroit pas la rejoindre le soir, 
et le soir meme elle apprit a la fois, la mort 
de son fils, et celle de son petit-fiis (1), qui 
avoit ete massacre quelques jours auparayant 
a T Abbaye. \ 

Le role que M. le Duc de la Rochefoucauld 
a joué dans la Revoitution Frangaise, la repu- 
tation qu'il a eu dans le monde philosophi- 
que, exigent quelques remarques sur SON ca- 
ractere. 


) 2 ) M. Charles de Rohan Chabot, fils cadet du Due 
de Rohan Chiabot, et frere du Pritice de Leon et de la 
Duclichse de la Rochen tuld. Il ewit a-Ja-fors never 
et beau-free du Dus , ce deanicr ayeut Epousé sa Prov 
Pre nisce. 


( 360 ) 
Cette reputation de philosophie, ou pour 
mieux dire de philantropie, Etoit tout sim- 
plement le resuliat d'une probite et d'une vertu 
$6veres , que personne n'entreprit jamais de 
lui disputer , lices a un amour passionné ponr 


les sciences, qu'il cultivoit Ini-meme, et pro- 


t6geoit au dehors avec une simplicité de con. 
noisseur et non point avec Fostentation d'un 
homme riche. Cette reputation lui ayoit fait 
des amis nombreux dans tous les pays e6tran- 
gers, et sur- tout en Angleterre, ou il toit lis 
avec tout ce que ce pays renferme de gens 
instruits et &claires. La nouvelle de sa mort 
y Etoit parvenue a-peu-pres dans le tems ol 
jy debarquai moi- meme. Je fus temoin de 
la sensation que cet 6venement y fit, et j en- 
tendis hient6t alleguer cette mort en Parle- 
ment, pour preuve que la faction dominante 
en France ne connoissoit plus ni bornes , ni 
mesures. M. Burke, que l'on ne soupgonnera 
pas de partager les opinions politiques du Duc, 
n'a pus empecherde jetter lui-meme quelques 
fleurs sur sa 10mbe. 

Si la reputation du Duc de la Rochefou- 
cauld avoit fait en quelque sorte des partisans 
a la Revolution frangaise, en voyant qu'il Ta- 
voit adoptee avec enthousiasme , sa mort 4 
fait encore plus d'ennemis & cette Revolution 
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barbare : il y avoit en France et dans Fetran- 
ger, une classe nombreuse, qui n'ayant pas 
la force de raisonner, avoit accepts la Cons- 
titution sur parole, et avoit cru trouver dans 
le Duc de la Rochefoucauld une réponse a 
tous ceux qui auroient essaye de les faire 
rougir de leur stupide credulite. Effective- 
ment, on ne pouyoit Taccuser d'intrigues 
pendant la fabrication de cette Constitution , 
ni d'ambition privee pendant sa Presidence 
du Directoire du Departement. Proprictaire 
d'une fortune immense, et n'ayant point den- 
fans, le Duc de la Rochefoucauld ne voyoit 
dans sa Presidence, que la faculte d'attacher 
son nom a des monumens, a des chemins , 
a des encouragemens pour [agriculture et les 
manufactures; et cette passion , qui prenoit 
sa source dans un sentiment tres-noble, I a- 
mour du bien, Vaveugloit sur la honte qui re- 
jaillissoit sur lui, de se trouver lie avec un 
tas de factieux qu'il ne pouvoit s'empecher 
de mepriser , d'Eveques apostats, de Ban- 
quiers avides, de Gens de loi besogneux qui 
avoient fait de constitution et de revision un 
metier pour la vie, avoient imagine la spolia- 
tion des biens des autres pour se les appro- 
Prier, des assignats pour en voler, une liste 
civile pour Se la partager , et un Roi sans 
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force pour regner a sa place. Voila quels fu- 
rent les torts de M. le Duc de la Rochefou- 
cauld; et ces torts. il les dut a la frequenta- 
tion des philosophes qui abondoient dans la 
Societe de sa mere. Eleve en quelque sorte 
par eux, il oublia qu'il etoit grand Seigneur, 
pour devenir Academicien. II perit ensuite 
par la morsure de ces serpens rechauſtes dans 
le sein de sa famille; et par sa mort, il donne 
une grande legon a ses semblables; il les 
avertit que ce n'est jamais sans danger que 
Ton quitte le rang on le Ciel nous a fait naltre, 

Au surplus , quelies que puissent avoir été 
les erreurs de M. le Ducde la Rochetoucauld, 
on doit a sa memoire la justice de convenir 
que sa conduite particulière fut toujours 
exempte de reproche. Quant a ses principes 
politiques, il y avoit 25 ans qu'il les professoit 
dans sa vie privee , sans qu 08 se fut avisé de 


% 


les lui objecter jusqu'ici : il y auroit de la 
barbarie a choisir “instant on it en est devenu 
victime pour [en accuser. D'ailleurs, les mal- 
heurs horribles qu'a éprouvés cette famille, 
dans le court espace d'un mois (1), doivent 


(1) Le Duc de la Rochefoucauld fut le quatrieme 
de sa famille tu6 dans cette semaine, y compris Rohan 
Chabot son beau - frere, et les deux Ev6ques tués aux 
Carmes, 


Le Cardinal de la Rocheſoucauld , Archeyeque de 


(365) 
faire tirer le rideau sur ses torts, et dèsarmer 
tout historien Equitable, 

Manuel, que M. de la Rochefoucauld avoit 
fait suspendre de ses fonctions, eut un jour 
Vadresse hypocrite de demander vengeance 
de sa mort, alin de faire voir qu'il n'étoit 
point complice de cet horrible assassinat ; et 
Condorcet, Linfime Condorcet, qui pendant 
si long-temps s'etoit donne le masque d'un 
honnete homme, n'a pas eu meme le soin de 
temoigner quelques regre!s mensongers sur 
la perte d'un homme à qui il devoit Fexis- 
tence (2), et qui ayoit été pendant vingt ans 


Rouen, se sauva miraculeusement a 80 ans, sous un 
deéguisement bourgeoiss Deux Grands-vicaires du 
meme nom, furent déèportés. Enfin, le Comte Francois 
de la Roche foucauld, qui avoit passé la journée du 10 
aupres du Roi, et qui meme avoit donné le bras a la 
Princesse de Lamballe dans le trajet du Chateau a I'As- 


$emblce, denonce et poursuivi, n'a pu parvenir a se 


$QVCr Cu avec les plus grandes peines, 


(1) Jai parle dans le tome I, d'une dot de 100,000 
liv. donuec a M. Condorcet par la maison de la Roche- 
loucanl.!, Voici le fait dans la plus exacte verite. Ma- 
dame la Duchesse d'Anville fit un don de cent mille li- 
Wes a M de Condorcet, a Lépoque de son mariage. 
Celni-ci esira n'ꝰntoncher que 40,000 livres cn argent 
comptant, et sculement 11 rente de 60, 000 restantes. 
M. de Condorcet manitestant ciiaque jour des prin» 
eipes de plus en pins oppos6s a ceux du Duc de la Ro- 
chetoucaul, fur oulige de se retirer de la société de 

lame dAnville, qui lui fit enfin fermer sa porte, 
ah avoir rCciste long - tems & zus parens Ct a ses amis, 
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( 364 ) 
si cruellement aveuglé sur son compte. Au 
moins par ce silence, il fait voir toute la noir- 
ceur de son ame, a ceux qui ne le connois- 
soient que par sa reputation philosophique. 
Aujourd' hui que les anarchistes emprisonnent 
les républicains, on $'altend de voir M. de 
Condorcet , premier auteur de la republique, 
gemir a cote de Brissot; non: il siege aupres 
de Robespierre, et dclibere apres Marat. 


qui le Ini conseilloient depuis long-tems. Condorcet qui 
trouvoit embarassant d'aller, tous les six mois, tendre 
sa main pour sa rente de 5, ooo livres, et de rappeller 
ainsi deux fois par an, et le bienfait qu'il avoit recu, 
et son ingratitude ; ou peut -Etre vonlant rennir tous 
ses Capitaux , pour se preparer a la fuite, si le parti 
qui vouloit detro6ner le Roi ne rèussissoit pas; Condor— 
cet, dis- je, fit connoitre a Madame d'Anville, par une 
personne tierce , qu'il seroit fort aise de 3 son 
capital. Le lendemain, M. de la Rochefoncauld , tres- 
content de ne plus avoir de relation avec un homme 
qui Tavoit force de le mépriser, se rendit chez M. de 
Condorcet. Ildui porta 60, 000 livres; il vouloit les lui 
remetire lui- meme par exces de delicatesse; d'abord 
pour ne pas publier son bienfait, et ensuite pour ne pas 
mettre ses gens daffaire dans la confidence de Fingra- 
titude du Philosophe. M. de Condorcet nombra et 
recut les 60, 000 livres, sans proferer une seule parole, 
remit la quittance au Duc, et prit conge de son bien- 
faiteur, en lui adressant ces trois mots: Monsieur, 
c'est bien. 
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Massacre à Versailles des prisonnters de 


la Haute-cour nationale d Orleans. 


| 11 d'une Haute-Cour natio- 


nale destinée a juger les accuses du crime de 
lèze- nation, 6toit une des plus criminelles ins- 
titutions de I Assemblee constituante. Forme 
dans un moment on toutes les passions 6toient 
en mouvement, on tons les caracteres etoient 
dinatures, avant meme que l'on fut d'accord 
sur la definition du crime de haute trahison, 
ce tribunal sembloit, des sa creation, ne de- 
voir etre qu'un instrument rEServe aux ven- 
geances particulières, et non point un dis- 
pensateur impartial de la justice publique ; 
et comme si cen etoit pas assez d'avoir trace 
aux juges et aux jurés, l'obéissance servile 
qu'ils devoient aux volontes de la populace, 
en les ſaisant elire par le Peuple, I Assemblee 
constituante leur avoit encore présenté d'a- 
vance fexemple de leur punition, s'ils resis- 
tojent 4 ces volontès factieuses, en cassant 
elle meme arbitrairement la Haute Cour natio- 
nale provisoire quelle ayoit creee , lorsque le 
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( 566 ) 
Chitelet , pour se laver du meurtre de Favras, 
osa decreter daccusation les auteurs des for- 
faits du 5 Octobre. Envain les meilleurs es- 
prits ayoient-ils tonne contre I'etablissement 
de cette Cour odieuse, qui devoit remplir les 
plus augustes fonctions de nos antiques Par- 
lemens, et de la Cour des Pairs; la lachete , 
Fignorance et Ja barbarie de MM. Desmeu— 
niers, Target et Duport, Vavoient emporté 
sur la logique, I'eloquence et la sensihilité 
de nos meilleurs Orateurs. 

L*Assemblee constituante organisa sa Cour 
nationale dans le sens de la Revolution, ne 
definit point les crimes de haute trahison , 
encouragea la delation, enne punissant jamais 
le delateur , et laissa a deux Membres du Corps 
legislatif , sous le titre de Grands Procura- 
teurs de la Nation, la charge de poursuivre 
tous les accuses qui seroient traduits a ce 
Tribunal. Heureusement , les Jures et les 
Juges furent presque tous choisis dans les 
Membres de I Assemblee constituante, et les 
accusès trouvèrent une sorte de laveur, je 
ne dirai point dans la conscience de leurs 
Juges, a Dieu ne plaise ! mais dans la haine 
que leur inspiroient la conduite de leurs suc- 
cesseurs, et la vue des Grands Procurateurs- 
Ceux qui furent absous, durent leur salut à 


la yengeance plus qu'a I'6quite, 


157 

Un des grands vices de ce Tribunal toit 
encore le pouvoir donnè a de Grands Procu- 
rateurs mabhintentionnés. Ils pouvoient &ter- 
niser les proces , et faire gémir les prison- 
niers pendant plusieurs annèes sous le joug 
le plus tyrannique. Ils n'etoient astreints à 
aucun terme pour l'instruction des affaires; 
ils ne deyoient aucun compte de leurs infor- 
mations au Tribunal. Il en resultoit que, sous 
le pretexte de découvrir la verite, lorsque 
des temoins ne chargeoient point Taccuse , 
ils pouvoient en faire venir d'autres, et, sur 
la moindre incons6quence ou contradiction 
dans ces témoins, en faire venir encore de 
nouveaux des Provinces les plus eloignees , 
ou meme des colonies ; et, comme si Fon etit 
craint de manquer de victimes ou daccusa- 
teurs, on accorda aux tëmoins, par un Decret 
du Corps I6gislatif, un salaire de six livres 
par jour, et 22 sous par lieue pour le voyage 
du lieu de leur résidence a Orleans, A ce prix, 
on toit sur d'ttablir en France une nouvelle 


— — — 
— — 
. 5 


— 
2 — 


j 


1 
4 
11 
5 \ 
+ 
1 
10 
1 
II. 
j 
il 
17 
I 
1 
j 
| 


„ 


— — 
2: —— — 


5 profession sur les dubris de la morale et de } 
5 la sécurité publiques. | 14 
: Ce fat sous ces auspices que s'ouvrirent 1 
N les prisons de la Haute Cour nationale; et, | la 
b dans Vespace de peu de mois, cet antre ré- 4s 
A 


Yolutionnaire ayoit d&ja regu 62 victimes , 


( 368 ) 
lorsque la Revolution du 10 Aoùt vint detruirs 
a la fois le Tribunal et les Procurateurs, et 
gue les bourreaux vinrent disperser les Juges, 
et massacrer les Prisonniers. 

Les Departemens , jaloux de manifester un 
zèle barbare, et de rEpondre a Vappel qui leur 
Etoit fait par la Constitution, s'empresserent 
de chercher dans leur sein des victimes pour 
remplir ces prisons inquisitoriales. Non seu- 
lement ils obtinrent des Decrets d'accusation 
avec d' autant plus de facilite qu'ils prouvoient 
par-là au Corps legislatif sa souveraineté sans 
controle, mais meme l' Assemblée en rendit 
beaucoup de son propre mouvement , pour 
satisſaire des vengeances particulières de quel- 
ques-uns de ses Membres, ou pour se rendre 
ellememe populaire. Alors, plus la victime 
Etoit Clevee, plus VAssemblee se remontoit 
dans la faveur des Tribunes. C'Etoit ainsi 
qu'on avoit envoye a Orléans M. le Duc de 
Brissac et le Ministre de Lessart. Les Depar- 
temens y ayoient envoyé de leur c6te un 
Eveque, un Lieutenant - General , des Ofh- 
ciers de tout grade et de tout age, des Hommes 
de loi, des Employes dans les fermes , des 
Journalistes, des Tailleurs, des Apothicaires, 


des Soldats, des Musiciens, des Marchands 
de 


( 369 ) 
de fruits, des Domestiques, des Auvergnats , 
et jusqu'à un Catalan. 

Sur une seule d6enonciation, faite par les 
Jacobing de Perpignan, d'un complot forms 
par le Régiment de Cambresis , de livrer aux 
Espagnols la citadelle de cette ville, on avoit 
transfers de cette frontière a Orleans 56 pri- 
sonniers, dont 27 Officiers. Ces infortunes 
avoient été 29 jours à trayerser Ja France, 
enchaint's de deux en deux par le col, quoi- 
qu'ils eussent constamment une tres-nom- 
breuse escorte. Pour justifier les excès aux- 
quels le Peuple se portoit contr'eux , les agi- 
tateurs populaires semoient d'avance dans 
les bourgs et villages ou ils devoient passer , 
le bruit que c'6toient des mangeurs d'enfans, 
qui Eventroient les femmes grosses, et mille 
autres horreurs, que Fon n'ose pas rep6ter , 


de crainte.de paroitre fabuleux (1). 


(1) Parmi ces Officiers, il y en avoit un qui avoit 
une jambe casste depuis trois ans, et qui ne marchoit 
qu avec des bequilles. 

Ceite route de pres de 180 lieues, offrit des traits ds 
Yerius Sublimos. En voici queiques éechautillons. 

Un vicux Chevalier de Saint - Louis, age de 70 ans, 
et dont ia tte , blanchie sous le harnois, anuoncoit 
une carriere honorable, ayant trouvé, parmi les pri- 
sonniers de Cambresis, un jeune homme, son neveu, 
le put exprimer ce que ce spectacle lui inspiroit. If 
Sapprocha, baisa avec respect les chaines de son pa- 
rent, et se trouva mal ausst-tôot. — Un des prisoauiers 
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( 370 ) 

Je parlerai successivement des autres accu- 
sations de leurs infortun6s camarades. 

Les Membres de la Haute-cour nationale 
avoient si peu didve de Forganisation judi- 
Claire qu ils avoient passè plus de deux mois 
avant de s'accorder, pour établir leur methode 


de procédure. Pendant cet intervalle , plu- 
sieurs prisonniers gemiss0tent au secret, dont 
ils ne pouvoient sortir qu'apres leur premier 
interrogatoire. Il y en cut qui y resterent pen- 
dant trois mois, n'ayant aucune espece de 


nommé Chapoulard, Sergent au Regiment, voyant 
que M. d'Aqdhemar, son Lieutenant-colonel , qui avoit 
cinquante-six ans de service, succomboit sous le poids 
des chaines dont on Vavoit chargé, offrit de les porter 
pour lui. Ce devouement lit tant d'impression sur les 
Chefs de l'escorte, quiils oterent les fers de M. d Ad- 
hemar. — Un autre Ofl:cier, le jeune Montgon , avolt 
observe pendant la route, que la clef de son porte- 
mantean ouvroit le cadenat de ses chaines; mais op 
her de leurs cicatrices et de la cause pour laquelle i 
SGuftcoit , il ne voulut quiiter ni ses fers, ni ses cama- 
rades. Azrives a Orléans, comme on cherchoit inutile- 
ment lu cleſ qui devoit onvrir les chaines de la bande, 
M. de Montgon offrit celle dont le hasard Vavoit rendu 

ossessS ur, et cette cle servit a faire tomber toutes 
36 autres chaines. Jusqu'a ses Geoliers, tout furent at- 
tendris d'un hcroizme aussi parfait. J'espere qu en 
lisant , on sentira couler les mèmes pleurs que celles 

ue nous arrache I'kistoire du devouement de Regulus 
et de Du Guesclin. Lorsqu'on apprit en Frauce ce 
trait, si digne de Thonucur Francais, et qu'on le cia 
dans un papier public, Madame de Montgon , qui en 
entendoit la lecture . s'6cria par inspiration: Ce ne peu 
Etre que mon petit-fils le Chevalter ! Heureuse mere 
al ext Sauve ton Chevalier. 


( I71 ) 
communication, ne sachant pas mème ce dont 
ils Ctoient accusés; n'ayant ni vètemens, ni 
Secours , ni consolation, et forces d'implorer 
la pitiè d'un execrable geolier, pour en obte- 
nir a credit une nourriture horriblement dis- 
pendieuse. 

Enfin les s6ances s'ouvrirent, et la reeola: 
tion fut prise de conduire toutes les affaires 
de front, ce qui ne ht que retarder les proces, 
aulieu de les accelerer. On vit alors arriver 


des temoins de toutes les parties de la France. 


Le Gretffe fut rempli des charges les plus ex- 
travagantes et les plus contradictoires. Le Club 
d Orléans, qui accueilloit ces temoins, faisoit 
retentir la ville d'imprecations contre les mal- 
heureux prisonniers ; mais, par une singula- 
rite remarquable , plusieurs de ces läches té- 
moins, voulant gagner leur argent et Festime 
de "Si commettans, se permirent dans leurs 
depositions tant de folies, que de leur discor- 
dance il resultoit le plus souvent que la charge 
de l'un prouvoit Evidemment l'imposture de 
autre, et Vinnocence de Vaccus6 en <Etoit la 
juste et veritable cons6quence. 

La premiere affaire fut instruite vers la mi- 
Juillet. Ce furent les Sieurs Tardy, Vernier et 
Noirot, employes dans les Fermes , qui paru- 
rent les premiers sur la scene. Ils s'y presen- 
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6572) 
terent avec la conſiance d'une conduite irrè- 
prochable, et furent acquittes de Vaccusation 
d embauchement pour Coblentz , malgre la- 
charnement de Garan de Coulon. 

Ce feroce Procurateur national avyoit fait 
venir pour Taffaire de Vernier jusqu'a 57 t6- 
moins, de toutes les extrémités de la France, 
depuis I Orient jusqu'a Dijon. Il avoit renforcè 
leurs dépositions de l'accusation barbare du 
Depute Bazire, qui Etoit venu en personne à 
Orleans, influencer les Juges et animer le 
Club. Ce Coulon developpa dans le cours de 
la poursuite des.maximes de jurisprudence si 
absurdes, si impolitiques, si odieuses, qu'il 


lit horreur aux Juges et au Peuple meme, qui 


ne put s empècher de le huer. II osa les sou- 
tenir pendant trois jours avec Tacharnement 
d'un tigre attache à sa proie. Enſin conspué 
de toutes parts, atter6 par la force de la verite, 
et traine dans la boue par Teloquence de M. 
Fiet, Avocat de Paris, et defenseur officieux 
des accusés, il fut force de reconnoitre en ru- 
gissant que Vaccusation n'6toit pas fondée, 
et ces malheureux furent acquittes, apres 
avoir 6t6 dix mois prisonniers , sans qu'il leur 
fut accords la plus Iegere indemnité. On se 
trouvoit trop heureux dans ce siècle de bar- 
barie, quand on ne laissoit pas sa tète sur 16- 
chalaud. 


( 375 ) 

La seconde affaire fut celle de M. de Lattre, 
Professeur en droit de l'Université de Paris. 
Ce respectable vieillard, age de 65 ans, avoit 
cede au mouvement de la nature, en donnant 
a son hls qui se proposoit d'emigrer, une let- 
tre de recommandation pour M. de Calonne, 
Il est essentiel d'observer qu'alors la Consti- 
tution avoit garanti non- seulement la liberté 
d'aller et de venir comme on voudroit, mais 
encore Iinviolabilite du secret des lettres. 
Celle de M. de Lattre avoit &te volèe dans une 
poche de veste au fond d'une malle, dans un 


batteau, et elle étoit cachetee de fagon que 


le prètendu crime dont on accusoit M. de Lat- 
tre, etoit fonde sur un crime effectif, le vol de 
la lettre. Ce titre d'accusation &etoit d'ailleurs 
devenu nul. Car son ſils ayant change de pro- 
jet, la recommandation &toit sans effet. Cela 
n'empècha pas le grand Procurateur Coulon 
de conclure a mort a six reprises differen- 
tes, et de persister dans ses conclusions. Heu- 
reusement, les Jures ne furent pas de son avis, 
et M. de Lattre fut acquitte le 8 Aont. II avoit 
tte aussi lui pres de 10 mois prisonnier. Le 10 
Aout étant survenu presqu'aussitot son Elar- 
gissement. M. de Lattre n'eut que le tems de 
fuir en Angleterre, en abandonnant tous ses 
moyens d'existence. Ce fut a Voccasion de ce 
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( 594 ) 
proces que on vit une mere age de pres de 
100 ans, venir a la barre plaider la cause de 
son fils, et nexciter aucun imer aupres de 
ses furies, ni par son age, ni par accent de 
sa douleur. Ceux qui lui refusdren icur pitis 
et les honneurs de la scance, r6sc:ryoient des 
lors toute leur sensibilité pour cette vieille 
creature africaine, presidente des Negresses 
de Paris, que lon a vue le 4 Jui: venir avec sa 
bande a la Convention, recevoir un baiser du 
President , et tenir la s6ance avec lui sur le 
meme fauteuil ou jadis le Roi (© | tonstitu- 
tion s asseyoit aupres de M 1 45!o0rct. On ne 
sait en verite qui Femporte dans g Revolu- 
tion, ou du ridicule ou de Ihorrear, Voltaire 
avoit cent fois raison, lorsqu ltr. 0:1 les Wel— 
ches de tigres singes. 

Cependant la Haute - cour nationale avoit 
deja rendu deux jugemens, et. comin ©: voit, 


elle n'avoit encore livre aucune viene a Ga- 


ran de Coulon. Semblable au Lion 6 mcelant 
qui circuit qucrens quem devoret, il hi tautir 
I As8emblee de ses cris de rage. A len ende 
lui et ses amis, la Haute cour n'6toit conpo— 
posee que d aristocrates, qui ne POuVOi' ni $6 
decider a arracher la vie a aucun de leurs 
semblables. Le Pouvoir judiciaire ne marchant 
pas sur la meme ligne que le Pouyoir legislatif, 


( 59> ) 
I Assemblee nationale alloit etre converte d' op- 
probres, puisque chaque jugement alloit prou- 
ver Vinjustice de ses decrets d'accusation; il 
falloit donc une nouvelle marche dans le sens 
de la Revolution, de nouvelles mesures expur- 
gatoires; tel Etoit le langage de MM. Pelicot 
et Garan de Coulon; et en verite M. Lameth 
lui - meme, quand il presidoit les Jacobins , 
n'auroit pas mieux parle. Les grands Procura- 
teurs 6tojent parlaiiement Eclaires sur les dif- 
ferentes causes qui pendoient a la Haute-cour. 
Ils sentoient comhien il leur seroit difficile 
d' obtenir une seule condamnation du Corps 
des Jurcs, et sur- tout «es grandes victimes 
qu'y avoient envoyees Brissot et Guadet. II 
6toit necessaire de $'&Ecarter des regies ordi- 
naires de la justice; le massacre d'Ori6ans dut 
done &tre compris par les auteurs du 10 Aout 
au nombre des résultats de cette cvolution. 
Les memes scélérats qui arrangerent le 2 Sep- 
tembre, se chargerent aussi des prisons de la 
Haute-cour, et le service qu ils rendirent par- 
la al Assemblee nationale, en la dispensant de 
voir ses d6crets d'accusation nnprouves, ne 
permet pas de douter qu'elle n'ait vu ces mas- 
sacres avec complaisance. 
Pour mieux assurer cette marche, tous les 
echos de la (action, les libelles, les journaux, 
| 24 It 
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( 376) 
les affiches patriotes ne manquerent pas de 
declamer contre ces malheureux prisonniers. 
Leurs cachots étoient, à les en croire , des 
lieux de delices; la bonne chere, le vin, le jeu, 
les femmes, la musique, la danse adoucis- 
soĩent leur captivit<, et transformoient en de 
nouveaux Champs - Elistes, des lieux on tout 


devoit respirer la honte et la douleur. Vans le 


fait, il n'y avoit que les femmes de deux pri- 
sonniers qui eussent la liberté dentrer pour 
voir leurs 6ponx , depuis huit heures du matin 
jusqu'à pareille heure du soir, on faisoit tres- 
cherement mauvaise chere; M. le Duc de Bris- 
sag seul avoit la ſacuite d'iaviter chaque jour 
quelques prisonniers a diner avec lui; on ne 
leur permeitoit de se promener que six ala 
fois, peudant une heure; et, por suppléerà 
ce dèfaut dexercice, on leur avoit accords 
une salle pour jouer au volant; trois ou quatre 
d'entr eux , qui Etoient musiciens, se desen- 
nuyoent tristement de tems a autre; enfin la 
Municipalite n'accordoit que six permissions 
par jour aux Etrangers qui sollicitoient la fa- 
cuite de venir voir et consoler leurs parens et 
leurs amis. Voila a quoi se bornoit ce que Carra 
appelloit des délices. Il n'ayoit pas tort, s'il 
comparoit cette vie a celle des cachots ou il 
Eloit renterme a Macon, lorsqu'il y fut con- 


ä 

damne pour filouterie; mais il n'y a pas une 
prison ou Fon n'accorde aux prisonniers non 
convaincus la meme aisance; il n'y a que la 
galiè d une bonne conscience qui puisse y ajou- 
ter ce je ne sais quoi d'aimable et de serein, 
que les Jacobins traitoient de delices, parce 
qu eux- memes malgre leur toute - puissance, 
etoient perpetuellement livides de rage, ou 
palissans de frayeur. 

Sur un decret du 25 Aoiut, le Ministre de la 
justice fat charge d'enyoyer deux Commissai- 
res a Orleans, pour s'assurer de | ctat des pro- 
cedures instruites par la Haute-cour, de Fetat 
des prisons, et des precautions prises pour la 
SUrete des prisonniers, Il est inutile, je crois, 
de dire qu'il choisit ces Commissaires dans les 
Membres de la Commune. Bourdon de la Cros- 
niè re, leur orateur, vint a la Municipalite d Or- 
leans, n'entendit que des comptes fayorables 
aux prisonniers; et de leur Cote, ceux -ci ne 
lirent entendre qu'un seul cri, qu'une seule 
reclamation , justice : Ce miserable Bourdon, 
force de faire son rapport public, le rendit as 
se exactement, mais le malheureux pressoit 
dans le meme moment et sous main, avec 
le Ministre de la justice, execution com;:.ette 
du grand projet. 

Deja un dèrachement des Marseillais 5'eto:t 
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mis en marche jusqu'a Longjumeau, sur la 
route d'Orleans, et de-la ils 6crivoient a I As» 
Semblce nationale qu'ils se rendoient a Orléans 
pour amener les prisonniers a Paris. Un pre- 
mier dècret eut l'air de le leur defendre. Que 
firent les Marseillais ? Ils envoyerent le 25 
Aoùt une Deputation pour se justifier, et voici 
comment Brissot se chargea alors lui - meme 
de Vapologie de ces assassins. « On avoit ca- 
„ lomnie les citoyens qui étoient partis hier 
» pour Orléans. On disoit qu'ils vouloient en- 
» lever les prisonniers et les ramener a Paris, 
» Unedeputation envoyee par èux les justifie, 
>» et annonce que leur dessein est seulement 
» daller garder ces prisonniers, qu ils savent 
„ devoir Etre en/eyZs ; ils protestent d ailleurs 
„ de leur re6s0lution d'obeir a ce que le Corps 
„ legislatif dicretera ». ( Patriote francais 
du 27 Aollt.) 

Cependant, sur le rapport de la Commission 
extraordinaire, FAssemblee, considerant les 
inquietudes elev#es sur la garde et la süreté 
des prisonniers, rendit un second decret qui 
chargea le Pouvoir exécutif d'envoyer sur le- 
champ à Orleans une force Parisienne de 
1200 hommes, pour S$'opposer a lenlevement 
de ces prisonniers. Un enlevement , grand 
Dieu! ci, Thorreur qu'on 6prouve, le ren- 


( 


versement de toutes les notions d' ordre et de 
sens commun arretent [ historien et le lecteur 
malgré eux. — Comment I'Assemblee justifie- 
ra-t-elle un semb'able decret ! Envoyer 1200 
brigands pour contenir 200 Marseillais dans 
une ville on la Garde citoyenne 6toit de 6000 
hommes! Ne suffisoit- il pas d'ordonner a Or- 
leans de défendre ses prisonniers, sans y en- 
voyer des assassins pour auxiliaires? Quel est 
ce mot d'enlevement qu'elle ado te ici ? Qui 
Veut fait, qui leut ex6cuts cet enlevement sur 
58 prisoaniers , au centre de la France, dans 
un tems on tous les yeux etoient onverts, tous 
les bras 6toient armes, et toutes les barrieres 
interceptéèes; mais qu'importoit à cette As- 
semblée expirante de violer encore les loix de 
la logique, ainsi qu'elle avoit renvers6 toutes 
les autres loix. Elle $'6toit mise aux ordres de 
la populace; incapable d'en reprimer les {u- 
reurs, elle devoit partager jusqu'aux désordres 
de ses idées et de son langage. Brissot, qui 
accusa depuis les auteurs du 2 Septembre, 
avoit oubliè aussi lui qu'il avoit applaudi a une 
petition de la Section des Gobelins, petition 
contraire a ces malheureux prisonniers , en la 
disant juste dans ces motifs; en Gcrivant qu'tt 
toit pas un bon eto yer gui ne ſiit indigns 
des lenteurs de la Hautz-cour national, et 
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gui neut vu avec douleur ce Tribunal , qui 
devoit Etre lefſroi des consprrateurs , devenir 
en quelque sorte leur sau garde (1). 

Forts des ordres secrets du Ministre de la 
justice, et de Vapprobation de Brissot, le bri- 
gand Fournier se mit à la téte de 1800 hom- 
mes pris dans chacun des 60 Bataillons de Pa- 
ris, et partit pour Longjumeau , on il ne man- 
qua pas de se renforcer des 200 Marseillais. 

Tandis qu'il se portoit sur Orleans, la Haute: 
cour rendoit son troisième jugemens. Ce Tri- 
bunal instruit par Topinion de Brissot et Ja 
marche des Marseillais de la defaveur dans la- 
quelle il toit tombe, avoit cherche parmi les 
accuses une affaire qui put fournir la matiere 
d'une condamuation. M. du Lery Capitaine 
dans les Fermes, fut la victime expiatoire qu'il 
choisit pour effectuer sa reconciliation avec 
les factieux. Le proces de ce malheureux sexa- 


genaire, accusé d'embauchement pour Cob- 


lentz, avoit d6ja ets instruit, et il s Etoit coupe 
Plusieurs fois dans ses interrogatoires. Doué 
d'un caractère de ſermetè, qu'il poussa jusqua 
Fheroisme dans ses derniers momens, il man- 
qua de cet esprit de suite, si n6cessaire a la 
dè tense d'un accus6, Extrèmement bouillant, 


(1) Patriote lrangais 
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il poussa l'imprudence jusqu'a contredire son 
Conseil, declarer ce qu'on ne lui demandoit 
pas, et annoncer au Tribunal que, comme il 
falloit une victime au Peuple, le sacriſice de 
sa tete lui paroitroit doux, s'il pouvoit sauver 
par la celle de ses compagnons d'infortune. 
II fut condamnè le 26 Aout. On feignit d'en 
appeller au Tribunal de Cassation; mais ce 
n etoit que pour gagner 5 a 6 jours, afin de 
desarmer la cohorte infernale , en lui presen- 
tant une tete coupce, comme si le sang avoit 
jamais d6saltere de la soif du sang; rien de plus 
touchant et de plus glorieux pour la m&moire 
de du Lery, que la maniere dont il subit son 
supplice. 

Cependant la Municipalite d' Orléans mal- 
gr les artifices employes par Bourdon et Four- 
nier, pour lui faire illusion, prevoyoit les 6Ev&- 
nemens qui alloient avoir lieu; mais trop foible 
et trop pusillanime pour oser lutter contre la 
terrrible Commune de Paris, et son instru- 
ment à décrets (la Legislature ), elle voulut 
prendre le parti de la conciliation. Un grand 
de jener fut envoye au devant de tous ces SCE- 
lerats. On esperoit calmer a force de vin la 
soif qu'ils ayoient du sang; cela produisit “ef- 
tet contraire. La troupe entra le 30 Aoiit dans 
la Ville. Elle vint se mettre en bataille dans la 
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grande Place, ou la premiere disposition qu'elle 
fit, fut de detacher les 200 Marseillais , pour 
aller prendre M. du Lery, et l'escorter jus- 
qu'au lieu du supplice. L'exécution finie, la 
meme escorte battit la charge et revint a la 
Prison. Aucune precaution extraordinaire | 
navoit été prise par la Municipalité, pour la 
su retè des prisonniers. La Garde ordinaire fut 
bient6t force; les premiers guichets le fu- 
rent de meme, les Marseillais les passerent 
comme s ils Etoient entres dans une ville prise 
d'assaut; leurs Chefs, le sabre d'une main, le 
pistolet de autre, et les soldats la baionnette 
en avant. Ils se mirent en bataille dans le preau, 
chargeant leurs armes, et couchant en joue 
les prisonniers qui se montroient aux fenetres, 
Le geolier fit quelques difficultés pour ouvrir 
la derniere porte interieure. Ils le saisirent et 
penserent lui couper la t6te. Alors ils n'eprou- 
verent plus d'obstacles, et leur irruption se lit 
de toutes parts dans les corridors, au milieu 
des plus horribles imprecations. Ils deman- 
doient sur- tout Brissac et de Lessart. Le Valet- 
de- chambre du Duc de Brissac, ayant voulu 
barricader la porte de son maitre, un Officier 
d'artillerie, prisonnier, qui tenoit alors compa- 
gnie au Duc, M. de Loyauté, crut que cette 
mesure ne serviroit qu'a aigrir les assassins, et 


65753) 
A animer leur rage; il jugea plus prudent d' ou- 
vrir la porte lui meme. Trois brigands 6cumans 
de colere, se presenterent aussi- tot, et, sur ce 
qu'on lui entendit commencer quelques mots 
pour la defense de ce respectable ami du Roi, 


il en fut sEpare avec violence , et traine dans 


le corridor. Cependant les Marseillais entres 
chez M. de Brissac , se contenterent de yoler 
Vargenterie a son usage, 40, ooo livres en assi- 
signats, qu'il ayoit dans son secretaire, et tous 
ses papiers, qui furent portés au Commissaire 
civil Bourdon de la Crosniere. Chaque prison- 
nier Eprouvade son cõté un vol proportionne: 
deux ou trois avoient imagine de se refugier 
dans les greniers; un d' eux, en essayant de se 
sauver par-dessus les toits, tomba d'un second 
etage dant la rue, et se cassa la jambe. L'ordre 
fut donnce aussi-tôt de lui couper la tète; mais 
un Marseillais, moins scelerat , arreta le coup 
qui seroit devenule signal du massacre géné- 
ral. Enfin chaque prisonnier fut enferme dang 
sa chambre, apres avoir essuyè tous les ou- 
trages possibles. Plusieurs resterent confines 
pendant 36 heures, sans recevoir de vivres. 
Les Caporaux avoient les clefs des chambres, 
et n'y entroient jamais sans avoir le sabre et le 
pistolet au poing. Cette situation dura depuis 
le 30 Aout jusqu'au 5 Septembre, 
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Cejour-la, a 6 heures du soir, le Comman- 
dant en second de la troupe, un cousin de 
Santerre, nommè Becare, vint prevenir les 
prisonniers qu un decret (1) de I'Assemblee 
ordonnoit qu'ils fussent transferes a quarante 
lieues d'Orleans ; et un Officier municipal leur 
annonga qu'ils se preparassent a partir le len- 


demain matin. 


A sept heures du soir, quelques agitateurs 
se melerent parmi la garde, et tentèrent de lui 
persuader qu il falloit une bonne fois pour tou- 
tes, egorger les prisonniers, vu qu'il étoit inu- 
tile de conduire plus loin des coquins de cette 
espece. Ils se dirent envoys a cet ellet par le 
General. Par un hasard assez heureux, la garde 
se trouvoit ce jour-là assez bien compose; 
et comme elle se croyoit responsable des pri- 
sonniers, elle manifesta qu'elle resisteroit a 
toutes les insinuations, jusqu'a ce qu'on lui 


(1) Ce decret avoit été rendu le 2 Septembre an 
soir, sur la motion de Gensonné. Il portoit que, vu 
que les prisonniers n'etojent pas cn Stret6 a Orléans, 
les personnes détenues dans les prisons de la Haute- 
cour seroient sous la vigilance des grands Procurateurs 
de la Nation et des Commissaires du Pouvoir executif : 
que les Commandans de la Garde nationele d'Orleans 
et de Paris rendus dans cette Ville, seroient tenus de 
faire transf6rer a Saumur, sous bonne escorte, les pri- 
sonniers détenus d Orleans: enlin, que les Gardes na- 
tionnaux rendus a Orléans, reviendroient incessam- 
ment a Paris pour aider leurs Concitoyca dans ces ins- 


tans pressaus. 
eut 


(88 
eùt exhibs l'ordre meme du General. Ce refus 
les d6cida pour aller chercher du renfort au 
Club de la ville. Pans une heure, il y eut un 
parti de forme; c< parti envoya une deputation 
a la Garde nationale qui &toit de service à la 
prison, ou elle avoi: mEme deux pieces de 
canon, pour lui signitier qu'un corps, dans le- 
quelle il y avoit beaucoup de Gardes nationales 
d' Orleans, alloit se presenter pour avoir de 
force Ventree de la prison. Il fut decide mal- 
gre cela qu'on s'y opposeroit. Les canons fu- 
rent braques et les fusils chargés. Les deux 
partis Etoient en presence , la ville Etoit illu- 
min6e., Deux fois les assaillans commanderent 
le haut les armes, deux fois on parut pret à 
engager le combat. Le General Fournier étoit 
celui qui ſomentoit cette division, afin de 
trouver, par une conciliation, le moyen de 
ne point exécuter le decret d avoir un pré- 
texte pour conduire les prisonniers en triom- 
phe a Paris, on il étoit bien sür de les voir 
egorger, et de s assurer encore par là un sup- 
plement de pillage, en volant leurs effets et 
Yargent qu'ils avoient p se procurer depuis 
peu de jours de leurs amis d' Orleans. La Garde 
nationale de cette Ville, fort contente d'une 
pretendue conciliation, qui lui donnoit Lair 


davoir rempli son devoir avec honneur, ceda 
10 Aoilt. Tome II. 29 
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a Vinsinuation qui lui fut faite de laisser partir 


Jes prisonniers pour Paris. Ce voyage de la 


Capitale fut le point de ralliement des deux 
partis. Aussi- tot que le cri, à Parts, eut été 
prononcé, tout le monde le repeta en se me- 
lant; on Tecrivit a la craie sur les chapeaux, 
pour prouver qu'il n'y avoit plus qu un seul 
parti, et les Chefs de la Municipalite et de la 
Garde en prirent occasion de dire quils ne 
faisoient qu'obeir a la volonte souveraine du 
Peuple. Voila un exemple de la maniere dont 
Etoient traitces et annullees dans tout I'Em- 
Dire, les loix postiches des pretendus Repre- 
sentans du Peuple frangais ! 
Le lendemain 4, a 6 heures du matin , sept 
charriots d&couvyerts furent disposés avec de 
la paille. On y placa les prisonniers, a raison 
de 8 par charriot. Leurs effets furent laissés 
dans ia prison, et l'on n'ena plus entendu par- 
ler. Le convoi partit sous Tescorte d'environ 
1500 hommes, commandeés par le brigand 
Fournier. Celui- ci avoit decorc le poitrail de 
son chevai de g Croix de Saint Louis et d'une 
de Cincinatus qu'il avoit derobtes a ses vic- 
times. 
Il est inutile de parler des injures qu'essuhè- 
rent les prisonniers pendant cette route, qui 
dura 5 jours et demi. A chaque couche, on 


#3 
les d6posoit pele-mele dans une > curſe; a ont 
Is sortoient le lendemain à la pointe 43 jour, 
couverts Tinsectes de toute espece. 

Le 6 Septembre ils arriverent a Ftampes. 
Cit *Commissaires de la Commune de Paris 
vinrent 'les prevenir qu'ils 6toient deputes 
pour conferer ayec le General Fournier , afin 
de leur proeurer frets et justice. Les prison- 
niers hommerent un des leurs pour répondre. 
M. de Lo yauté; sur qui le choix tomba, leur 
adressa la parole au nom de tous ses cama irades 
et exposa qu' ils s'estimeroient tres heureux , 
s'il entroit dans les pouvoirs et dans les arran- 
gemens des Commissaires de les faire juger 
sommairement a Etampes meme, par un nom- 
bre quelconque de citoyens de cette Ville, 
avec lesquels il seroit impossible de supposer 
qu'ils eussent la moindre intelligence; Les Com- 
missaires repondirent, avec un air de satisfac- 
tion qui repandit la joie et Tesperanceparmi 
les prisonniers , qu'ils alloient remplir leurs 
vœux, et qu'ils ne deyoient pas douter que si 
leur mission n'avoit pas di leur ètre agreable , 
ils ne s'en seroient pas charges. En effet, trois 
heures apres, leur orateur vint annoncer aux 
prisonniers , qu' ils resteroĩent a Etampes, jus- 
qu'a ce que I Assemblèe eùt de nouveau pro- 
nonce sur leur sort. 
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Ces Commussaires ayoient été envoyes par 
1 Assemblèe sur la nouvelle que leur avoit trans- 
mise Garan de Coulon, le 4 Septembre, par 
une lettre con ue à-peu- près en ces termes : 
Nous avons la douleur de vous apprendre, 
» que la loi a été violee, par ceux memes aux- 
» quels Vex&cution en étoit conh6e. Les pri- 
>» Sonniers sont en route pour Paris, etc. etc. 
Aussi tot qu'on eut regu cet avis, la Commis- 
sion extraordinaire hi adopter, par f orga ne de 
Vergniaud, le decret que le Pouvoir executif 
prendroit les mesures nécessaires pour la su- 
reté des prisonniers, qu'il les feroit conduire 
provisoirement dans Vendroit qu'il jugeroit le 
plus convenable hors du Departement de Pa- 
Tis, et qu'il enverroit des Commissaires au- 
devant du Bataillon de Paris, pour lui faire 
connoitre qu il manquolt essentiellement a 
la loi, et qu il devoit s'y soumettre. 

* la methode suivie depuis le commen- 
cement de la Revolation de substituer toujours 
le raisonnement a la raison, le bavardage a la 
force, et d'opposer des Commissaires a des 
fusiliers, avoit détruit toutes les loix en ren- 
dant leurexecutliona jamais impratiquable. Un 
brigand avec son poignard, faisoit fuir tous 
les habitans d'une rue; lui seul 6toit Je Peuple, 
Lui seul étoit alors le Souverain. Enyain 565 
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d:16gues Jui presentoient-ils ensuite la loi qu'ils 
ayoient faite en son nom, le sauvage la fouloit 
aux pieds, et la creation disparoissoit devant 
le createur primitif. 

Ce fut ainsi que le projet de Vergniaud, le d6- 
cret del Assemblee, et le pouvoir des Commis- 
saires $'6vanouirent devant les menaces d'un 
seul furieux de la troupe de Fournier et de 
Bourdon. Ce seul homme seprecipita au devant 
des Commissaires, avec tous les gestes de l'i- 
vresse, il leur balbutia en Ecumant, qu'il pou- 
voit y avoir beaucoup d'innocens parmi ces 
prisonniers, mais qu'il savoit aussi qu il y avoit 
de grands coupables, et que le Peuple de Paris 
seul devoit les juger. Les Commissaires crai- 
gnirent, en faisant arrèter cet homme, que ses 
camarades ne prissent parti pour lui, et ne les 
joignissent aux prisouniers. La peur des in- 
connus les rendit muets. Or, comme un hom- 
qui crie, a toujours raison au milieu de mille 
qui se taisent, le silence des Commissaires fut 
pris par la troupe pour un silence d'approba- 
tion. Le cri à Paris se lit entendre pour la se- 
conde fois; et, des 2 heures du matin, tous le 
repetoient en depit de tous les decrets de Ver- 
gniaud, et des ordres du pretendu Pouvoir 
executif. Les Commissaires stant retires, 
Fournier consulta sa troupe; et, pour Concis 
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lier, autant qu on put, les projets secrets avec 
le respect que l'on vouloit encore avoir lair de 
porter aux autorités constituèes, on parut 
Ecarter quelques mutins, et Von accorda un 
$6jour de deux fois 24 heures a Etampes, sous 
la condition que le 8 au matin on se mettroit 
en route pour Versailles. Les Commissaires 
firent dire secretement aux prisonniers , 
qu'ayant 6þtenu du tems, ils alloient faire choi- 
sir dans les Sections de Paris, et venir a Etam- 
pes une force armee qui pourroit les protéger 
et faire respecter la loi. 

Le 8 au matin, les prisonniers furent con— 
duits a Arpajon ou ils trouverent en arrivant 
une prevention affreuse repandue contr'eux. 
Des bourreaux du 2 Septembre etoient arrives. 
On ne parloit que de couper les tetes, et parti- 
culierement, celles de MM. de Brissac et de 
Lessart. Le gite nocturne 6toit daus une 6curie 
du chateau de M. le Marechal de Mouchy. On 
pense aisement qu'au milieu de ces sanglantes 
imprecations, il leur fut impossible de clore 
la paupiere. Le soir du 5, le Capitaine Four- 
nier, qui sentoit, qu'il n'y avoit plus un ins- 
tant à perdre, vint arracher aux prisonniers 
1500 livres pour payer leurs depenses de route, 
quoiqu il eùt recu 15 mille livres de la Muni- 
cipalite d' Orléans, pour les frais du convoi, 
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Jusqu'a Saumur. Les trois quarts de ces mal- 
henreux proscrits n'ayoient pas un Ecu; ceux 
qui avoient quelque argent, payerent pour 
les autres, 

 Cependant , le jour fatal approckoit. Le 
Dimanche g Septembre, la cohorte assassine 
couvre de lauriers Fextr6mite de ses fusils , 
mit la baionnette dans le fourreau , et Von 
partit pour Versailles. 

Des le village de Jouy, la route fut cou- 
verte d'une foule nombreuse, qui venoit voir 
passer ce triste convoi, au bruit des juremens 
ot des imprecations qu'on lui adressoit de 
toutes parts. Ici on annongoit aux prisonniers 
qu'ils alloient &tre enfermes a la menagerie , 
dans des cages de fer comme des hetes fero- 
ces; plus loin on leur rep6toit que dix mille 
Parisiens les attendoient pour les 6gorger; leur 
resolution Etoit prise, ces infortunes ayoient 
fait le sacrifice de leur vie. 

Arrives a la grille d'entrte de Versailles, 
ses Fonctionnaires publics, revetus des echar- 
pes anx trois couleurs, se presenterent pour 
protéger les voitures, et les escorter jusqu aux 
prisons de la ménagerie. Du reste, aucune 
precaution militaire n'avoit été prise. A peine 
Fournier avoit-il paru, ce jour-la, le long de 
e colonne. II n'y avoit de chaque cote des 
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voitures que cing hommes de file. Les pelo- 
tons destines a les garder, étoient 6lojgnes 
de plus de 30 pas. Cette marche ne prouvoit 
que trop le dessein déja forme de ne $'op- 
poser a aucune entreprise d'assassms. En ar- 
rivant sur la grande place de Versailles, dix 
ou douze hommes sauterent aux brides des 
chevaux du premier charriot, en criant & bas 
tes tetes. On disputa le terrein pendant quel- 
ques minutes, au bout desquelles la marche 
fut continuee sans interruption , jusqu'a la 
grille dite I'Orangerie , qui conduit a la Me- 
nagerie (1) du parc. On ouvrit cette grille , 
pour laisser passer les 4 canons qui faisoient 
Vavant-garde de Fescorte. Aussitòt qu'ils fu- 
rent entrés, on relerma la grille, et le convoi 
se trouva arrets pour la seconde fois. Un 
groupe de 15 hommes tout au plus cria encore 
a bas les tetes. Fournier eut Lair de s'agiter 
long tems pour faire ouvrir la grille; elle fut 
effectivement ouverte et refermee deux ou 
trois fois de suite. Lui, le Commandant en 
second, et toute la cavalerie de l'escorte eu- 
rent constamment le sabre dans le fourreau, 
et ne voulurent jamais employ er la force. A 
la fin, Fournier jugea a propos d'abandonner 


(1) Versailles est fermé par des grilles a toutes ses 
L$UCS, 
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ses canons, et de faire faire une conversion 
a droite au convoi , sans qu'on put deviner 
quelle étoit son intention: à 200 pas de-la , 
arrive a un carfour nommè les quatre bornes, 
le convoi y fut arrete pour la derniere fois. 
Il etoit alors trois heures après midi. Il y avoit 
peu de curieux dans les rues de Versailles, 
mais Tescorte entiere étoit sous les armes. 
Fournier avoit disparu; quinze assassins en- 
tourèrent et assaillirent la première voiture, 
en renouvellant encore leurs cris de mort. Le 
Fonctionnaire public, Maire de Versailles, 
qui Etoit a ce premier charriot , essaya envain 
de harranguer les tueurs; envain monta-t-il 
dans la voiture, et fit-il quelques efforts pour 
retenir et couvrir de son corps, les deux pri- 
sonniers qu'on immola; les assassins maltres 
du champ de carnage, tuèrent successivement 
a coups de sabres et depees, 47 sur 53 des 
prisonniers que renfermoient les charriots. 
Ce massacre ne dura pas moins de cinq quarts- 
Theure. On ne sait qui doit le plus étonner 
et allliger, ou de la fterocite des bourreaux , 
ou de la resignation des victimes, qui n'es- 
sayèrent meme pas de se defendre, et qui 
Pauroient pu, n'6tant point enchaines, et se 
trouvant 50 contre 15, ou bien de Vatroce 
insensibilitè de ceux qui furent les t6moius. 


( 396 ) 
de ces scènes sanglantes, sans chercher a s'y 
opposer. | 

Les cadavres de ces victimes eEprouverent 
les memes iudignit's que ceux des personnes 
qui avoient été massacrées a I Abbaye et aux 
Thuileries. Leurs tetes et leurs membres fu- 
rent coupes et plantes sur les grilles du palais 
de Versailles. On eüt dit, en voyant ces dé- 
pouilles sanglantes sur le Palais de nos Rois, 
que Ja nouvelle terre de la liberté etoit de- 
venue le pays des cordons et des muets. Le 
chateau de Versailles, devenu la propriete des 
Jacobins, presentoit alors le spectacle des ven- 
geances du Divan. 

Les prisonniers qui se sauverent Etojent 
principalement dans le dernier charriot. Ils 
durent leur salut à la lassitude des assassins, 
et a une espece d'intéret quils excitèrent a 
la longue. On les recueillit dans des cafes, 
des boutiques et des greniers ; ils eurent en- 
suite assez de peine à $en tirer , pour etre 
de finitivement en süreté. 

Lorsque les bourreaux crurent avoir exter- 
mins tous les accuses de Lèze-Nation, ils se 
porterent aux prisons de Versaillese, et ils 
tuerent environ douse personnes, dont 7 Pre- 
tres arretes pour étre deport6s. Les Officiers 
municipaux voulurent faire quelque résis- 
tance , mais elle fut vaine. 
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Je me suis Etendu sur le massacre des pri- 
sonniers de la Haute-Cour nationale. J'ai du 
le faire, aſin de renfermer dans mon écrit 
toute Vhistoire de ce Tribunal, si digne de 
la constitution à laquelle il devoit sa nais- 
sance. Il ne me reste qu'a ajouter, qu'apres 
le massacre des prisonniers, il demeura en- 
core assemblé jusqu'au 20 Septembre. La 
seule affaire qu'il avoit a juger definitivement 
après la mort des prisonniers , étoit Faccu- 
sat i ues Princes frères du Roi, des Princes 
dela Maison de-Gonde, de MM. de Breteuil 
et de Calonne, de Bouille, de Fersen, Car- 
dinal de. Rohan, et Vicomte de Mirabeau. 
Les quatre grands Juges écrivirent a I'As8em- 
blée, le 18 Septembre, une lettre apologé- 
tique de leurs travaux, et ils ne manquerent 
pas de présenter comme un titre a la recon- 
noissance nationale, la promptitude ayec la- 
quelle ils ayoient jugé les ci devant Princes 
et tous leurs co-accuses.. Decretes d'accusa- 
tion en Avril, perquisition faite en Mai, un 
premier jugement avoit été rendu le 12 Juin 
pour les déclarer dechus du titre de Oitoyens 
francais, Ces Juges 6toient MM. Albaret , 
Caillemer , Creuze de la Touche, et Marquis. 

Fatigue des lenteurs et des formes de cette 
ennuyeuse Haute-Cour , le Corps législatif, 
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qui d6ja avoit mis fin à sa propre existence 
et a celle du Pouvoir exccutif, acheva la 
ruine de la Constitution, en decretant la dis- 
solution de ce premier Pouvoir judiciaire , 
dont les fonctions furent hientot remises a 
des Tribunaux reyolutionnaires, jugeant sur 
la place publique , au gre des caprices de la 
Populace; et comme Vaccusation et la pro- 
cedure des Prince francais et de leur armée 
n'auroient jamais fini, une sentence de mort 
générale, rendue contre tous les émigrés, 
sans choix ni distinction dige, de sexe, ni 
de motifs, termina en un quart d'heure cent 
mille procès, qu'il auroit fallu juger par con- 
tumace. 

Ainsi naquit et mourut ce Tribunal bisarre, 
institution sans force, sans dignite , sans in- 
dependance , tour a-tour juste par haine, et 
cruel par frayeur, en un mot digne de ses 
auteurs, et plus digne encore de ses $uc- 
cesseurs. Je ne donne point la liste des Mem- 
bres qui la composoient. Je pense qu'elle est 
également hors de la portée des feuillets de 
V'Histoire , ou du Greffe de la Tournelle cri- 
minelle; laissons-les donc dans Voubli, et pre- 
sentons au royalisme Ihonorable nomencla- 


ture de ses nouveaux martyrs. 
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Liste des prisenniers de la Haute - Cour 
nationale d Orleans , egorges le Dimanche 
9 Septembre a Versailles Har trente asS- 
SassIns , en presence de quinze cents Gar- 
des nationales, & trois heures apres midi. 
Ceuz qui se sont echappes , sont margques 
en caracteres italiques. 


Louis- Hercule Timoleon , Duc de Cossé- 
Brissac , Chevalier des Ordres du Roi, Lieu- 
tenant - general des armces, Gouverneur de 
Paris, Commandant des cent Suisses de Ia 
Garde du Roi, et recemment Commandant- 
général de la Garde constitutionnelle de sa 
Majeste. | 


M. de Brissac avoit été accusé sans preuves, sans 
meme un pretexte plausible, d'avoir compos6 la Garde 
du Roi dune maniere anti-civique, et d'y avoir fait 
entrer des Officiers $uspects ; cette accusation avoit 
Et6 portée a la fin d'une séance permanente, qui dura 
pendant les trois f8tes de la Pentec6te, s6ance ou les 
passions avoient été exaltées au dernier point par Vaf- 
faire du Juge-de-paix La Riviere. Pendant la discussion 
du licenciement de la Garde et de Faccusation de son 
Chef, 6poque où la faction Guadet et Brissot seconda 


de tout son pouvoir la faction de Chabot, Bazire et 


Merlin, on avoit offert au Duc de Brissac tous les 
xoyens de s eloigner et de passsr en pays étraugers; 
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ine voulut jamais quitter le Roi, aupres duquel il 
avoit deja passé les trois années de la Revolution, sans 
le perdre de vue un seul j6ur, Lors du retour de Va- 
rennes, il ſut le seul dont la presence pùt consoler le 
Roi des vexationa odieuses de La Fayette et des siens. 
Ce fut lui qui, embrassant ce malheureux Monarque, 
le soir meme du retour a Paris, renouvella la scène de 
Sully avec Henri IV. Entourée de ses feroces geoliers, 
Louis XVI repoussoit le loyal Duc, en lui observant 
que son attachement a'sa personne alloit peut - etre le 
faire suspecter. Rien ne peut égaler la douleur que Sa 
Majest6 eprouva, lorsqu'il fallu mettre a exécution le 
decret contre son ami. Peut-etre auroit-il di ce jour- 
la monter a cheval, et $'opposer, a la tète de sa Garde, 
a cette violation de la Constitution; mais la guerre 
civile, seule presentoit au Roi une chance de salut, 
T6pugnoit tellement à son coeur, qu'il préféra sacrifier 
son serviteur, plutot que de faire une appel au Peu— 
ple, qui ent sauve Fun et Tautre. Alors, il est vrai, 
Dumouriez, Servan, Claviere et Roland etoient Minis- 
tres, et le Roi n'eroit pas mattre de son Conseil. Quoi 
qu il en soit, M. de Brissac n'en pouvoit pas éviter da- 
vantage le sort qui le menacoit; quand bien meme il 
n' cut point 6t6 emprisonne , il n'efit pas quite la Fa- 
mille royale au 10 Aout, et il eùt peri a cot6 de M. de 
Viomenil, ou de Bachmann. | 

M. de Brissac étoit le consolateur de tous les prison- 
niers d' Orleans, M. du Lery paroissoit affecté d'une 
d'une profonde melancolie, quelques jours avant son 
jugement. M. de Brissac voulut en savoir la raison. Il 
apprit que cet infortuné gemissoit sur le sort de sa 
femme et de deux enfans qu'il laissoit sans res$0urccs 
II lui rendit sa fermets en assurant 1200 liv, de rents 
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aux uns et aux autres. Je serois au- dessous de la verits} 
si j essayois de peindre tous les traits de loyaute, de 
noblesse et de grandeur qui caracteriserent pendant 
50 ans la carriere de M. de Brissac. Je me borne à dire 
qu'il faisoit partie de ce petit nombre d'hommes qui 
dans ces derniers tems, nous retragoient encore avec 
MM. les Marechaux de Biron, de Broglie et de Castries, 
M. le Comte d'Egmont et quelques autres, ce qué 
toient jadis et ce que devroient etre les grands Seigneurs 
en France. C'est ce petit nombre de grands Seigneurs 
qui fait le desespoir des gens qui veulent de bonne-fot 
nous donner une Chambre des Paires a Vanglaise ; mais 
qui, en revanche , fait le bonheur de ceux qui you» 
droient profiter de cette penurie , pour la composer de 
Banquiers, d'Avocats et d Academiciens. 


Antoine de Lessart, Ministre au Departe- 
ment des Affaires Etrangères, ci-devant Con- 
seiller d'Etat et Ministre de IIntérieur. 


M. de Lessart avoit été accuse et emprisonné le 10 
Mars, par suite d'une intrigue dont Brissot fut Vagent 
et dont un Ministre que lui de Lessart avoit fait ren- 
voyer , fut Vame. Le motif de son accusation fut de 
n'avoir pas declare cette guerre, sans laquelle, dit Bris- 
sot, Von n'auroi't jamais eu la Republique, Ainsi le 
crime de M. de Lessart fut d'avoir été fidele à la Cons- 
titution qu'il avoit jure, et d'avoir cherche a en assu- 
rer la durce. M. de Lessart avoit une grande habitude 
du travail, de Vesprit et un attachement sincère à la 
personne du Roi. Les obligations qu'il groyoit avoir 
a M. Necker, Vavoient rendu, en quelque sorte, 8a 
grcaturo et son admirateur servile. M. Necker, dang 
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son apologie de Louis XVI, invoqua, eomme un ta 


moignage sacré, les paroles que son ami de Lessart 
lui adressoit du fond de sa prison, quelques jours avant 
sa mort. On eùt cru voir le genie de la vertu Evoquant 
du fond des enfers le genie de l'amitié; et dans le meme 
tems la fille du Genevois et le Ministre rival de Tami 
de son pere, se montroient publiquement ensemble 
dans un pays voisin!.... Mais, au milieu des crimes 
que je peins, les yices sont au- dessous de mes crayons. 
Je reviens a M. de Lessart. Il entretint, pendant son 
$6jour a Orléans, une correspondance continuelle avec 
le Chateau. Il y étoit encore, dans son cachot , Ihom- 
me le mieux informè de la France. Ily avoit predit cent 
fois la mort du Roi, la sienne propre, celle de toutes 
les personnes qui ont peri depuis; il donna des avis ex- 
cellens, qui ne furent jamais sui vis; enſin il vit appro- 
cher sa dernière heure avec le courage et le sang- froid 
du militaire le plus brave et du philosophie le plus re- 
signé. Sa mort lui a assuréè un nom que ses liaisons et 
ses habitudes anterieures eussent disgracié a jamais. 


Charles - Xavier - Joseph de Franqueville 
d'Abancour , Ministre de la Guerre a l' pOque 
du 10 Aout, parent de M. Calonne. 

Jean Arnaud de Castellane , Ev&que de 
Mendes, vieillard, plus que sexagenaire, ac- 
cus6 sans preuve des troubles du Departement 
de la Lozere. 

Jean-Baptiste de Rets, Capitaine des Gardes 
nationales de ce meme Departement, compris 
dans Vaccusation de I Eveque de Mende. M. 


de Rets Etoit cousin de M. de la Fayette. 
Charles-Frangow8 
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Charles-Francois de Malvoisin, Lieutenant 
Colonel du Regiment de Dragons de Mon- 
sieur, accusè dembauchement pour Coblentz, 
Ce fut lui qui, lors de Virraption des brigands 
dans les prisons d'Orleans, se jetta d'un toit 
en bas, et se cassa le pied. 

Charles-Frangois Mark, jeune homme da 
dix huit ans, gargon apothicaire de Toul. 


C' toit lui qui avoit denonce M. de Malvoisin : mais 
il $'ELoit tellement coupe et contredit, lors de sa con- 
frontation, qu'on prit le prati de s'en assurer en Tins 
carcerant. Cet exemple sert a prouver avec quelle 
legeret6 le Corps legislatif ren loit des décrets d'accusa- 
tion. Ce Mark passoit son tems en prison a voler tous 
zes co-prisonniers. 


Michiel. Dieudonnè de Loyaute , Officier 
d' Artillerie, fils du celebre Officier General 
de ce nom, 


Il avoit 6t6 accus6 d'avoir voulu, lui troisième, li- 
vrer la citadelle et la ville de Strasbourg av Prince de 
Conde. Sur douze temoins que les Pcocurateurs avoient 
fait venir, onze avoient declare ne pas mème le co- 
noitre. Le douzieme 6toit le dénonciateur. M. de 
Loyauts Etoit d&ja crible de conps de sabre et de coups 
d'epees, lorsqu'on le quitta pour se jetter sur M. de 
Brissac. M. de Loyauté eut asses de force et de pré- 
sence d'esprit pour se retirer dans une maison voisine 3 
et, après avoir err6 d'hopital en 11Opital, d'asyle en asyle, 
se sauver des assassins, et enſin gagner I Angleterre, 
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Hyacinthe-Joseph de Silly, Officier du R&- 
giment de Bourbonnois, compris dans Vaffaire 
de M. de Loyauté, mais moins heureux que 
lui. 

Louis-Joseph Meyer, Tailleur de Stras- 
bourg , pour la meme accusation que MM, 
de Silly et Loyaute, 

Hubert de Lassaux , Brigadier dans les 
Gardes-du-Corps , Allemand d'origine. 


Il Emigroit pour retourner dans la patrie de ses pè- 
res, et y ſinir ses jours. Il Etoit age de 65 ans. Il fut ar- 
rete sur la frontiere, et ayant &t6 ac cusé d' migration 
et dembauchemeut , il fut decrete avec son compagnon 


de voyage. 


Jean Baptiste de Chappes, Officier dans 
les Troupes legeres. 

Jean-Baptiste-Etienne Lariviere , juge de 
paix de la section d'Henri IV a Paris. 


Ce malheureux homme merite de ma part une men- 
on particulière. Son crime Etoit d'avoir recu une 
plainte en calomnie contre Bazire, Chabot , Merlin et 
Carra, et d'avoir fait exécuter la loi contre eux, le 
texte de la Constitution à la main. On ne lui pardonna 
point Tobstination qu'il mit A avoir raison, lorsqu'il vins 
à la barre de I'Assembléèe, demander d'abord ce qu q 
avoit a faire, et la seconde fois, rendre compte de ce 
qu'il avoit fait. La Rivière avoit une tres-belle 6locution; 
il avoit des gon premier interrogatoire , enlevé tos“ 
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lex suffrages de ses Juges ; et il efit 6t6 aequittè quel - 
ques jours plus tard. Son courage labandonna, quand 
il vit les Marseillais maities d'Orltans. II avoit d'abord 
donne a plein-collier dans la Reyolution; il avoit non 
seulement étè Membre de la premiere Municipalite in- 
suUrgente ; mais il Etoit alle en personne chercher M.“ 
Berthier a Compiegne, pour Vamener a Paris, sous les 
poiguards des assassins. On me cacha chez ce la Ri- 
viere, pendant une quinzaine de jours, lors de ma 
premiere philigpique contre le Duc u Orleans. Ce fut 
dans son china que je commentcai les Actes des Ad- 
tres; et que jtcr vis be Tableau de Famille, ou le rap- 
prochement du cegne de Charles V avec cclui de Lonig 
XVI, et le purailele de Mirabeau ct du Duc d'Orleang 
avec Charles le Mauvais et Marcel. Le jo ir racine que 
je sortis pour la premiere fois, t arrete, en plein 
Spectacle, sur un mandat 5116 Brissot , traine a I'H0- 
tel-de- ville, etc. 


Francois-Marie-Jerome Charlier Dubreuil, 
Ofticier de..... accuse d'embauchage. 

Antoine Gautier , domestique de M. Du- 
brenil. | 

Pierre Molette, marchand de fruit des en- 
virons de Lyon. 


Arrétè sur sa correspondance qui fut decachetee , et 
sur le soupgon que, Gans ses factures et ses lettres da 
voiture, il designait le Tiers- stat sous le nom de pom- 
mes de terre, la Noblesse sous je nom de pommes, et le 
Clerg6 sous celui de poires. Ce mallieurcus Haysan fut 
hache de coups de sabre; il parvint néanmoins a ga- 
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gner Vescalier sur lequel M. de Loyautè $'6toit refugis, 
pour laisser couler le sang de ses blessures. II étoit si 


mulile qu'on doute qu'il ait pu y survivre. 
Officiers du Regiment de Cambresis. 


MM. 
Jean d'Adhemar , Lieutenant-colonel. 
Francois d'Adhemar , son fils. 
Felix d'Adhemar, son neveu. 
Francois de Mont justin 
Charles-Francois de Blache re 
Charles-Marie de Ker sausen. ( 
Jean-Marie de Siochan 
Dominique Descorbiaqe nit 
Louis de la Cheysscrie . Oflficiers. 
Charles de Pommerolles 
Pierre de Parg adde. 
Etienne de la Riviere. . . 
Ch.-Lonis de Pierrepont. 
J.-Joseph de Monjoux. . >Officiers 8auves. 
Antoine de Montgon. . . 
Le Chevalier de Montgon. 
Joseph Duroux (1), Officier. 
Urbain-Joseph Chapoulard , Sergent. 
Joseph Doc, Musicien dudit regiment. 
N. Bonafosse , Avocat de Perpignan, jeune homme 


du premier mérite. 


Capitaines, 


(1) II etoit fils du fameux Avocat qui plaida jadis 
la cause de Calas, et fut fait pour cela Capitoulde 


Toulouse. 
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Autres pritonniers dont la qualification m'est incon- 
nue, bourgeois de Perpignan, Domestinuat 
et autres. 


Frangois Emery. 

Marie Gouet de la Bigne. 
Martin-Jean Val du Lou. 
Rene la Bliniere. 
Philippe-Jacques Gerard. 
Henri Mazelaigne Raucour. 
Francois Layroulle. 
Joseph Bonafal. 
Joseph-Frangois Altena. 
Francois Bertrand. 
Vincent Boxaderd, 
Francois Boxaderd. | 
Laurent Pralt. 

Charles Luppe. 

Joseph Dulin. 

Francois Arnoux. 
Francois Comellas. 

Pierre Blandiniere. 
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Total, 55 Prisonniers, dont 7 sauvés- 
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Recapitulation generale des Personnes mas- 
Sacrees dans les Prisons de Paris dans la 
Semaine du Dimanche 2 au endred: 


7 Septembre 1792. 


Aux Carmes et à Saint-Firmin. . . . . 244 
A TAbbaye Saint-Germain . 150 
Au Cloitre des Bernardins. . . . . , . . 93 
A T'Hopital de la Salpetriere. . . , . 45 if 
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A quoi il faut ajouter les malheureux qui 
farent mis a mort dans Thopital de Bicètre, 
| dans les cours de la Salpetriere , ceux qu'on 
noya a I Hotel de la Force, et tous ceux qu'on 


3 tira des cachots de la Conciergerie et du 
. Chitelet, pour les massacrer sur le pont au 
9 Change, dont il sera toujours impossible 


de ſixer le nombre avec precision , mais que 
l'on peut porter, sans exagération, à 8000 
indiyidns, | 
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= . 
C HAPITRE XVII. 


Reflexions generales sur les massacres du 
mois de Septembre. 


On vient de voir les scènes Epouyantables 
dont Paris ent a rougir, apres celles du 10 
About. Pres de huit mille nouvelles victimes 
venoient d'etre ajoutces aux quatre mille du 
mois precedent ; ainsi, dans Vespace de 30 
jours , douze mille creatures humaines furent 
eflacees de la population d'une seule ville, 
au milien de toutes les Autorites imaginables, 
sans qu'il ait encore été possible, je ne dirai 
pas de satisfaire à la vindicte publique, qui 
reclame hautement dans toute I' Europe la pu- 
nition des assassins , mais encore de distin- 
guer clairement quels sont les coupables , a 
qui l'on doit imputer ces dernieres atrocites. 

Une discussion s'est eleyee à ce sujet entre 
les deux partis qui se disputent encore au- 
jourd' hui Vautorite en France, et dont Fun, 
lier de son 10 Aout, comme les Constitu- 
tionnels le sont de leur vhmmmortel 14 Juillet, 
rejette sur ses adversaires le 2 Septembre, 
A peu-prés comme M. La Fayette crut faire 

26 iy 
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onblier son 5 Octobre par son sommeil et 
TVaccusation du Duc d' Orléans. 

Deja toutes les tentatives que l'on a faites 
dans 'Assemblte , n'ont servi qu'a embrouil- 
ler de plus en plus une question aussi claire, 
La liberté de la Presse et Vesprit de parti, 
ont {acilite en beaucoup dendroits, et sur- 
tout en Angleterre, les erreurs a cet égard. 
Roland et Brissot y ont aussi leurs partisans , 
et les Cirondins de la Tamise voient toujours 
Marat, le seul Marat , rien que Marat dans ces 
assassinats, sais vouloir convenir que le 10 
Aout nr en etoit que la preiacc, et que ceux 
qui ont prepare Fun , ne peuvent etre 8&pares 
de ceux qui ont execute Lantre. 

Jai encore entendu attribhuer dans! etran- 
ger ces scënes de désolation?? la Proclama- 
tion de M. le Duc de Eruwick ; mais j'ai 


; aussi entendu dire aux memes personnes, 
; s que cette insigniſiante Proclamation , par la- 
4 quelle il menagoit de u pas laisser pierre 
| | sur pierre à Paris, n'etoit point de nature a 
5 f effrayer les Marseillais ni les Federes , ni les 
"| autres acteurs de ces massacres, qui na- 
| 


voient pas la plus legere propriete a Paris, 
et qu'au contraire tous ceux qu'elle sembloit 
menacer, attendoient M. de Brunswick avec 


[ 
17h impatience, comptoient sur sa philantropie s 
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et son respect pour les propriëtés. Au milieu 
de tant d'assertions contradictoires ,, il faut 
pourtant essayer de faire jaillir la vérité, et 
de bien fixer T opinion sur la cause du 2 Sep- 
tembre. Pour y parvenir, il faut faire con- 
noltre les trois pieces principales, emanees 
de ceux que les partis accnsent recipro- 
quement. 

La premiere est le discours de Monsieur, 
frere du Hoi, dla Noblesse frangaise, la 
veille de son entree en France, le 23 Aout. 

La seconde, la perfide /ettre du Ministre 
Roland, a | Assemblee nationale, cette fa- 
meuse lettre du 5 Septembre , dans laquelle 
on voit un vieux Ministre, faux bel-esprit , 
se vanter de ses propres crimes , pour aCccu- 
ser la Commune de Tavoir imite ; faire des 
peèriodes nombreuses dans son cabinet, au- 
lieu d'agir à la porte des prisons, et jetter 
un voile officieux sur des meurtres, qui ap- 
pelleront dans tous les temps la vengeance 
publique et particuliere. Le demon de Lor- 
gueil semble avoir dicte cette épitre. 

La troisieme est enfin Veffroyable adresse 
du Comite de Surveillance de la Commune 
aux Departemens , pour les inviter a imiter 
la ville de Paris; adresse qui, comme on sait, 


fut expedice des bureaux de la Chancellerie, 
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sous le contre seing de Danton, par les soins 
de ses deux Secretaires , Camille Desmoulins 
et Fabre d' Eglantine. s 

Je suis honteux d' olſrir dans le meme cadre 
ce que la Nation francaise a de plus distingue, 
et ce que Ihumanite a de plus abject ; je de- 
mande sincerement pardon aux Princes de 
les presenter a coté de Roland et de Marat, 
mais je me rappelle qu'au sein de la plus af- 
freuse tempete, et lorsque son rivage Etoit 
couvert de débris et de morts, Vernet ani- 
moit son tableau par un rayon consolateur; 
et comment aurois je pu, sans art des op- 
positions, rendre interessant et méëme soute- 
nable , ce dernier tableau de ma Patrie. 


Discours de MonsituR, Frere du Rot, 
a la Noblesse ſrancatse. 


Messieurs, c'est donc demain que nous entrerons en 
France; ce jour memorable doit influer necessairement 
sur la suite des operations qui nous sont conſiées, et 
notre conduite peut fixer le sort de la France. . 

Vous n'ignorèe: pas les calomnies dont nos ennemis ne 
eessent de nous accabler, et le soin qu'ils ont de ré- 
pandre que nous ne rentrons dans notre Patrie que 
pour assouvir nos vengeances particulières. 

C'est par notre conduite, Messieurs, c'est par la oor- 
dialite avec laquelle nous recevrons les 6gares qui 
viendront se jetter dans nos bras, que nous propye-. 
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rons a I'Furope entière que la Noblesse frangaise, plus 
illustre que jamais par ses malheurs et sa constance, 
sait vaincre ses ennemis et pardonner les erreurs de Ses 
compatriotes. 

Les pouvoirs qui sont remis entre nos mains, nous 
donneroient le droit d'exiger ee que notre intéréèt et 
notre gloire nous inspirent; mais nous parlons à des 
Chevaliers francais, et leurs cours enflammes du veri- 
table honneur, n'oublieront jamais les devoirs que ce 
noble sentiment leur impose. 


Quelle profession de foi plus noble et plus 
touchante pouvoient faire les Princes Fran- 
cais et les Gentilchommes &migres , appuyes 
d'une force qu'ils avoient droit de croire ir- 
résistible, si la saison, si des circonstances 
étrangères n'6toient venu la dis8ondre? Qui 
osera, apres la lecture de ce discours, les ac- 
cuser d'avoir provoquè des vengeances et des 
meurtres? 

Je lui oppose maintenant la lettre bassement 
cruelle de Roland. M. Necker parloit vertu, 
a-peu pres comme cet homme; mais il avoit 
au moins la politique de ne pas excuser pu- 
bliquement les crimes dont il se servoit taci- 
tement au 25 Juin, etc. D'ailleurs , la lettre 
de ce Roland est un tableau tres-bien fait de 
la Domocratie et de ses dangers. 
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Lettre de M Roland, Ministre de FT interieur, 

a Þ Assemblee nationale, imprimece par or- 
dre de! Assemblee nationale. 


Paris, le 5 Septembre, 
Pan 4 dela libertè et ter. de Tepalite. 


Monsieur le Président, je viens remplir un devoir 
8acre, dont Vaccompliss-ment peut me counter cher; 
mais je n'ai jamais cpitulg avec ma conscience, et jo 
serai docile a sa voix, quoi qu 1] puisse en arriver. 

Je ne rappellerai point ici quelles circonsranes 
mont porte la premiere ſois dans le ministere que ja 
a avois ni desire, ui attend (1); je n'y ai vu que Ioc- 
casion de developper des principes dont amour de 
Ihumanité fait la base. Jai dit hautement la verite à 
vn Noi que je voyors compromettre le salut de Em- 
pire, en se perdant lui-meme (2). Aucune considera- 


— 


— 


— 


(1) Vous avez raison, homme astucieux, de ne 
Point rappeller ces circonstances; mais vous ne ferez 
Point oublier aux amis de votre Roi, que vous dutes 
votre elevation aux intrigues de Dumouriez votre col- 
legue, de Brissot votre proneur fanatique, et de Con- 
dorcet votre protecteur. Personne n'ignore cette dé- 
nonciation de la Reine, dont vos partisans menacèrent 
le Roi, sil ne nommoit pas un conseil de leur choix, 
apres Vaccusation de de Lessart, et vous faisiez partie de 
ce conseil que le Roi nomma, quand la violence If 


contraignit. 
(2) Si vous aviez quelque verits a dire au Ro), 


votre deyoir, imprudent vieillard , n'etoit-1i] pas de vous 


borner & la lui dire avec respect et fermeté, sans lui 
donner, apres votre renvoi, Feffroyable publicité que 
vous lui donnates. L'impression de votre — perfide 
fut un appel au Peuple. Vous disputicz a votre Maitre 
809 Trône corps a corps; son devoir &toit alors de vous 
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tion n'a influe sur mon courage, j'aime trop mon Pays 
pour songer meme a la gloire , et quand il s'agit de 
I'interet de tous, je ne vois plus rien qui me soit per- 
sonnel. La confiance nationale m'a impose de nouveau 
le fardeau du ministere, dans un tems plus orageux 
encore; je lai recu sans hesiter, parce que cette con- 
fiance m'en faisoit une loi; je le soutiens sans foiblesse, 
et jy sacrifierai ma vie tant que je pourrai le porter 
utilement; mais je devrai le dèposer du moment ou jo 
ne serats plus qu'un phant6me representatif sans ac- 
tion et sans influence (1). 

Quel est cependunt I'etat des clioses dans lequel nous 
existons? Quelles suites doit-il avoir? Quelle obligation 
impose-t-il? 

(2) Je sais que les Revolutions ne secalculent point par 


K 


— 


faire rentrer dans la poussière; le bonheur de la société 
l'exigeoit ; il vous a laissè vivre, il a peri, et vous Fa- 
vez remplacè sur ce Trone qui vous paroissoit si desi- 
rable. Eh bien! aujourdhui que vous etes decrete , 
avouez cette verit6 dont vous faites profession; dites-la 
cette vérité aux flatteurs populaires, et vous aurez 
rendu au moins, avant votre supplice, quelque service 
a lhumanité. 

(1) Vous vous plaignez de n'etre qu'un phantdme 
representatif, sans force ct sans inflence. Et qu étoit 
de plus le Roi pendant son regne constitutionnel, grace 
a vos calomnies ? Fiites vous plus fort et plus influent 

zxendant votre premier minist*re ? Et füt- ce dans le 
Peuple ou dans Louis XVI que vous trouvates le plus 
d'obstacles a l'ordre, a la justice et au regne des loix ? 
Vous avez été assis a la table des Rois, vous avez été 
appelle au banquet du Peuple, dites lequel des deux 
présente le plus de mèts empoisonnes. 

(2) Vous savez que les Revolutions ne se calculent 
point par des regles ordinaires. Et d on vous vient donc 
cette manie d exciter insurrection, d'6tre Vapologiste 
du dereglement, lorsque vous pouvez Varreter ? Quel 
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les regles ordinaires; mais je sais aussi que le pouvois 
qui les fait, doit bient6t se ranger sous Vabri des loix , 
31 Fon ne veut qu'il opere une entière dissolution. La 
colere du Peuple et le mouvement de Iinsurrection 
sont comparables a l'action d'un torrent qui 1enverss 
des obstacles qu aucune autre puissance n'auroit anéèan- 
tis, mais dont le debordement va porter au loin le 
ravage et la devastation, Sil ne rentre bientôt dans 
son lit. Sans la journée du 10, il est evident que nous 
stious perdus (1); la Cour preparèe depuis long- tems, 
attendoit Pheure de combler toutes ses trallisons, de 
deployer sur Paris l'ëtendaꝛrd de la mort et d'y regner 
par la terreur (2). Le sentiment du Peuple toujours 
juste et prompt, quand Vepinion n'est pas corrompue, 
a pre venu Tepoque marquee pour sa perte, et Ia rendu 
fatale aux conspirateurs. 


8 


— —. 


est le père de famille, quel est le proprietaire d'un 
champ qui ait jamais, pour le Feconder, ouvert la di- 
ue an torrent qui doit le ravager ou le devaster. 

(1) Sans la journée dn 10 Aout, nous Etions perdus! 
Qui nous ? oui, les factieux, les regicides, cent mille 
individus, dont la Revolution a favorise Vorgueil et 
mari le brigandage; cent mille individus qui sont sortis 
de la Revolution , comme des jnsectes qu'engendre la 
corruption, et qui sont venus * la France entiere 
et les Nations etrangeres d'une plaie semblable a celle 
dont le cicl affligea FEgypte ; cent mille individus qui 
ont tout maitrisé per la terreur et la division, et qui 
se disputent aujourd'hui des monceaux de cendres de- 
trempés avec du sang humain. Voila ceux qui étoient 
perdus au 10 Act, et qui n'echapperont pas a une 
nouvelle Epoque, lorsque la colere divine sera saüs- 
faite. Deja elle senible avoir pris acte de votre profes- 
sion de foi, car vors tes d&ja perdu. 

(2) Si la Cour vonloit regner par la terreur, quels 
moy ens, vous et les yoOres : &YCA-YOUs employ é depuis 
elle pour regner ? 
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Il est dans la nature des choses et dans celle da cœur 
humain, que la victoire entraine quelques exces ; la 
mer agitee par un violent orage, mugit encore long- 
tems apres la tempè te; mais tout a ses bornes , ou doit 
enfin les voir déterminées. 

Si la desorganisation devient une habitude; $i des 
lommes zeles, mais Sans connoissances et Sans mesu- 
res, pretendent se meler journellement de Vaduminis- 
tration et entraver sa marche; si, @ Vappui de quel- 
que faveur populaire, obtenue par une grande ardeur 
et Soutenue par un plus grand parlage, ils repandens 
la defiance, sement les d&nonciations, excitent la fu- 
reur, dictent les proscriptions..... Le Gouvernement 
n'est plus qu une ombre, il 1'est rien; et l homme de 
bien, commis au timon des affaires, doit se retirer, 
des qu'il ne peut plus le diriger, car il n'est point 
place pour faire image, mais pour agir, La Commune 
provisoire a rendu de grands services: elle n'a pas be- 
soin de mon remoignage a cet Ggard , mais je le lui rends 
avec toute l'effusion de coeur. La Commune provisoire 
s abuse actuellement par V'exercice continue d'un pou- 
voir revolutionnaire, qui ne doit etre que momenta- 
n6e pour n'etre pas destructeur ; et elle nous prepare 
de grands maux, si elle tarde encere à se renfermer 
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(1) Comment avez-vous pu 6crire ce paragraphe ? La 
frayeur ou la rage avoient-elles pu vous aire perdre 
la m6emoire, au point d'oublier que vous avez prononce 
vous-meme votre jugement dans ce peu de lignes ? Et 
qu'est- ce que ce Roi, dont vous aviez dsr αuνj⁊s , Vexi- 
tence, denonce administration, proscrit la personne 
par votre ardeur et votre parlage, auroit pu dire de 
plus dans son Testament, lorsqu'il y rappelle a son fils, 
qu'on Roi sans autorite n'inspire plus de respect, et 
est plus nuisible qu' utile. 


# 
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dans ses justes limites: voila un autre temoignage que 
je rends aussi hardiment que le premier, car on doit 
Ja verite aux Peuples comme aux Kois, et je ne la tairai 
pas plus aux uns qu'aux autres. 

L'Assemblée a rendu de sages decrets, qui conser- 
vent en Conseil- general les Commissaires auxquels les 
Sections continuent d'accorder leur confiance ; mais ce 
eonsetl, ainsi que le nom lindique, n'est que pour les 
deliberations; Faction doit ètre plus concentree dans le 
Corps municipal, pour Gre plus unie et plus vive: 
c est lui qui est chargede l' execution, c'est par lui qu'elle 
doit etre faite. Le Maire doit jouir de l'influence qui 
lui est attribute par la loi. Cependant les limites respec- 
tives continuent d't&tre oublices ou meconnues ; les 
ordres se croisent : on ignore souvent de qui ils ema- 
nent, et la responsabilite du Ministre et du Maire de- 
vient illusoire ou cruelle, puisqu'elle tombe sur des 
faits, dont ils n'ont point connoissance, ou qu'ils ne 
peuvent empecher. Jamais Vunite d'action ne fut plus 
nécessaire. Des ennemis aguerris et nombreux sont 
Etablis sur notre territoire, ils menacent la Capitale; 
c'est vers elle que se dirigent leur rage et leur deses- 
poir; c'est-la qu'ils ont a exercer des vengeances; C est- 
Ia quilts esperent dissoudre le Gouvernement, (1) pro- 
liter de leurs avantages. Sans doute Penergie du Peuple 
bien dirigée leur opposera des barrieres insurmonta- 
= bles; mais c'est precisement pour cette direction qu'il 
5 faut de Vensemble et de Vactivite : Tune et l'autre sont ; 
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(1) Vous annonce que les ennemis qui savangoient, ; 
esperoient dissoudre le Gouvernement, et vous conve- 1 
nez vous meme qu'il n'y en avoit pas, puisque Loutes 4 
les Autorites confondues, déréglées, debordees, é&toien 


impuissantes. Soyea donc consequent une fois“ 
impossible 
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impossible lorsque tout le monde commande. J”ai vule 
Ministre de la guerre gemir des lenteurs qu apportoit & 
la formation du camp I'interyention d'une Commission 
ardente et z6lee, mais etrangere aux dispositious de 
cette nature. g 

Le Peuple doit &tre la, en personne ou par ses com- 
missaires, pour voir ce que fait le Pouvoir exécutif, 
soit; mais il doit le laisser agir, sous peine de perir au 
milieu de ses propres debats ; car de deux choses I'une, 
les personnes chargèes de ce pouvoir, jouissentde sa con- 
liance, ou ne l'ont pas; dans cette derniere supposi- 
tion, il faut qu'elles se retirent; dans la premiere , 
elles doivent user, dans toute son Energie, du pouvoir 
qui leur est confiè. Une jalouse inquiètude fermente et 
aigrit encore contre ce pouvoir, comme $2 rendoit 
essentiellemens vicieux les hommes auxgquels it est 
reparti (1); comme si Iidentite des noms faisoit celle 
des choses, et que des Ministres responsables puissent 
avoir rien de commun avec ce qu'étoit un Roi inyio- 
lable! 

Hier, au sein meme de la Maison commune, on dé- 
nongoit les Ministres, vaguement quant au fonds, par 


EE 
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| (1) De quel droit, malheureux , osez- vous appeller 
vicieux, ceux qui vous avoient deyance dans les Fonc- 
tions du Pouvoir executif, et pretendez - vous pour 
voir vous soustraire a une pareille accusation? Qui @ 
pu vous constituer juge des intentions du Noi et de la 
Cour? Ah! s'ils avoient en le Pouvoirexécutifen main, 


dans ces tems deplorables, vous eussicx vu votre Mo- 


narque courir an-devant des assassins, vous dérober 
vous-m&me a leurs coups; et vous, homme pretendu 
vertuenx, auslieu d'employer ce pouvoir neurps à ré- 
primer tant d'excès, vous croyer satisfaire à vos devoirs, 
en injuriant celui que vous avez d&trone. 


10 Aon. Toms II. 27 


7 
+4 

1 

Fl 


— * 
"Sa da” 
* 
—_ 4 


* 


_ 
7 bs 
* „ — N 
T 2 
— 3 a V.” N : L ſ — - $34. 
— "EE? « ou a ® -S M0. R - — 
* * +4, — ee = 
6 


* v4 
— 


22 * 
n 


8 WY. 
= Soom 
$2» 


* 22 — 


CY 
r 
* * , 


3 


* 
— 
or 


— Goa.” 
ns el 


LS 

f a 
- x tr 
- way, 

B&- 4 3 


* OE 
E 
— 


* 75 = 944 * 


Were 
2 


—— * = 

- au 5 
2 9 3 . a 4 
we yo; * 


4 — * 1 = 
S " 4 _—_ 
7 2 2 * * 4 
= * — . 42 
2 "EV - ts EY — 
K i . — > 


( 418 ) 


- qu'on manquoit de reproches ; mais avec cette cha- 


leur et cette force d'assertion qui frappe imagination, 
la sEduit un moment, qui gare et detruit la conhance, 
sans laquelle nul homme eu place ne doit y rester dans 
un Gouvernement libre, 

Hier encore, dans une assemblée des Presidens de 
toutes les Sections, convoquee par les Ministres, cher 
NI. le Maire, dans intention de concilier les esprits, 
de s'éclairer mutuellement, Jai reconnu cette mehance 
qui suspecte, interroge, entretientle trouble et entrave 
les operations. | 

Hier fut un jour sur les Evenemens duquel il faut 
peut-etre laisser un wvoile , je sais que le Peuple dans 
a vengeance, y porte une sorte de justice (1); il ne 
prend pas pour victime tout ce qui se présente à sa fu- 
reur; il la di rige sur tous ceux qu'il croit avoir 6t6 trop 
long-tems épargnés par le glaive de la loi, et que le 
peril des circonstances lui persuade devoir ètre immo- 
lés sans delai. Mais je sais qu'il est facile a des traitres 
d abuser de cette effervescence, et qu'il faut Varreter ; 
je sais que nous devons à la France entiere la declara- 
tion, que le Pouvoir ex6cutifn'a pu prevorr ni empecher 
ces exces (2); je seis qu'il est du devoir des Autorites 


—— — 
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(1) Ici les cheveux dressent sur la tete, de Thorreus 
qu'on é prouve 4 la lecture de cette phrase. Il est 
inutile, je crois, d'en faire le commentaire. 

2) Le Pouvoir exccntif\, dites - vous, u' pu les 
empecher! Veut- on savoir la vérité? C'est que dans 
les journees dn 2 et dus, on ne massacroit encore que des 
Pretres, une Princesse, des Suisses et des Gentilshom—- 
mes, et que la colère du vertueux Ministre les voyoit 
Sacrifier avec une barbare complaisauce. Qui est-ce qui 
l'empechoit d'adresser a Santerre, des le 2 au sor, 
requiition qu'il lit le 4 Septembre, au moment seule- 


* 


ox 
dns IE IS 


E 
constituses d'y mettre un terme, ou de se regarder 
comme ané'anties. Je sais encore que cette declaration 
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ment on l'on commencoit a massacrer les criminels et & 
le decreter lui-m&me ? N'etoit-ce pas son devoir, au- 
lieu de consumer son tems a rediger et faire impri- 
mer, le 3 Septembre, tout ce pesant bavardage. 


Lettre de M. Roland , Ministre de Interieur, à M. 
Santerre , n dute du 4 Septembre, Jan 4 de la 
liberte. 


» Au nom de la Nation, et par ordre de T As8em- 
» blee nationale et du Ponvoir executif, je vous enjoins, 
„»Monsieur, d'employer toutes les Forces que la loi met 
» dans vos mins, pour emp&cher que la sureté des 
personnes et des biens soit violee, et ja mets sur vo- 
» tre responsabilité tons attentats com mis sur, un ci- 
„ toyen quelconque, dans la ville de Paris. Je vous en- 
» voie un exemplaire de la loi, qui vous ordonne la 
„ Surveillance et la su et6 que je recommande, et fin- 
» forme lAssemblee nationale et le Maire de Paris des 
» ordres que je vous soumeèts. » 
N-#ponse de M. Santerre, 


— 


»Monsieur le Ministre, je recois a Finstant votre 
» lettte. Elle me somme, au nom de a loi, de veiller à 
» la sureté des Citoyens : vous renouvellez les plaies 
» dont mon cœur est ulcere, en apprenant, a chaque 
» instant, la violation de ces memes loix et-les exces 
» auxquels on $est livre. J'ai FThonneur de vous repré- 
» Senter, qu'aussi - tot la nouvelle que le Peuple Etois 
» aux Prisons, j'ai donne les ordres les plus precis aux 
» Commandans dn Temple et autres, voisins de la de- 
» mcare du Roi et de FHotel de la force, à qui j'ai re- 
» commande cctte prison, qui n't6:0! pas encore at- 
» taqure. » : 

» Je vais redoubler d'effotts aupres de la Garde na- 
» tionale, et je vous jure que, i elle reste dans linertie, 


» mon Corps $ervira de bouclier au premier Citoyen 
» qu on Youura insulter. » 
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m'exposea la rage de quelques agitateurs. Eh bien! qu'il 
prennent ma vie, je ne veux la conserver que pour la 
liberté et l'égalité; si elles Etoient violées, detruites, 
soit par le regne des despotes étrangers, ou Tegare- 
ment d'un Peuple abuse, j'aurai assez vécu: mais jus 
qu'a mon dernier soupir, j aurai fait mon devoir; c'est 
le seul bien que j ambitionne, et que nulle puissance 
sur la terre ne sauroit m'enlever. 

Le salut de Paris exige que tous les pouvoirs ren- 
trent a Vinstant d ans leurs bornes respectives ; Vappro- 
che des enncmis, les grandes mesures a prendre con- 
tre eux, neccssitent, je le repete, une unite d'action, 
un ensemble qui ne peuvent se trouver dans le conflis 
des Autorités. C'est a TAs8emblee nationale a se pro- 
noncer a cet égard, avec Teleyation et la vigueur que 
reclament d' aussi grands inter6ts. J'ai dù lui peindrg 
cet état de choses, afin que sa sagesse prit aussi-tot les 
determinations convenables, et que, dans la supposi- 
tion affligeante, mais gratuite , que ces determinations 
n'cussent point l'effet desir6, la perte de la Capitale 
n'entrainàt point celle de Empire. 

Mais le Peuple docile a Ia voix de ses Legislateurs, 
des qu'ils sont au niveau des circonstances, 6claire par 
eux sur ses inter6ts, rappelic par enx a la marche regu- 
litre qu'il doit tenir, sentira bientôt qu'il doit honorer 
on propre onvrage, et obéir a ses Representans jusqu'a 
Fepoque qui va les renouveller avec de plus grands 
pouvoirs; il appercevra que le sort de la Capitale tient 
à son union avec les divers Departemens ; il sait que le 
Midi plein de feu, d' energie et de courage, 6toit pret a 
ve s6parer pour assurer son ind&pendance , lorsque la 
revolution du 10 Aotit nous a valu ane Convention qui 
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doit tout rallier (1); il appergoit que les sages et les 
timides se reuniroient aisement pour Etablir cette Con- 
vention ailleurs, si Paris n'offroit pas la reunion de la 
liberté la plus grande aux lumieres qui souiennent 
Topinion ; il jugera, des le premier moment de calme 
et de rcflexion, que les secours et Vappui qu'il attend 
de tons les Departemens ne peuvent etre que le fruit 
de I'union, de la conſiance qu'ttablissent et justiſient 
le maintien de l'ordre et Vobservation des loix; il re- 
connoitra enlin que ses ennemis caches peuvent se ter- 
vir de sa propre agitation pour nuire a ses meilleurs amis 
et a ses plus redoutables defenseurs ; déja exemple 
commence; qu'il fremisse et $'arrete ! Une juste colere , 
Tindiguation port6e à o, cComble commencent les pros- 
crintions, qui ne tombent d'abord que gur les coupas 
bles, mais duns lesquelles Ferreur ou les Passions pars 
ficulieres enveloppert bient6t homme juste (2). 

Il en est tems encore, mais il n'est pas un moment & 
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(1) Une Convention qui doit tout rallier. Voyez ce 
qu'a enfante cette Convention. La division et le d&cli- 
rement de toutes les parties du Royaume, la guerre du 
genre humain tout entier, une série de masgacres 
que rien ne peut plus arrèter; enſin ce que vous appel- 
lerez sans doute encore UNE CONSPIRATION , ( apres le 
r6gicide auquel vous avez preside comme Ministre), je 
veux dire Varrestation de vos Coltegues et votre accu- 
sation, le 91 Mai. 

(2) Ainsi voila une théorie de proscriptions prechee 
et justiſièe a la barre de I As8emblee. M. de La ayetts 
n'avoit os6 sanctiher que [insurrection. Sylla et Marius 
ont eu leur apologiste , et cet apologiste est M. Roland, 
Il y a des proscriptions justes ! Elle est donc juste i 
e la colere des ennemis qui vous proscrivent ! 


ons avez Prononce votre arret ! il no vous este qu's 
le subir, 
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perdre, que le Peuple 6coute, et que le 


sEtablisse. 
Quant a moi, qui brave également l'erreur et la mal- 


veillance, parce que je ne veux que le bien de tous, et 
que je dois le faciliter par tous les moyens qui sont en 
mon pouvoir, Jai consacrè ma vie a la justice, a la v6- 


reone de la loi 


Tit6 ; je leur serai hdele. 

Je reste a mon poste jusqu'à la mort, si j'y suis utile 
et qu'on me juge tel; je demande ma demission,, et je 
la donne, si quelqu un est reconnu pouvoir mieux I'vc- 
cuper, ou que le silence des loix m'interdise toute action. 


Le Ministre de intérieur ; 
ROLAND. 


II faut se rèsoudre maintenant a lire la san- 
guinaire missive de la Commune de Paris aux 
autres Communes du Rovaume. II laut bien 
se rappeler, en la lis ant, que Petion étoit vent 
cinq jours auparavant justiſer cette Commune 
a la barre de 1 Assemblee. II y avoit vante ses. 
vertus, son patriotisme, les services qu'elle 
avoit rendus, et tout cela pour obtenir sa 
reint6gration, Il ne faut pas oublier non plus 
que Gorsas &toit alors nomme Imprimeur du 
Departement de la justice, et qu'a la ressem- 
blance du style de cette adresse avec son jour- 
nal des 5 et 4 Septembre, on pourroit pres 
que le soupgonuer de Vayoir rédigée. 
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Qireulatire adresse le 3 Septembre par Is 
Comité de Surveillance de la Commune, 
aux Departemens, sous le contre-seing de 
Danton, Ministre de la Fustice. 


Freres et amis, un affreux complot, trams par la 
Cour, pour 6gorger tous les Patriotes de I Empire fran- 
cais, complot dans lequel un grand nombre de Membres 
de IAssemblee nationale se trouvent compromis, ayant 
r6duit le 9 du mois dernier la Commune de Paris a la 
cruelle nècessité de se ressaisir de la Puissance du Peu- 
ple pour sauver la Nation, elle n'a rien n6glige pour 
bien meriter de la Patrie, temoignage honorable que 
vient de lui donner IA ssemblée nationale elle- meme, 
L'cùt- on pensè des-lors ? De nouveaux complots non 
moins atroces se sont trames dans le silence, ils écla— 
toient au moment mème on IAssemblée nationale ou- 
bliant qu'elle venoit de declarer que la Commune do 
Paris avoit sauvé la Patrie, s'empressoit de la destituer 
pour prix de son civisme. A cette nous elle, les clameurs 
publiques, élevéèes de toutes parts, ont fait sentir & 
I Assembl6e nationale la ndcessitè urgente de Sunir au 
Peuple et de rendre a la Commune de Paris, par le 
rapport du decret de destitution, les pouvoirs dont il 
Favoit investie. 

Fiere de jonir de toute la pltnitude de la conſiance 
nationale, qu'elle $'cilv+ cera toujours de meriter de 
plus en plus; placte au foyer de toutes les conspira- 
tions, et dEterminee a $immoler pour le salut public, 
elle ne se gloriſiera d'avoir pleinement rempli ses de- 
voirs que lorsqu'eJle aura obtenu votre approbation , 
objet de tous ses vœux, ct dont elle ne sera certaine 
qu apres que tous les Départemens auront sanctioans 
363 mdsures pour sauyer Ja chose publique. 
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Professant les principes de la plus parfaite égalité, 
n'ambitionnant d'auire privilege que celui de se présen- 
ter a la premiere breche , elle s'empressera de se 
remetrre au niveau de la Commune la moins nombreuss 
de FEtat, des i'instant que la Pairie n'aura plus rien a 
redouter des nuces de satellites fèroces qui s'avancent 
vers la Capitale. 

La Commune de Paris se hate d'informer ses frères 
de tous les Departemens qu'une partie des conspira- 
teurs feroces , détenus dans les prisons, a été mise Aa 
mort par le Peuple, actes de justice qui lui ont paru 
indispensables, pour retenir par la terreur ces | gions 
de traitres caches dans ses murs, au moment où il al- 
init archer a Pennemi ; et, sans doute , la Nation 
©7111672, apres une Jongue suite de trahisons qui Font 
co7d4uto cur le bord de Vabyme, s'empres8era d'adopter 
ce hen si necessaire de salut public , et tous les 
Franceis séeriront comme les Parisiens: marchons a 
Teunc mi, mais ne laigsons pas derrière nous ces bri- 
gands, pour égorger nos enfins et nos femmes. Freres 
EL aus, nous nous attendons qu une partie d entire vous 
Va voler a notre secours, et nous aider a repousser les 
legions innombrables des satellites des des; -o0tes conju- 
res ala perte des Francais. Nous allons ensemble sauver 
la Patrice, et nous vous devrons la gloire de Vavoir re- 
tirèe de Vabyme. 


Sign, les Administrateurs du Salut public et les 
Administrateurs-adjoints reunis, Pierre Du- 
plain, Panis, Sergent, I'Enfant , Jourdeuil, Ma- 
rat, Lam? du Peuple, de Porgas, le Clerc, 
Dufortre, Gelly, constitues per la Commune y 
et Seantec a la Mairie. 

Ce 3 Septembre 1792+ 

N. B. Nos freres sont invitcs a remettre cette lettre 
sous presse, et à la faire passer à toutes les Municipa- 
lites de leur arrondissement. 
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Il n'est personne, je pense, qui, après la 
lecture de ces deux dernieres pièces, n'ait 
d6ja une idée formée sur les auteurs immé- 
diats, et les fauteurs indirects de ces massa- 
_cres. Je vais encore y ajouter quelques traits ; 
et je r6capitulerai ensuite tous ccux qui com- 
plettent leur analogie avec le 10 Aoiit, 

Les executeurs personnels de ces massacres 
sont encore dans l'oubli. Etrangers, pour la 
plupart, a la population de Paris, ou bien 
membres d'une classe si abjecte, que piusteurs 
deux n'Etant connus dans leurs atteliers que 
sous des noms vagues de bapteme ou de pays, 
oil de Vobservateur ne peut les atteindre 
dans la bone ou ils se sont caches. Si Von a 
pourtant da recueilli les noms de quelques- 
uns dentreux (1), pour les denoncer un jour 


() Nul donte qu'il n'y en ait d&ja baaucoup de re- 
eomus a Paris. Leur acharnement les aura traliis. Voici 
quelques traits anecdotiques, auxquels on pourra les 
distinguer un jour. 

Un ouvrier de la rue Saint-Denis, rentrant chez lui, 
convert du sang de ses victimes, causa tant de Frayeur 
a s femme, qu'elle mourut subitement. Les voisns de 
cet homme pourront lindiquer, 

Un jeune Marscillais a I Abbaye se montra d'une 
maniere atroce pendant ces massa es. II se vanta, 
d'avoir tuè lui seul plus de 50 personnes, pour Yeng-r 
deux freres qu il avoit perdus dans la journée du 10 
Aout. On le reconnoitra a Cette anecdote, | 

Les trois hommes qui reconduisirent Saint-Méard 
chez lui, signèrent son breyet d'élargissement. Jai vu 
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au Procureur du Roi , il est a présumer qu'ils 
auront peri sur la ſrontiere, ou dans les trou- 


le certiſicat et les signatures. Elles pourront servir à 
faire retrouver les signataires. 

Un grand nombre de personnes Elargies doivent avoir 
de pareils certiſicats. 

Ce fut un niacon employe par M de Champlost, qui 
le reconnut et le sauva au milieu des moris qu'il ve 
noit de tuer de sa main. 

Dans beaucoup de Sections voisines des theatres du 
carnage, es massacreurs fatigués alloient se reposer, 
Faire montre de Ja sneur et du sang dont ils etoient 
converts, se Faire donner a boire, et des assignats de 
de 5 livres pour leu journée. Les Sections d'alors les 
encouragutent, les plaignoicnt et les payoient. On sait 
comment elles étofent Composces. 

On lit Fanecdote suivante dans la réponse de Louyvet 
a Robespierre: « Un matin, quatre hommes arrive- 
» rent dans la maison du Ministre de intérieur, et 


„ $adrcesserent au citoyen Fepoul, fun des Cheſs dn 


» bureau: ils avoient des piques et une 616e de dew] 
» ensanglantees ; ils venoient chercher le prix de leur 
» travail, que le Ministre de intérieur devoit leur 
» remettre, lenravoit-on dit. Le citoyen Fepoul, mal- 
» gr6 les horribles explicatioas qu'on lui donnoit, fei- 
» — toujours de ne pas comprendre quelle avoit 4 

espèce d ouvrage dont le paiement lui etoit demands. 
» Observez que, pendant l'étrange colloque, un des on- 
» Vriers, accable de la double ivresse du sang et du 
» vin, s'étoit mis sur un fauteuil, où deja il étoit as- 
» soupi. On vous a donne de Vouvrage, disoit toujours 
„ Fepoul, vous dites avoir bien travaille, vous de- 
„» mandez qu'on vous paie; rien n'est plus juste; mais 
» adressez-vous donc a ceux qui vous ont employes. 
» Enfin les bourreaux assez mecontens , reveilierent 
» leur camarade et partirent. Le meme soir, entre sept 
» et huit heures, il en revint un; il 6toit porteur d'un 
v mandat a- pen - Pres concu en ces termes : il est or- 
» donné a M. Vallée de Villeneuve, tresorier de la 
» ville, de payer a.. (ei quatre mots ) la S0mme 
P de 1a livres chaque, pour Fexpedition des Pretres & 
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bles interieurs , avant que la main de la jus- 
tice ait pu sen emparer. 


» Saint-Firmin. Le garcon de bureau, qui recounois- 
„ soit le quidam pour un des quatre du matin, ne von- 
» lut point le laisser aller jusqu'au citoyen F6pornl ; 
» pressé au contraire du besoin de renvoyer le cruel 
„ Creancier , il parcourut tres-rapidement son mandat. 
» ne se donna point le tems de dechiffrer les noms 
„ très-mal ecrits des ouvriers et des signatafres, courut 
» dans le cabinet du premier Commis consulter FAl- 
» manach royal, et revint aussi-tot rapporter Jadresse 
» du citoyen Vallée de Villeneuve. On ignore com- 
„ ment celui-ci aura pu $'en debarrasser. „ 

Ou le Chef des bureaux Fepoul, ou le Tresorier Vil- 
Jeneuve auront conserve quelques notes de ces man- 
dats, ou du moins le souvenir des noms quis por- 
toient, : 

On saura le nom du Caporal qui fit perir de la mat 
nière suivante deux victimes innocentes. Le fait es 
attest6 par Brissot, « A I'Hotel de la Force, on l'on 
„ expedioit les prisonniers avec une apparence de 
„» forme, avec un jure de comedie, et en présence 
» (| Ofhciers municipaux, un prisonnier, accnse de 
» fabriquerde faux assignats, est recommang(6 d'un Ci- 
» toyen de la rue Saint-Antoine. On Fenvoie chercher; 
» il toit occupe a Lure des comptes avec un locataire; 
„il arrive, et a la vue des piles de cadavres, de mas- 
» Sues ensanglantées, et de ces Juges - bourreaux , il 
» perd la tete, repond de travers: on Tassomme. Le 
» Caporal se rappelle qu'il Pa trouve avec un homme 
„qui chiſtroit ; et supposant que ces chiffres pouvoient 
» Lien etre des faux assiguats, qu'il pouvoit ètre com- 
v» plice, il va le chercher, Tamene, et on Pextcute 
„ aussi; eh Dien! cet homme ELoit un bon pere de fa- 
„ mille, bon citoyen, Electeur de 1791, Electeur nom- 
y me la veille par sa Section. 

Le Garde national qui sauva M. de Santuary , beau- 
frere de M. Desprémesnil, pourra aussi faire connoſtre 
beaucoup ds ses camarades. 

Au surplus, ces découvertes seront Fobiot des re- 
cherches d'un Tribunal prevBSLel, et je doutc lort que 
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Quant aux juges populaires qui s'étoient 
Elablis presidens des massacres , trois sont 
deja connus; Maillard a Abbaye, Hebert et 
THuillier a la Force; il na pas été possible de 
reconnoitre encore ceux qui ont dirige les 
massacres du Chatelet ; mais déjà il s'est pre- 
sentéè aux Jacobins plusieurs individus , qui 
se sont gloriſiès du titre d'hommes du 2 Sep- 
tembre; de ce nombre est un nommé Taille- 
fer, membre aujourd'hui de la Convention. 

Louvet cite un fait qui lui fut rapporté par 
Gorsas , quelques jours apres le 2 Septembre. 
« Gorsas, dit-il, ma raconte, comme a beau- 
„coup d'autres, I'ttrange conversation qu'il 
» eut avec un homme qui, dans un certificat 
» sign6 de lui, en date du 9 Septembre, a 
» pris le titre de Juge-s0uverain, &lu par le Peu- 
„ ple, aux journces du 2 et du 5. Cet homme 
„ entre chez un libraire on se trouvoit Gor- 
„ sas. Il y demande les couriers des depar- 
„ temens dela derniere quinzaine, Le libraire 
» neles a pas. L'homme en paroit tres fache, 
„» Gorsas s approche, se nomme , et lui de- 
» mande ce qu'il veut chercher dans ses nu- 
» meros. C'est que, dit l'autre, en rendant 


jn mais aucune histoire de la Revolution descende jus- 
qu'a ces noms ignobles. On n'ecrit point Vhistoire des 
loups. 
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» compte des journees de Septembre, vous 
„ avez parle de moi. — Oh ! oh! vous en etiez 
„donc? — Vraiment, jetois grand Jhge. — 
„ Oui ! vous pouvez donc m'apprendre com- 
» ment cela se pratiquoit. A quoi reconnois- 
» siez- vous les innocens? — Bah! bah! il n'y 
„en avoit gueres, — Mais encore, comment 
„ faisiez vous? — Nous avions des listes, et 
„» Puis on voyoit bien tout de suite; cepen- 
» dant il y avoit un grand b.... qui avoit les 
„ cheveux en Jacobin; on ne pouvoit pas trop 
„ lire son nom, et il ne se defendoit pas trop 
» mal. Il nous a donne de la tablature. — 
» Eh bien? — Eh bien ! j'ai envoye demander 
» a Panis et a Marat; z/s m ont fait dire: 
» C'est cela meme ; elargissez ». 

Tous ces Magistrats, et leur pretendu juré 
seront facilement découverts; ils allegueront 
peut - tre, pour se justifier, la volonte du 
Peuple sowverain, et Pexemple que leur avoit 
trace le Corps I6gislatif en formant ce tribunal 
populaire du 10 Abũt que presidoit Osselin , 
qui jugea Bachmann , Laporte et Derozoi, et 
acquitta MM. de Montmorin et dAffri : ils 
. citeront aussi les prisonniers qu'ils ont acquit- 
tes; mais le delit des uns ne peut attenuer 
celui des autres; et le supplice de Maillard 
ne doit rien changer, ni a la punition due a 
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Osselin, ni à celle de tous ces juges crees par 
la populace, ni sur- tout à celle de tous ces 
Constituans qui, en decretant que le pouvoir 
judiciaire seroit 6lectif par le Peuple, arra- 
chèrent ainsi au Roi le noble exercice de la 
justice Sourerarne, et par-là sanctionnerent 
davance les jugemens de Maillard, et le de- 
cret de mort de Louis XVI. En plagant les 
premiers la justice dans les mains interesstes 
a tre injustes, ils intervertirent toutes les 
loix de la société; et s'ils n'en sont punis, la 
conssquence inevitable en sera Tacquitte- 
ment de Maillard. 

Si des juges des guichets nous passons en- 
suite à ceux qui dirigeoient leurs mouvemens, 
nous trouverons aussitot les membres de la 
Commune, qui compasoient le comite de su- 
ret6 publique, nommse le 1 Septembre par 
Panis : leur signature au bas de ladresse du 
5 Septembre, ne demande pas de nouveaux 
commentaires; mais on observe avec horreur 
que PFexecrabie Marat Ini-meme n'y jouoit 
qu'un role secondaire. Panis Etoit en tete , 
Panis le heau-[rere de Santerre ! I! 

Brissot avoit &t6 denonce ainsi que les G 
rondins, le 1 Septembre , par Robespierre. 
Le 2, a dix heures du soir, le Comite de la 
Commune rendit contre eux huit mandats 


. 
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Tarreter ; mais craignant que leur qualits 
de Deputes n'excitat un mouvement en leur 
ſaveur, ils effacerent legerement le mot ar- 
reter, et y substituerent / ordre de visiter. Les 
trois Commissaires qui executerent ce man- 
dat, &toient les nommes Berthelton , Guer- 
mens et Cousteau dit Mignon, Ce Mignon a 
signé beaucoup de certiticats , pendant les 
massacres, ou il a jouè un tres-grand role ; 
ils diront de qui ils tenoient les mandats qu'ils 
ex: cutoient. 

Le trait cite par Gorsas donne encore la 
preuve qu'il y avoit pendant les massacres 
un comité toujours scant qui les diriggoit, 
et qui fut toujours preside par Panis et 
Marat (1) : c'étoit ainsi que les comites de 
Charenton et du Cercle Social, presides par 
Barbaroux , Louvet, Chènier, Brissot, etc, 
avoient prepare et dirigerent le massacre du 
10 Aout, 

On est etonne de ne pas voir Robespierre 
jouer nominativement son role dans ces mas- 
sacres. Mais il faut savoir que dans toutes 


(1) Sergent, graveur en taille douce, Etoit de ce 
Comité. On venoit pendant le massacre implorer sa 
protection. Pendant qu'il lancoit un mandat d'arret, 
quelqu'un marcha sur son ctuen, II repondit froide- 
ment: Prenes donc garde, vous n aves point d hu- 
manits ! 


( 452 ) 


les occasions où il falloit payer de aa per- 
sonne, Robespierre se cacha toujours, et ne 
se prèsenta ensuite que lorsque le crime pre- 
paré par ses mains eut &t6 exccute par dau- 
tres; mais son acharnement a etre Vapologiste 
des journtes du 2 Septembre, Vapprobat.on 
qu'il donna a Vadresse sanguinaire du 5, la 
réponse qu'il fit a Gensonne, qui lui repro- 
choit d'avoir commande les assassins: Je le 
sais, nt VOUS , ni vos amis, n'auriez pas fait 
assassiner un aristocrate ; les éloges perpé- 
tuels de Marat, qui le recommandoit au Peu- 


ple pour dictateur, on au moins pour trium- 


vir avec Danton et lui; les colloques qu'il 
avoit alors continuellement avec Danton, 
Collot-d'Herbois et Robert de Keralio; sa no- 
mination a la Convention nationale, le jour 
des massacres, en général la soif du gang si 
connue, ses furenrs a la Commune et aux 
Jacobins, son rom, son vœu contre Louis XVI, 
que dis- je? le sang empoissonné qui coule 
dans ses veines, tout Taccuz? , tout le place 
sur la ligne de Marat et de Panis. 

Il faut maintenant en venir a 1 Ordonnateur 
supreme de ces meurtres, au General des as- 
sassinats, a Thomme devant qui seclipsent 
Marat et Robespierre eux-memes , a Danton 

enhn ? 
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enfin, Ministre de la justice, pendant les qua⸗ 
rante jours dont je donne Thistorique. 

Les visites domiciliaires, le désarmement 
des personnes suspectes, décrétés sur sa mo- 
tion, et exécutés par Robespierre, la noni- 
nation et Tenvoi des Commissaires ambulans, 
qui firent faire ies massacres de Lyon, Rheims 
et Meanx, et precherent par-tour la loi agraire, 
le meurtre et le pillage, les sommes depensees 
Secretement , dont il ne voulut jamais rendre 
compte, la peine de mort qu'il lit decreter le 
Septembre au matin, contre ceux qui con- 
trarieroient ses operations, Tadresse aux De- 
partemens qu'il ſit partirle 5, sous son propre 
contre-seing , adresse imprimee dans la nuit, 
r6digte la veille, et qui n'a pu Etre compose 
que dans ses bureaux ; ses Jiainons conmues, 
son caractere firoce, <a vie precedente, son 
influence sur la revolation , ses paroles de- 
venues provyerbiaies ; tout, jusqu'à sa figure 
atroce , nous dit: 

VOILA LE CHEF DU 2 SEPTEMBRE ! 

La Commission extraordinaire le pregsoit 
d'arrèter les massacres; ii Holt. Faites exé- 
cuter, lui disoit-elle, le decre: d'accusation 
contre Marat ; il repondoit troidement : j ai- 
merois mieux donner ma d&mission. 

Saisi de frayeur, ou, si Von veut d'impa- 

10 Aout. Tome II. 28 
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tience, Brissot entre le 4 an matin chez ce 
Ministre de la justice. Il le trouve avec Fabre 
d' Eglantine; il se plaint de ces affreux massa- 
cres; mais, s ecrie niaisement ce féroce im- 
becille de Brissot, le moyen d'empecher que 
des innocens n'y soient confondus avec des 
coupables ? Pas un, pas un, repond Danton, 
Quel garant, dit Brissot ? Le Ministre de la 
justice replique : /e me fais donner les listes 
des prisons, et Lon à efface ceux qu il con- 
venort de metire dehors. On a vu dans la 
relation de St. Meard que, desle 26 Aout, un 
Officier municipal étoit venu prendre les 
noms des prisonniers a Abbaye. 

Et, comme si tant d'indices ne suffisoient 
pas pour reconnoitre Danton, son discours 
du 14 Juin 1793, aux Jacobins , insere tout 
au long dans le journal de cette société, sous 
la date du 16, ne suſtiroit il pas pour designer 
le Directeur snpreme des meurtres en France. 
On venoit d'apprendre a Paris la prise de 
Saumur, le souleveracnt des provinces , les 
preparatils de I Angleterre, le bombardement 
de Valenciennes. Danton vient aux Jacobins ; 
voici la peroraison de sa harangue sanguinaire: 
Jongez gue je vous egalerai en genie, en au- 
dace revolutionnatre , et que je mourrai en 
Jacobin; souvent je suis oblige d employer des 
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managemens pour ramener des esprits ſoibles, 
mais d'ailleurs excellens ; mars le bonheur 
public est toujours lolſet de mes trauaum, et 


je vous presage d Vavance que nous Serons 
bainqueurs. Ne redoutez point les efforts de 
la faction. II n'y a rien de commun entre 
le Peuple et les Administrateurs. Je suis ins- 
triutt de bonne part que le Peuple se diepose & 
en faire justice, On fera encore un exemple 
terrible des contre-revolutionnatires, Ces deux 
dernieres lignes designent d'avance Fauteur 
des massaeres qui vont faire oublier ceux de 
1792. 

Je ne parle point de la fonle de Jacobins 
suhalternes , qui prirent une part plus on moins 
directe a cette catastrophe. Collot d' Herbois, 
conseil et ami de Danton, Tappeila en public 
le grand credo de la liberte francaise. Ana- 
charsis Clootz inventa le mot de $eptembri- 
zer, pour exprimer Pacte par lequel on se 
défait d'un ennemi. Chabot vanta continuel- 
lement ces journees ezpurgatorres à la tribune. 
Fabre d'Fglantine et Camille Desmoulins 
etoient les sec76taires de Danton à cette épo— 
que. Bazire, charge de laire son rapport sur 
ces massacres., avant la dissolution del Assem- 
ble législative, les attribua aux valets des 
aristocrates tuts , qui, s'étant mis en insur- 

28 j 
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r6ction pour sauver leurs maltres detenns ; 
$'6toient portes aux prisons , ou ils ayoient 
massacres tous ceux qui precedoient leurs 
maitres , alin de jouer le patriolisme, et faire 
Echapper ensuite sous ce masque ceux qu ils 
avoient eu intention derelacher (1); et, selon 
Bazire, tous les maltres auroient peri , si le 
Peupleet le tribunal populaire n'avoient sauve 


(t) Le bruit s'étoit repandu que les valets de Ma- 
dame la Princesse de Lamballe s'etoient rendus degui- 
86s a la porte de I'Hotel de la Force, afin de sauver 
leur ma'tresse, et qu'ils avoient aide a massacrer plu- 
sicurs personnes, pour avoir droit de s'cmparer de la 
Princesse, et de l'emporter en triomphe, quand elle 
paroitroit , mais qu'ils avoient G&t6 reconnus et chasses 
du groupe - tueur, ou, comme Ia dit dernierement je 
ne sais quel Depnte, du Souverain massacreur. Ce fut 
sur ce bruit que Bazire fonda Vechafaudage de son rap- 

ort, et PAssemblce qui alloit se dissoudre, passa à 
T ordre du jour. Le propre des revolutions est d'inter- 
yertir a-la-ftois et les hommes et les choses, et la morale 
et les idees, et les causes et les effets. Non seulement elles 
rendent les hommes mechans, elles les rendent stupides 
et foux. On tne son voisin, et on en fait un conspira- 
teur; un chateau est brule, c'est le proprictaire qui y 
a mis le feu, pour accuser le Peuple ; un homme est 
arme d'un pistolet pour sa defense, il conspire contre 
toute une nation; le Roi prend des mesures légales 
pour proteger son habitation d'insulte et sa personne 
d'oppression, et Fon dit que les Thuileries et 700 sol- 
nats ont assiégé Paris et 100 mille hommes! Les me- 
mes effets suivent lesprit réèvolutionnaire par-tout ou 
il se developpe. La Chronique de Londres, aussi sédi- 
tieuse que celle de Paris, accuse ainsi le ministere an- 

lais d'avoir declare la guerre a la Republipue, lorsque 
— lui-mème avoue dans son compte rendu d 565 
Commettans, qu'il n'a eu que le tort de la declarer 
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beaucoup de victimes; enfin, le Ministre de 
la justice, le philosophe Garat (1), le digne 
successeur de Danton , charge par un décret 
de poursuiyre les auteurs de tant de crimes, 
fit de vaines demarches auxquelles il ne fut 
donne aucune suite, et vint lachement dire a 
la Convention qu'il failoit les ensevelir dans 
un éternel oubli ; qu'ils n'6toient qu'un sup- 
plement a la revolution du 10 Aont , la suite 
de cette glorieuse journee, et que Paris ayant 
Vinitiative de TVinsurrection, en sa qualité de 
résidence de la premiere Autorite constituee , 
on ne pouvoit rechercher cette affaire , sans 
oͤter le droit insurrectionnelle a Paris, sans 
compromettre ainsi la Revolution dans son 
principe. Si ce discours est parvenu a M. La 
Fayette dans son cachot de Magdebourg, son 
supplice est commence. 

La conduite de Santerre depose hautement 
contre lui. Requis le 4 Septembre par Pétion 
et Roland, ce digne beau-frere de Panis 

(2 ) Chenier, autre — , Presidoit au 2 
tembre la Section des Villes Saint-Thomas, ou de 
Bibliotheque, ou de 1792. On lui ramena de F Hotel de 


la Force, M. Webber, grenadier de cette Section, et 
frere de lait de la Reine: II avoit été acquitte par le 


tridunal du guichet. Chenier vouloit absolument I'p 
faire xeconduire et massacrer. II jnsista pendant 22 


heures, et menaca meme de donner sa dernission , $i 
Yon faisoit grace. M. Webber fut sauvé par quelques 
amis. 
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repond enfin qu'il a donne des ordres ; et les 
presidens des 48 sections assnrerent a la Com- 
mission des 21 que les massacres leur avoient 
fait horreur , qu'ils auroient voulu pouvoir 
mon'irer la force publique, mais gu"ils n'a- 
vorent point regu de requisitions. I] :eroit, 
je crois, inutile de parler plus long tems de 
Santerre; Ihomme qui a mene son Roi à la 
mort, a-t-il besoin d'un crime de plus, pour 
que son supplice soit aggrave ? 

It me tardoit d'arriver a ces hers Bépubhͤli- 
cains, qui se disent aujourdhui si purs , si 
vertueux, i incorruptibles, et qui cherchent 
a jetter tout lodieux de ces forfaits sur ia seule 
Commune de Paris; il me tarde de demon- 
trer quels en sont ies premiers auteurs; ainsi, 
je passe sous $:lerce ci Fournier, et Bourdon, 
et Becare, et Lajou:ky, chefs du massacre des 
prisonniers d Orlcans | et je saisis Barbaroux, 
Quadet, Gensonue, Brissot, Pétion, Manuel 
et Gorsas. 

Il est reconnu aujourd'hui que la tranquil- 
lite de Paris ne commenga àù &tre absolument 
detruite que par arrivée des Marseillais. Les 
bandits qu'on avoit deja recueillis , n'ayoient 
rien ose de décisif le 20 Juin; il falloit que 
les assassins d' Avignon fussent rendus dans 
la capitale pour leur servir de point d'appui. 
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Or, qui les avoit mis en marche et organisés? 
Barbaroux. A qui Barbaroux les avoit il pre- 
Sentes , le jour de leur arrivee ? A Pétion, au 
vertuenx Pétion. Qui les avoit appelles 4 
Providence du midi ? Brissot. Qui les loua 
constamment jusqu'au 8 Septembre? Gorsas. 
Qui leur distribua 20,000 liv. quelques jours 
avant le 10 Aout? Pétion. Qui avoit accorde 
Famnistie a ces brigands d' Avignon, a ces 
heros de la Glaciere, lorsque la voix publique 
demandoit de tous les coins de 'Enrope leur 
punition exemplaire? La faction de Bordeaux, 
qui cherchoit par-la a se rendre populaire, et 
A se créer un noyau d'armée republicaine. 
Enfin , qui a eu Vimpudeur de nommer apres 
le 10 Aout au poste de Commandant de gen- 
darmerie ce Jourdan, chef des assassins de 
la Glaciere? Son brevet est signe de Servan , 
Servan, le collegue de Roland ! 

Je veux bien ne point parler de cette dé- 
sorganisation successive, et de la degradation 
de la Royaute , a laquelle travailla la faction 
de Brissot, depuis le premier jour des $g6ances 
du Corps legislatif ; la guerre déclarée par 
Brissot et Dumouriez , expres pour placer le 
Roi entre la Republique et la mort (1), le li- 


(1) Sans la guerre, la revoluiton du 10 Aoñt n'aun 
28 iy 
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cenciement de la Garde du Roi, le renverse- 


ment du pouvoir judiciaire, cette affreuse 
journée du 20 Juin, toute dirigee par Manuel 
et Pétion; en un mot, cette suppression 
bruyante de tous les Etats qui sontenoient 
tant bien que mal le 'Trone constitutionnel; 


je veux bien oublier pour un moment ce long 


tissu de Crimes (ui a {ni par les crimes du 
10 Aout, et Gui u ousert toutes les digues au 
torrent de Vavarchie ; znais, je dis: 

A vous, berssot: n'avez vous pas com- 
maude , eu quelque sorte, lassassinat de tous 
les prisonniers d Oricans , par la rage avec 
laquelie vous vous etes toujours dechains 
contre ce Tribunal? L homme du 10 Mars 
peut il Etre s6pare de celui qui a tu6 M. de 
Lessart? et la mort des deux Mo::tmorin n'est- 
elle pas encore voire ouvrage? car enfin votre 
plume étoit un poignard! Que ton voie avec 
quel acharnement yous vous etes toujours at- 
tache a MM. de Jaucourt et Jounean. J'ouvre 
votre Journal du 27 Aonit 1792, et j y lis vos 
insultantes dérisions sur Vinviolabilite passée 
du premier de ces deux Collegues, tandis qu'il 
Etoit encore a Abbaye. Que feront de plus 


roit pas eu lieu; sans la guerre, la France ne Seroit 
pas une Republique. ( Pairiote krangais du 22 Sep- 
tembre. } 
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vos ennemis, lorsqu'ils vont anjourd'hui vous 
juger ? Deja je lis dans le rapport du comité 
contre vous Vaccusation de votre atroce cu- 
Tiosit6 , lorsque vous vous informiez avec tant 
d'avidite si Morande, votre ennemi declare , 
Morande , Tancien redacteur du Corrier de 
P Europe , avoit aussi été massacre, N est-ce 
pas sur cette soif de son sang que vous temoi- 
gnates alors, que ce Morande fut jetté en- 
Suite dans les prisons, quoiqu'il eut quitté la 
plume depuis pres de six mois, quoiqu'il n'eut 
aucun rapport avec les evenemens du 10 
Aout , et qu'un heritage, joint aux inſirmités 
de l'àge, lui eùt permis de quitter son ancien 
metier, et d' oublier ses anciens ennemis ? 
Vous fuͤtes donc, Brissot, un assassin de sang- 
froid, espèce d' hommes plus dangereuse en- 
core que les animaux feroces dont on se 
méſie; meurtrier par essence, vous auriez 
voulu effacer du nombre des vivans tous ceux 
que, par leur rang et leur profession, vous 
croyiez au dessus de votre caractere de Jour- 
naliste-l6gislateur ; et votte conscience vous 
reportoit si bas, meme dans cette place, que 
toutes les classes de la société et tous vos 
confreres vous paroissant snperieurs à vous 
et a votre profession, vous leur avez declare 
la guerre à tous, alin avoir le privilege 
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q ecrire et d'administrer seul. Faites mainte- 
nant des comptes rendus d vos Commettans , 
sur les cadavres de ceux que vous avez im- 
moles à votre ambition et a votre orgueil; 
la Providence ne permettra plus qu'on y 
croie, et le rapport de Saint- Just a deja venge 
le sang de de Lessart. 

C'est aussi dans ce rapport de Saint Just, 
(le 8 Juillet) que j'ai la douceur de trouver, 
en finissant mon ouvrage , la ratiſication de 
ce que j ai dèvoilè en le commengant, Petion 
avoit donc donné aux Suisses et a la Garde 
nationale l'ordre de repousser la force par 
la force au 10 Aont ! Le Peuple du 2 Juin 
1795, qui n'est plus son Peuple du 20 Juin 
1792 , Paccuse aujourd'hui de cette fidelite a 
la Constitution; i] Paccuse en quelque sorte 
de Tavoir cache, lorsque Louis XVI etoit à 
la barre, et que Pétion osoit le juger , et du 
moins par-la il en absout la memoire du Rot; 
mais ce meme peuple, 0tant a Pétion la gloire 
qu'il reclamoit pour le 10 Aout, lui jette toute 
entière la tache du 2 Septembre; il lui dit 
avec energie: « Vous tracez continuellement 
„ avec Roland le tableau sanglant du 2 Sep- 
» tembre, mais je vous accuse de ces fatales 
» journees; car vous Etiez alors en place. On 
» Yous pressoit vous et Manuel d arreter ces 
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» massacres; vous refusates , de crainte d'etre 
» expos6s a perdre votre popularite. » Et voila 
pourtant ce qui resulte pour Manuel et pour 
vous de votre systeme incertain de ven- 
geance , de cruautè et de mollesse! — Sachez 
enfin , malheureux, que dans la carriere 
que vous avez en la témèrité de courir , 
tout est crime, quand tout n'est pas vertu. 
J'ai deja rendu compte de l'acharnement 
de Manuel contre tout ce qui portoit le nom 
de Pretres ; la connoissance qu'il avoit des 
projets du massacre aux Carmes , les démar- 
ches preliminaires qu'il fit, ne permettent 
pas de douter qu'il n'en fut le directeur, et 
cons6quemment l'auteur de tous les menrtres, 
car d'abord ils n'eurent que les Pretres pour 
objet, et, ce n'est quapres avoir assouvi la 
haine de Manuel, qu'ils descendirent jusqu au 
reste des prisonniers. 
Chabot a appris à la Convention nationale 
que Pétion et Manuel avoit d'abord ordonne 
a Gorsas de louer dans son extecrable Journal 
ces journees sanglantes. Gorsas 8'acquitta de 
cette commission avec la ferocite d'un homme 
qui sembloit regretter de ne pas agir lui-meme 
a la porte des Prisons. Tantot il Ecrivoit : 
ces massacres sont non-seulement justes; ils 
Sons encore Necess@tres, Ailleurs, il ajoutoit: 
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le Peuple ne se trompe point dans sa ven- 


> geance; qu'tls perissent ! Entin, c'est Gorsas 


quile premier imagina le conte absurde qu'on 
avoit vu au a Septembre les Prisonniers faire 
des signes dans leurs prisons, et y tramer une 
conspiration. Ce Gorsas, en obeissant a Manuel 
et Pétion, ne faisoit que suivre son instinct 
mal{aisant ; depuis le commencement de la 
Revolution, son Journal sembloit écrit sur les 
bornes des rues, tantot avec de la boue, tantot 
avec du sang. Ordurier et calomniateur tour- 
a-tour, ce fut lui qui provoqua le premier 
la journee du 5 Octobre et celle du 20 Juin 
Le Roi et la Reine n'eurent pas d'ennemis plus 
constans. Tout ce qui fut honnete et beau 
pendant la Revolution, fut exposé au venin 
qu'il distilloit. Son physique aussi grossier 
que son moral, Etoit Veſfroi du Palais-royal. 
Suivi de ses ouvriers et de quelques ass0m- 
meurs , son cortege ordinaire, tantot il assail 
loit un Gentihomme seul et sans defense , 
(M. de Sainte Luce) et l'assassinoit impunc 
ment aux yeux du public; tantot il se faisoit 
cacher et refusoit un combat loyal avec Suleau; 
ici il faisoit la cer monie de bruler l'efſigie du 
Pape; la il se deguisoit en Armenien , pour 
jouer son role dans la dèputation folle du genre 
humain; d'autres fois il faisoit piller par les 


45) 
siens les presses et les boutiques on s'impri- 
moient quelques Epigrammes contre lui; en 
un mot, sa vie entiere fut un compose de 
lachets et d'insolence (1) de turpitudes et de 
cruauté. Pour le punir , le ciel toujours juste 
finit par lui envoyer Roland et Marat. Roland 
le flatte, le paie, et lui suggere de denigrer 
le 2 Septembre. Gorsas oublie ce qu'il a deja 
dit; sa cupidité 6touffe sa memoire ; le voila 
qui se contredit a la journte. Un desaven lui 
attire une nouvelle attaque ; il ne sait plus 
des-lors que prendre une position mal-adroite; 
il a Vair d'un faux devot de revolution. On 
diroit qu'un remords est entre dans sa vilaine 
ame, et ce remords le rend d6ja ridicule ; il 
se tourne, ils agite, dans cette robe d innocence 


1) Ce Gorsas avoit osé imprimer qu'il falloit em- 
pecher Mestames, tantes du Roi, d'aller a Rome, ou 
du moins, qu'il falloit saisir tout ce qu'elles emportotent, 
$0Us pretexte qu'il n'y avoit pas un Francois qui n'eat 
une reclamation a ſaire sur leurs eſfets. Mesdames ayant 
66 arrètées a Arcy-sur-Aube, M. Marchand parodia le 
dire de Gorsas par cette clianson si connue: Rendeze 
nous tes chemises a GOA... . Avoit-il des chemises, 
Gorsas ? 

(est 6galement au sujet du depart de Mesdames, que 
la hlle d'un Ministre constitutionnel, furieuse de voir 
que son amant la quittat , pour accomnagner les Prin- 
cesses, $'e&cria dans une assemblee, qu'il auroit fallu 
les arr®ter, ne fiit-ce que pour servir d 6tages. Sur quoi 
un homme de beaucoup d'esprit lui obs-rva que les 
l-mmes vieilles et laides n'avoient jamais servi d'0- 
(apes, 
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qu'il revèt pour la premiere fois; elle fait sur 
Ini l'effet de la chemise de Nessus : Marat 
Tappergoit, s'attache a ses pas, le poursuit 
comme la furie que Virgile nous peint tour- 
mentant la campagne de Latinus; Marat est 
pour lui Lu non missura cutem; et, des 
ce moment, Gorsas a son tour est pille , fu- 
gitif, arrete, Emigre, accusé, et Tauteur de 


tant de conspirations reelles est a la fin traité 


lui-meme comme un conspirateur, Ainsi a fini 
ce miserable maitre d'ecole de Versailles, 
lils d'un savetier de Limoges, d'abord mar- 
miton, puis Eleye par la charite de M. de Coet- 
losquet, precepteur des enfans de France, 
ensuite détestable Ecrivain des charniers , 


trompette de revolution , mauvais bouffon de 


tragedie ; ainsi, dis je, a fini ce croquant , 
apres avoir été, tour-a-tour, pendant quatre 
ans, Thorreur et la risèe de Paris. 
Barbaroux est encore plus coupable peut- 
etre que tous ceux que j'ai deja nommes. Ce 
fut lui qui demanda et conduisit de Marseille 
à Paris la horde de ces assassins; ce fut lui 
qui en fit le choix, et s'en institua le chef 
et le directeur; ce fut lui qui, au club de 
Marseille, faisant voir un poignard, dit qu'il 
ne partoit pour Paris qu'avec ce seul bien, 
et qui, depuis le 10 Aotit, se trouvant riche 
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de douze mille livres de rente, a été con- 
vaincu par Camille Desmoulins de n'avoir pu 
les trouver que dans les dépouilles de ses 
victimes. 
ö Enfin, la faction Bordelaise se joint natu- 
rellement a ceux que j accuse. Maitresse de 
tous les Comites de Assemblée, maitresse de 
Topinion, arbitre des deliberations , puisque 
place entre la Montagne et le cote droit, elle 
portoit la majorite la où i] lui convenoit, elle 
ratifia toujours tout ce qui ſut vengeance , 
ſureur et cruante. Elle demanda aussi la mort 
de Brissac et de de Lessart, La Source, un de 
5 ses membres, fut celui qui accusa M. de 
; Montmorin. Grangeneuve avoit soif du sang 
de Jouneau ; mais il trouva plus commode de 
le faire repandre par des assassins, que de se 
venger loyalement des allronts qu'il en avoit 
recus ; tous les procedcs relatifs au deplace- 
ment et à la marche des prisonniers d'Or- 
leans , furent Touyrage de Gensonnè, ainsi 
que la découverte et la denonciation du Co- 
mité Autrichien. Ils avoient aussi eux fait 
venir de Bordeaux leurs satellites , leurs as- 
sassins, leurs fédérés. Ils voulurent du sang 
aussi eux, mais ils youloient le plus pur qui 
restàt a repandre; et Madame de Lamballe et 
M. de Brissac et les trois Ministres furent 
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( 448 ) 
leurs victimes, au defaut de Ia Reine qu'une 
providence supreme avoit fait Echapper en 
Mars au rapport de Condorcet , comme elle 
fut sauyee le 2 Septembre, comme elle Vavoit 
6t6 plus miraculeusement encore aud Octobre, 
a Varennes et au 20 Juin. La Source, Con- 
dorcet, Roland ne font donc qu'un avec la 
faction de la Gironde; Roland sur tout, qui 
ne cessa d' tre cruel que lorsque la cruauté 
Fatteignit, et qui consentoit le 3 Septembre 
a ce que les massacres des Pretres et des 
Nobles fussent regardes comme un de ces 
grands orages qui balayent Patmosphere , 
pourvu que cet orage s arrétät a lui et à ses 
amis. Imbecile , qui croyoit fixer un orags 
populaire |! 

Ainsi, depuis Pétion, qui desira la mort 


de M. le Duc de Rochefoucauld, comme La 


Fayetie commanda celle de Fayras, comme 
Barnave justiſia Tas-assinat de Berthier; de- 
puis Brissot, qui demanda le meurtre de Mo- 
rande, et de M. de Montmorin , jusqu'à 
Danton , qui youlut é&tablir son trone sanglant 
sur la terreur universelle; tous ceux que j al 
nommès, ne peuvent point ttre séparés des 
assassins subalternes. Ils sont m&me bien plus 
coupables ; car ils agissoient avec la pleine 


connoissance des crimes qu ils commettoient, 
tandis 
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tandis que Tonyrier ivre qui les consommoit 
croyoit obeir a un decret , et gagner de plus 
que son salaire, du vin, une montre, ou un 
porte-feuille (1). 

Jaurois encore beaucoup de traits a ajouter, 
pour prouver la connexion du 2 Septembre 
avec le 10 Aoùt; mais jen ai deja dit assez 
pour la faire appercevoir à tous, et il faut 
linir cet horrible tableau. Il suthra, pour le 
completter , de jetter un coup-d'oil sur les 
factums que les deux partis viennent de faire 
imprimer pour leur a2cusation et leur detense 
reciproque. L'un est intitul6 : Histoire des 
Siz premiers ois de la Republique , ou les 
Brissolius, par Camille Desmoulins, imprimé 
par ordre des Jacobins. Cet ouvrage écrit avec 
la verve et Poriginalite connue de ce fougueux 
anarchiste , est d'autant plus precieux , qu'il 
joint a Vintrigue de Brissot, Thistorique de la 
faction d Orlèans, dont lui Desmoulins avoue 
qu'il 6toit membre. L'autre est le compte 
rendu par Brissot d ses Commettans le 27 


(1) La verite de cette assertion est prouvée par ce 
qui arriva a M. de Rochegude, pendu en 1790 a la 
lanterne a Avignon. Celui qui avoit pendu ses compa- 
gnons d'infortune, lui demanda en le saissisant: oh est 
ta montre? Jeu en di point, lui repondit M. de Roche- 
pude; e bien en ce cas-la , lui rëpliqua celui-ci, vas 
t-en chercher un autre qui te pende. 
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Mar, c'est à dire quatre jours avant la cons- 
piration qui éclata a la fin contre ce grand 
homme. Cet Ouvrage est le seul lisible de tous 
ceux que Brissot a donnés, car au moins il 
est vrai. La, il ne justifie plus, il accuse; la 
peur a fait chez lui ce que la conscience nous 
faisoit faire depuis quatre ans; ainsi, chose 
remarquable , Brissot n'a cesse d'etre exé- 
crable, que du moment ou il a été force de 
prendre notre attitude. 

En lisant ces deux comptes rendus , Vima- 
gination est Epouvantée de ce qu'elle voit et 
de ce qu'elle apprend. Ce ne sont plus des 
temoins qui parlent , des temoins qu'on peut 
r6futer ; ce sont des acteurs eux-memes qui 
se devoilent recipruquement , et le lecteur 
n'a pas meme la consolation de douter. 


Ce fut sous ces sanglans auspices que se 


firent, dans toute la France, les nominations 
a la Convention nationale. Elles commence- 
rent a Paris le 2 Septembre; Robespierre y 
fut nommè le premier, et l'effroyable liste se 
termina bientot par le Duc d' Orléans, que 
Manuel avoit affublé, sur sa requete, du nom 
d Egalitè. Ce surnom, ou, si Lon aime mieux, 
ce sobriquet faisoit rougir tout le monde, ex- 


ceptèé celui qui le portoit. 
On devine facilement la maniere dont etozent 
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compostes ces Assemblées primaires. Tous 
les vices y eurent leurs Deputes. L'honneur , 
la morale et la propriete y resterent seuls sans 
Representans. 

La faiblesse des derniers momens de ]I'Asz 
sembléèe legislative qui alloit se dissoudre , 
aniena neEcessairement une certaine relaxation 
dans ses Decrets de rigueur. On profita avec 
empressement de cette langueur, pour se 
derober aux visites domiciliaires, aux poi- 
gnards, à la Republique , et aux bourreaux 
dont on voyoit la Convention se former par- 
tout. L/6migration se joignit a la deportation , 
et les rivages voisins se chargerent alors d'une 
multitude d'hommes, de femmes et d'enfans 
de toutes les classes, emportant avec eux , 
comme d un incendie, ce quils pouvoient 


sauver de plus precieux , emportant 8ur-tout 


Fesperance que le Duc de Brunswick, le Roi 
de Prusse et les Princes freres du Roi alloient 
bientôt les rendre à leurs foyers et a leurs 
amis, 

Le ciel en a ordonne autrement. Il nous 
avoit desiines a de nouvelles eprenves. Notre 
corruption avoit eEt6 trop forte, pour que la 
punition {ut complette ; il nous restoit encore 
des larmes à repandre. 


Nlais si cette Providence se plaisoit a allliger 
29 ij 
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( 452 ) 
ses enfans superbes, avec quelle miraculeuse 
protection ne sauvoit-elle pas les debris de son 
Eglise errante. Je fuyois comme les autres, 
j arrivai aussi en Angleterre, a la fin de Sep- 
tembre ; je fus temoin du zele et de l'empres- 
sement avec lequel toutes les classes de la so- 
ciétè accueillirent ces miserables Pasteurs. 
Depuis le Trone, jusqu'a la simple cabane, 
tout fut asyle, tout fut consolation pour eux. 
La, je vis des matelots se jetter a leurs ge- 
noux sur le rivage, et recevoir, en pleurant, 
leur benediction ; ici, la charite chretienne, 
representee sous les formes de M. Stanley, 
de Sir Thomas , de M. de Wilmot, de M. 
Butler, etc. formoient des comites qui diri— 
gerent avec discretion , et sous les yeux des 
Frangais, non moins estimables, les secours 
que la Nation anglaise accorda avec abon- 
dance. Je vis le miracle de la multiplication 
des pains se renouveller sous mes yeux, et 
de nouveaux Apo tres distribuer le pain et les 
poissons aux disciples de Jesus-Christ ; la bien- 
faisance et la reconnoissance disputojent 4 
qui donneroit plus, a qui recevroit moins; 
au milieu de ces scenes attendrissantes , on 
oublioit involontairement les horreurs dont 
on venoit d'etre témoin. L'ame clevee vers le 
Ciel, source de tous nos biens, Thomme sen- 
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sible yoyoit dans le Decret meme de dé porta- 
tion des Ecclésiastiques, le miracle qui assu- 
roit leur conservation; il y voyoit l'effet des 
prieres de Louis XVI, pour le maintien de 
la Religion de ses pères, il entendoit d'a- 
vance son jeune fils, au recit de tant de 


mei veilles, s'Ecrier bient6t, comme un autre 
Eliacin: 


Dieu laissa-t- il jamais ses enfans au bes oin : 
Aux petits des oiseaux il donne leur pature ; 
Et sa bonte s'étend sur toute la nature. 


De nouveaux émigrés, dispersés par la re- 
traite du Duc de Brunswick, ne tarderent 
pas a venir partager les besoins et la grati- 


tude des compatriotes qu'ils avoient laiss6s 


en France aupres du Roi, pour Cooperer 
dans lVinterieur aux mouyemens del'extérieur. 
Le meme accueil les attendoit sur une terre 
g5ncreuse , on les revolntions, leurs causes, 
et leurs effets Etoient depuis long-temps con- 
nues par Vexperience. La Nation frangaise, 
ainsi représentèe par ses veritables enfans , 
semble y avoir fait un nouveau traité d'al- 
liance avec la ſière Albion: et ce monument 
sera durable; car, en general, il fut fonde 
sur la reconnoissance, et Feslime le decore, 
Une autre classe d'emigres s'y porta aussi 
29 1} 
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au milieu de nous; mais envain essaye- telle 
de racheter ses fautes passes, par ses in- 
trigues presentes , et sa mauvaise conduite en 
France, par une grande prudence en Angle- 
terre; opinion publique, plus forte que leurs 
souplesses, les repousse toujours dans Vom- 
bre, et leur fait expier par le mepris univer— 
sel les persécutions qu'ils avoient suscitées 
eux-memes, et dont ils sont ensuite devenus 
les victimes. Ainsi, les Constitutionnels qui 
sont toleres en Angleterre, y Eprouvent toutes 
les peines de Texil, sans espoir de retour; et 
Ihypocrisie d'une honnetet6 forcée y ajoute 
a leur malaise, sans rien 6ter aux tourmens 
de leur ambition, 

Cependant, FAssembiec l6gisJative termina 
ses séances. La Convention prit sa place le 
20 Septembre; le 18, les diamans magnifi- 
ques de la Couronne disparurent , sans qu on 
en ait jamais eu de traces, quoique M. Ro- 
land ait fait pendre a la hate quelques mi- 
s*rahles pour ce vol; le 21 Septembre on 
decreta'que la France Etoit Republique , une 
et indivisible , malgre Voracle de Mirabeau, 
quelle Etoit geographiquement monarchi- 
que. Le meme jour, je me mis en route pour 
I Angleterre, seul et sans passeport. Un ancien 
compagnon de mes dangers me rencontra sur 
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cette époque autrement que comme une Re- 


conspiration qui tua le Roi. Le mouvement 
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la côte, et me facilita les moyens de par- 
tager sa fuite. Je fus jette a Deal, avec M. 
le Duc de Choiseuil , au moment ou le Due 
de Brunswick commengoit sa desastreuse 
retraite de Champagne; et tandis que mon 4 
noble ami couroit se reunir aux Princes, . bo 
freres du Roi, je commencai à tracer ce que 
Javois vu dans les 25 derniers jours d Aout 
et dans les 20 premiers jours de Septembre. 
Je ne pouvois plus etre utile qu'en peignant , 
avec les crimes dont j'avois été témoin, les 
nouveaux forfaits qui devoient deshonorer 
la France, pendant les neuf mois que ma 
coùté la douloureuse redaction de cet Ou- 
vrage. 

Je Tai intitule Revolution du 10 Aout ; 
et, quoi qu'on dise, je ne cesserai d'envisager 


volution. Jattache beaucoup plus haut Ia 


du 10 Aout et la declaration du 21 Septembre 
ne sont que des actes de la grande et univer- 
selle conjuration de la ſin du dix-huitieme 
siècle contre les 14 siècles precedens de la 
Monarchie frangaise. Antant vaudrait pros- 
tituer ce titre a Vinsurrectioa du 31 Mai, 
contre la faction de Brissot. 


Je ne puis terminer cette seconde partie 
29 15 
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( 46 ) 
de mon Ouvrage „sans presenter une réca⸗ 
pitulation abregee de ce terrible mois de Sep- 
tembre 1792 , Mois a jamais celebre dans les 
fastes de I Hisioire. 

Le 2 Septembre, on apprend I'invasion de 
plusieurs Provinces de France par 100 mille 
ailies aux ordres de M. de Brunswick; et la 
Noblesse francaise, la majeure partie des 
proprietaires du Royaume, I'elite de la France, 
fait partie de cette armee. 

Le meme jour, Danton fait massacrer 
e000 individus dans les prisons ; on massacre 
Plus ou moins dans toutes les Provinces ; le 
silence de la torreur regne par tout, et Danton 
gouverne Faure 

Des lots di:owmes 6gares, enivres, Oisifs, 
ou timides , sont pousses par la peur au de- 
vant des armees combindes; la multitude 
effraie leur chef supreme ; Ja pluie , les ma- 
ladies, linsubordination detruisent ses for- 
ces; il Evacue ses conquetes ; il ordonne la 
retraite, et des Rois reculent devant des la- 
quais furieux et des Royalistes tremblans qui 


4 


alloient pele-mele a leur rencontre (i). 


(1) Javois trois domestiques. Deux me quitterent 
e aller a Farmee de Dumpuriez, comme les aut.es : 
e troisieme me Suivit en Angleterre. il est vrai que 
celui-la ntoit pas Franguis. 
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Des-lors la Noblesse frangaise est disper- 
86e et ruinée sans avoir combattu. Elle se 
voit condamnèe a errer sans espoir et sans 
ressources. Des freres s'embrassent, et se 
precipitent ensemble du pont de la Meuse dans 
ce fleuve; d'autres, entasses dans des paque- 
bots, perissent par centaines, dans les sables 
de la Hollande (1); d'autres sont vendus pour 
Batavia, et apres trois mois de nudite, de ma- 
ladie et d'emprisonnement, sont enfin re- 
cueillis miraculeusement par les soins gèné- 
reux du Gouvernement Anglais, et de deux 
freres sensibles, MM. de Butler et Cormier. 
En beancoup d'endroits, on semble oublier 
et leurs vertus antiques et leur devoucment 
actuel, pour ne s occuper que de ce qu'on 


leur reprochoit auparavant ; et ceux qui font 


ces reproches , sont ceux qui les meritent le 
plus eux-memes. 


Les augustes freres du Roi, apres avoir 


ramené, avec toutes sortes de risques per- 


sonnels, leurs cohortes sur la frontière, sont 
dans la desesperante necessite de les congé- 
dier. Ils sen Eloignent. Ils sont poursuivis, ar- 
rétés; enſin, ils trouvent un asyle au fond de 
la Westphalie. L Europe irresolue les depose 


MM. d' Albert de Riems, de la Bintinaye, de Ray- 
mond, etc. l 
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au village de Ham, où les souvenirs et les 
craintes viennent encore les assi6ger. Une 
fausse pitie est a peine accordee a tant de 
malheurs. Enfin, ils forcent la gloire par la 
constance et Ladversitè meme. 

La Convention nationale, rebut de I'6cume 
de la France, $'assemble , et le 21 Septembre 
la Monarchie et ses derniers debris sont ren- 
verses par la Republique. 

Le Roi, d6ja dechu , est détröné complet- 
tement; sa captivite dans les appartemens 
du Temple est aggravee par sa translation 
dans la Tour, et son assassinat physique 
commence. 

La Religion catholique , apostolique et ro- 
maine, est suspendue en France. Tous ses 
Ministres sont exiles, et la persécution con- 
tinue encore apres les massaqcres. 

L'ceil de Fobservateur se promenant alors 
sur Europe, y appercoit avec horreur toute 
Fenergie du cote des brigands , et par- tout 
ailleurs, la mollesse , suite n6cessaire de la 
prosperite. II voit d'un cots des foux auda- 
cieux, et de Vautre, une grande pénurie 
dhommes detat ; une grande hesitation ou 
un grand machiavelisme dans la plupart des 
Cabinets. Il decouvre les progres de la Phi- 
losophie dans la classe mitoyenne; il dècouyre, 
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dis- je, dans cette classe les lumieres et les ri- 
chesses . et i] sen inquiete d' autant plus que 
la cupidite et Vambition de ces hommes sont 
enſlammees par la credulite de la classe in- 
ferieure , et Vabitardissement dans les classes 
Superieures. Il considere Tignorance ou est 
encore I'Europe des causes et des progres de 
la Rerolution Francaise (1), et il se desespere, 


(1) Je r6sume ici en abrégé et les causes et les prin- 
cipes de la Revolution Francaise , et je laisse au lec- 
teur a en laire le commentaire et I application a d'autres 


ays. 
a * première de toutes ces causes a été dans l'insou- 
ciance des Souverains et dans ignorance de leurs Mi- 
nistres. II est arrive un moment on les Rois ont voulu 
jouir comme leurs sujets. Ils se sont mélés familière- 
mont avec eux, et ils ont commences par-la a entamer 
le respect qui leur etoit du. Ils ont fait d'abord des con- 
cessions inutiles de leur influence, de leur prerogati- 


ves ou de leur antoriie. Is n'ont combattu que faible- 


ment les rebelles qui les attaquoient avec toute Vardeur 
de la cupidite. En disputant la Puissance aux Princes , 
cenx-la sembloient combattre pour une maitresse, tan- 
dis que ceux-ci ressembloient a de vieux Epoux en— 
nuyées qui plaident langoureusement pour la dot de 
leurs femmes. Les Rois pardonnoient aux Jacobins, 
tandis que les Jacobins ne pardonnoient point aux 
Rois. 

D'apres cette relaxation dans les classes gouvernan- 
tes , si Von descend dans les classes gouvernées“, on y 
voit: 

La philosophie repandue par- tout; les philosophes 
lies par les mèmes principes, et tendant tons au meme 
but, Virceligion, Vesprit de discussion et le manque de 
xespect pour les Autorités Suptricures ; 

Une hierarchie philosophique , Etablie depuis les 
grands jusqu'aux bouchers. 
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en voyant les milliers de formes que peut 
prendre Lanarchie, de Vinsufhsance des re- 
medes qu'on veut y appliquer. 

Et, comme une passion ne peut 6tre d6- 
truite que par une passion plus vive , une 
grande terreur que par une terreur plus grande 
encore, on cherchoit dans I'Europe, au Mois 
de Septembre, quel seroit le caractere ſerme 
et scvere a la fois, que Von pourroit opposer 
a Vandace et a la ferocite prononcees de 
Danton, et Von sallligeoit et l'on soupiroit 
hautement contre les suites cruelles du luxe 
et de la philosophie, et Von croyoit tout 
perdu ; 


Et tout cela ayoit&t6 l'ouvrage d'un seul mois: 
LE MOIS DE SEPTEMBRE 1792. 


La confusion des rangs et des costumes ; 

L'oisiveté, la mollesse , Vimmoralite des premieres 
classes ; le babil substitue a la force ; 

Le placement d'argent a usure, et sur- tout en ren- 
tes viagères; 

L'abandon de PFagriculture pour le commerce, du 
commerce pour la banque, de la banque pour I ag10- 
tage, ; 

Les emprunts publics qui ont obere des generations 
entières; 

Le luxe de toutes les classes, tous les hommes s'étant 
crees des besoins au- dessus de leurs facultés; 

L'inquiétude pour le changement, entretenue par 
T'esprit marchand, qui tend a exciter sans cesse des 
besoins artificiels, alin d'augmenter la consomma- 
tion et la connivence des gouvernans avec les gouver- 
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CHAPITRE XVI. 


Conclusion. 


J A rempli une täche bien pénible. Il ne 
falloit rien moins que l' obligation que je m'e- 
tois imposee de retracer ces jours affreux de 
nos Revolutions , pour surmonter le degout 
et I'horreur dont j ëtois penetre, en en trans- 
mettant I'Histoire a la Posterite. Mon coeur 
6toit oppress6 , mon esprit absorb6 : vingt 
fois la plume est tombee de mes mains; et, 
en la reprenant , je meEtois encourage que par 
une seule reflexion : peut-etre , me disois-je , 
que les races futures en jettant les yeux sur 
ce tableau de meurtres, de vols et d'assas- 
Sinats , trace par un Ecrivain contemporain , 


n6s a cet egard, alin de faire hausser les revenus pu- 
blics ; 

La difficulte d'avoir, lorsque tout le monde lit, im- 
prime et raisonne, des Ministres plus habiles que ceux 
qui sont administres, ce qui joint souvent au desir de 
les ren verse la faculte de sen moquer ; 

Le pouvoir de * plus fort que: celui de la ri- 
chesse territoriale, la preeminence des villes sur les 
campagnes, et des artistes sur les labotireurs. 

De cette immoralit6, de cette irritation, sont nées, 


naissent et naitront toutes les reyoly.tions presentes , 
Passces et futures. 
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par un temoin oculaire , se tiendront en garde 
contre les intrigans, qui, sous le masque 
d' amis du peuple , l'entralnent dans tous les 
genres de perversité, et le conduisent enſin 
a sa ruine. Jaurai du moins paye ma dette 
a Thumanite , si je preserve un seul peuple, 
qu'on pourroit encore égarer, des maux al- 
freux qui, depuis quatre ans, deyorent ma 


triste Patrie. 


O vous, les plus coupables, sans doute, 
de tous ces intrigans; vous qui aujourdhui 
joignez vos plaintes a celles des malheureux 
qui furent vos victimes , CONSTITUTIONNELS , 
tonr-a-tourimbecilles et feroces, contemplez 
votre Ouvrage ! 

De quet droit osez vous aujourd lini vous 
plaindre , si vos proprietes ont été envahies, 
si vos tttes ont été proscrites , lorsque vous 
avez donné yous-memes le signal de tous ces 
for faits, par indifference coupable que vous 
temoignates à U incendie des chateaux, au pil- 
lage de l'Htel de Castries, et a Tassassinat 
de Berthier et de Foulon Quelles poursuites 
commandite s-vous alors? N'encouragiez vous 
pas au cont raire les brigands vos salaries , à 
promener par- tout leurs fureurs, en leur pro- 
mettant imp unité? Eh bien! vos stipendiés 
d'alors sont d evenus ensuite ceux de vos sud: 
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cesseurs; et, comme le caractere de la fureur 
est d'aller toujours en augmentant, ainsi que 

la flamme va toujours en augmentant, per- 
sonne ne peut plus assigner le terme auquel 
elle pourra s'arreter. Vos peres, vos femmes, 
vos enfans, immoles a leur tour par les sce- 
lérats que vous avez dechaines, maudiront, 
ainsi que nous, les auteurs de nos maux, en 
les déèvouant a la vengeance d'un Dieu juste. 

Oui, toutes les calamites, qui dechirent 
notre malheureuse Patrie, et dont vous affec- 
tea aujourd'hui de gemir avec nous, ne sont 
que la conséquence naturelle des maximes 
que vous avez professees et que vous avez 
mises en pratique. Ne dites pas que vos dis- 
ciples ont outre vos preceptes, ils ont été 
entraines par eux : 


Quelque crime toujours precede les grands crimes; 
Quiconque a pu franchir les bornes legitimes, 
Peat violer enſin les droits les plus sacres. 


Les massacres du 10 Aonit et du 2 Sep- 
tembre , la mort du Roi , Venvahissement de 
toutes les Provinces , les factions se detrui- 
sant sans cesse les unes par les autres, cette 
Suite de conspirations qui ne fait aujourd'hui 
de la France qu'une vaste boucherie, ces 
chateaux detruits de fond en comble, ces 
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recoltes rayagees, ces villes, ces departemens 


armes les uns contre les autres, cette d6- 
vastation universelle operce par les armes que 


vous leur avez mises en mains, ces milliards 


d'assignats sans valeur, ce commerce eteint , 
ces colonies detruites , ce renversement de 
toute morale, cette famine qui $'approche, 
cette multitude d hydrophobes politiques qu'il 
faudra absolument ou laisser perir de faim, 


ou egorger, la peste qui sera la suite de tant 


de mortalites ; en un mot, tous les résultats 
de mille guerres civiles différentes; eh bien! 
toutes ces horreurs n'ont été et ne sont que 
le denouement de Tex6crable tragedie dont 
vous avez jous les premiers actes. 

En effet , n'avez vous pas appris à vos con- 
disciples, par la spoliation du Clergé, et par 
la suppression des droits feodaux, que, il 
Etoit legal de voler en partie, il étoit bien 
plus expeditif et bien plus profitable de voler 
en totalite ? N' avez. vous pas prepare , et, en 
quelque sorte, commande I assassinat du Noi, 
en Tavilissant par degré dans l'esprit du Peu- 
ple, en le saturant d'ignominies , pendant 
les deux années que vous avez gouverné la 
France. En le forcant d'arborer la cocarde tri- 
colore , n'avez vous pas justiſiè d'avance celui 


qui le contraignit a accepter le bonnet rouge 
au 
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au 20 Juin? N'est-ce pas vous qui avez, les 
premiers, donneVexemple de la d&sobeissance 
formelle a ses ordres, en refusant de vous 
séparer, quand il vous le commandoit? N'est- 
ce pas vous qui deplagates son pouvoir, en 
declarant que la Souverainete res: dot essen- 
tiellement dans le Peuple, et qui n'en fites 
un Roi que sous votre bon plaisir, puisque 
vous deciarites qu'il ne l' toit que par la Loi 
constitutionnelie , t qu'il y avoit des cas o 


sa decheance 610ii legale? Enfin, n'est-ce pas 


vous qui le fites assaiilr, le 6 Octobre, dans 
son propre palais, Par une horde de canni- 
bales , 6gor;er impunément ses Gardes sous 
ses yeux , trainer comme un captif de Ver- 
sailles a Paris, ou vous le forgates d'habiter; 


et lorsque, fatigue de tant d'insultes , il vou- 


lut s'y derober, ne le Fites-vous pas poursuivre 
et ramener comme un criminel de Varennes 
a Paris? Ne Llavez-vous pas suspendu de ses 
fonctions ; et, lorsqu'il vous a plu de les lui 
rendre , cela n'a-t- il pas été aux conditions 
que vous avez voulu lui prescrire ? 

El bien! tout ce que vous avez prepare ; 
vos snccesseurs Font consomme , et vous ne 
futes pas moins coupables qu'eux ; car certes, 
il y a plus loin de la premiere insulte à la 


Majest6 du Trone , que de cette insulte au 
10 Aoilt, Tome I. 30 
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coup de hache qui abat la t&te d'un Roi avili 
et emprisonnè par ses Sujets; et vous verrez 
un jour Santerre et Garat, en se debattant 
contre le supplice qui les attend, invoquer 
vos maximes, et reclamer vos principes. 
Cessez donc de croire que vous ferez oublier 
vos crimes, en déclamant avec vthemence 
contre ceux de vos successeurs. Leurs crimes, 
je vous le rèpète, n' ont été traces que par les 
yotres, et n'en sont que la suite inevitable, 
Cessez donc de mentir a votre pense et a 
la Nation hospitalicre qui veut bien vous sup— 
Porter, en voulant encore donner vos delires 
philosophiques pour les cheis-d'cuvre de la 
conception humaine. Apprenez que ce nest 
qu' avec un Geuvernement lerme et non 
avec des maximes abstraites, ſoyer de tous 
les desordres, qu'on régit une Nation. Nap- 
pelez- vous cet axiome dun des plus grands 
Monarques de | Europe: si j avois a punir une 
de mes Provinces, disoit Frederic , je la fe- 
rois gouverner par des Philosoplies. Cependant, 
direz-vous, il avoit des Philosophes à sa Cour 
oui, mais il n'en avoit point a la tète de ses 
armées; il n'en envoyoit point en ambassade; 
et 81] en admettoit quelqueſois à sa table, 
c'6toit pour amuser ses loisirs, et là, ils ſai- 
60ient auprès de lui le role que remplissoient 


( 469 ) 


autrefois les nains et les bouffons de la Cour 
des Rois. | 


Maintenant qu'il est bien demontre que 
experience a, plus servi que n'auroient pu 
le faire les discours les plus eloquens , a des- 
siller les yeux des Peuples que vos systemes 
insensés avoient séduits un moment, essayons 
do tranquilliser les esprits inquiets de ceux 
qui, toujours fideles a la bonne cause, Sa- 
larment mal-à- propos sur les desseins ulté- 
rieurs des Puissances coalisèes, pour com- 
Lattre le monstre anarchique qui dechire la 
France, et qui auroit hn: par devorer I'Eu- 
rope, s'il n'avoit bientot été étouflé. 

C'est a ces principes pernicieux, c'est a la 
théorie de la souveraineté de la populace 
mise en pratique par une horde immense de 
barbares, que les Rois font aujourd'hui la 
guerre, et non point à la France, dont les 
Propriétaires sont dispersés et le Gourerne- 
ment ren verse. La guerre actueile est une lutte 
de la Puissance avec le brigandage; c'est une 
espèce dq émeute tacite et universelle, que 
ton comprime partout, quoique le champ 
de bataille soit en France; ce sont les felons 
de Newgate que on chatioit a Valenciennes. 
Cette victoire est asscz belle et assez fruc- 
tueuse, pour que nous deyions croire que 
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Francois IT, que Frèdéric-Guillaume et 14 
gencrense Nation anglaise n'auront point uni 
leurs armes pour d6chirer [heritage sanglant 
de I'Enfant royal détenu dans les fers. Non, 
le vertueux Chef de TEmpire n'aura point 
prete ses forces preponderautes , pour dect- 
der cette barbare spoliation. Ah! ecartons 
de notre esprit cette coupable pensée; et si 
nous étions asses malheureux pour ne pas 
croire aujourdhui a la vertu des Rois, con- 
sidéèrons du moins que lear propre interet 
commande une autre conduite aux Puissances 
que Von calomuie. Croyons que si leurs gé— 
neraux entrojent en France, pour conquerir 
la propriere de Louis XVII, et pour consom- 
mer dans un autre sens, I'ceuyre inique des 
factieux qui, depuis quatre ans, cumulent 
les outrages et les tourmens sur la Famile 
royale, des millions de Francais qu'enchat- 
nent aujourd'hui Vincertitude et la stupeur, 
prets a $ unir a eux, s'ils viennent comme 
restaurateurs du Trone et de TAntel, nau- 
roient plus alors qu'un sentiment, celui de 
combattre jusqu'à la mort pour Ecraser les 
usurpateurs. Des Souverains pour qui I'Umn- 
vers fait des yceux, ne se deter mineront jamais 
a la perspective d'une guerre éternelle contre 
une Nation toute r6anie dans un meme sen- 
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timent, tonte militaire par les circonstances, 
et devenue alors invincible par son malheur 
meme. Ils sentiront qu'il leur seroit impos- 
sible de conserver des Provinces elcignees de 
leurs Etats, et dont la possession, apres avoir 
épuisé le sang des Peuples et leurs trésors, 
seroit toujours incertaine. Ils n'auront pas 
oublie que, du temps de Charles VII, la France, 
plongte dans Vanarchie , vit envahir plus de 
la moitié de son territoire; mais alors les 
Francais. firent treve a leurs dissentions in- 
testines ; ils s' armèrent, ils combattirent avec 
fureur , et, après avoir vaincn et chasséè du 
Pays les usurpateurs , heritage de Saint- 
Louis fut réèintégré dans toute sa splendeur, 
et la France vit bientot son éclat renaſtre, 
sous les regnes de Louis XII et de Francois 
Ter. Royalistes, Frangais ſidèles, abjurons 
donc pour jamais ces terreurs paniques z 
au lieu d'aigrir nos maux par des $0unCons in- 
jurieux pour Phonnevr des Mona rques, met- 
tons en enx tout notre espoir, et croyons qu'il 
est de leur interet inminent d '6teindre le foyer 
de Vincendie qui menace leurs propres Etats, 
que Thonneur leur commande, et qu'i! y va 
de leur gloire de retablir sur son Tro6ne et de 
restituer tous les ornemens de sa couronne à 
un enfant malheureux, rejeton de tant de 
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Rois. Des milliers de familles errantes et pros. 
crites, pour avoir été fideles A leur devoir, 
leur tendent des bras supplians. Si les Rois 
etoient capables de trahir un espoir si bien 
fonde , is apprendroient aux Peuſles de tous 
les pays que, lor=qu'il susviendra des Revo- 
lutions dans un état, le plus sür est daban- 
donner ses Princes, puisque la ſidélite à la 
Monarchie expose à la perte de tous ses biens, 
a lavandon et a Ja pers6cution meme. 
(Juun de ces Gouvernemens , Pour faire 
taire une faction avide, lui ait promis une 
indemnite, pour ie resultat de cette nouvelle 
guerre sociale, plaignons- le de la nécessité on 
il 8'est trouve de prësenter cet appit pour faire 
marcher le Lion britannique. Eh bien! s'il le 
keut, qu'on ait encore nos colonies , ainsi 
qu ou a dejà notre or et nos diamans , mais 
proligns de ces pertes pour faire provision 
de vertus et de courage, et rappellons-nous 
que tous nos malheurs naquirent de notre COr- 
ruption, de notre luxe et de la rupture d'6qui- 
libre entre nos richésses mobiliaires et nos 
terres. Mals en attendaut cette inquiétante 
decision, repoussons les suggestions perſides 
de ces Constitutionnels, nos plus cruels en- 
nemis, qui ne peuvent plus ajouter à nos 
maux, qu en scmant dans nos esprits des mé- 
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ſiances, qui les aigrissent. Attendons avec 
r6signation que les Puissances, sur le compte 
desquelles nous nous alarmons, aient fait 
connoſtre leurs intentions par leurs actions. 
Nous 61rouvons assez de maux reels, sans 
nous en Ccreer encore d'imaginaires ; soyons 
donc bien convaincus que les Rois ne peuvent 
rien ſuire de solide pour leur gloire et leurs 
interets, que lorsquè leur condutte est dirigèe 
par la jus!1ce. | 1 

Et vous, qui, sans avoir participe aux ſu- 
reurs et aux violences des faiseurs de la Cons- 
tiiution , continnez a vous associer a leur 
bande, en voulant nous donner une nouvelle 
Constitution, ala place de celle qui vient d'etre 
détruite. Cessez, ah! cessez de vous laisser 
contondre avec eux; abandonnez ces systemes 
insensés, on votre amour- propre seul peut 
trouver des consolations, mais qu'intérieure- 
ment votre esprit désavoue. Vous voulez que 
Fon fasse une distinction entre /es erreurs et 
les crimes , et vous 05cz vous replacer encore 
sur la route qui a conduit aux plus grands 
crimes, Depuis long tems vous auiez dit sa- 
voir que cette Constitution Etrangere, que vous 
voulez encore aujourd'hui implanter sur une 
terre qui ny est pas Preparee, que cette Cons- 
titution, dis-je, n'avoit Et6 bien fixe en An- 
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gleterre „que sur les cadavies d'un Noi assag- 
sin et d'un Roi déchu. Cette seule idde auroiy 
di: vous faire fremir, depuis le premier jour 
on vous la proposites; et qu'a fait autre chose 
que de vous commenter ce regicide Barrere , 
votre ancien collegue , quand il a ose dire que 
F Arbre de la Liberte ne peut feurir que lors: 
gu'il est arrose du sang des Rors. Ah! perisse 
a jamais la Liberte, si les Peuples ne peuvent 
Vacquerir qu'a un semblable prix! _ 

Songez encore qu'en adoptant un système 
particulier et des opinions absolues que vous 
desirez propager, vous vous declarez par-la 


mme chefs d'un parti, et que vous vous pla- 


cer ainsi dans une attitude d' autant plus ridi- 
cule, que personne ne se range aujourd'hui 
sous vos drapeaux. Ceux qui eurent la foi- 
blesse de partager vos opinions en France, 
n'ont pas tarde a se désabuser sur |'impossi- 
bilite de leur application, Ea combinant les 
lieux, les tems et les elemens de votre édiſice, 
ils ont bientòt vu que ces institutions, qui 
ailleurs semblent exister expres pour suppléer 
aux vices da climat et à lingratitude du terri- 
toire, seroient en France un volcan qui em- 
briseroit encore, au lieu de les feconder, les 
cendres d6tremptes de sang que nous allons 
y retrouver ; et j'ai acquis le droit de vous 
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adresscr ces observations et ces reproches 
car j ai aussi moi partage votre admiration 
pour certaines Loix Etrangeres au commence- 
ment de la Revolution : trompè par votre repu- 
tation, vos-paradoxes et votre système d equi- 
libre, j'ai cru un moment le Gouvernement 
representatif admissible en France ; jai cru 
pendant quelques mois en vous, en IM. de La 
Fayette et en M. Necker; et jen demande 
aujourd'hui, du fond de mon cœur, pardon a 
Dieu, a mon Roi et a mon Pays. 

Que si je voulois excuser cette fante de ma 
jeunesse, je ne manquerois pas dexemples a 
alléguer en ma faveur depuis 1787 jusqu'a Ia 
fin de 178g; je me contente de les indiquer : 
un esprit de vertige sembloit avoir alors frapne 
toutes les tetes, et bien peu de ceux que la 
Royaut6 compte aujourd'hui au nombre de ses 
plus respectables serviteurs, furent exempts 
derreurs, depuis Appel au Peuple. que lit 
imprimer en 1787 un Ministre imprudent, jus- 
qu'a la Lettre revolutionnaire rite aux Jaco- 
bins de Londres, au nom de i Assemblee, par 
un President Archeveque. 

Que la crainte de cette nomenclature de nos 
torts nous rende donc circonsnects sur les ac - 
pusations que nous avons a porter. Le jour de 
la yerite approchie, rallions - nous autour de 
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Foriflamme de la Royauté, en tremblant que 
Yexamen du Juge ne nous trouve pas aussi purs 
que nous avons la pretention de Fetre. Rache- 
tons des erreurs que nous avons plus ou moins 
partagées, par un d&evouement et une obeèis- 
sance désormais inébranlable au successeur 
de notre malheureux Roi; car, encore une 
fois, de meme qu'un Pays ne peut étre en 
guerre qu avec sts plus proches voisins, ainsi 
FAurcorite royale n'a pu étre ebranlée d'abord 
que par ceux qui en approchoient le plus. 
Rallions- nous, je le repete encore, pour 
Eviter les maiheurs oi nous ont plonges ligno- 
race et Vorgueil , rallions-nous aupres de 
Varbre sacre de la Royaute pleine et entiere, 
et que Ton ne dise point que tous les ressorts 
de Vancienne Constitution sont detruits ; la 
Religion de Louis XIV, malgre la persécution, 
existe encore dans toute sa purete, Qui osera 
dire que son Gouvernement qui, par son 6ner- 
gie, crea le beau siècle de la France, lit 6clore 
des chefs-d u Vvre dans tous les genres, con- 
tint les factions, et les fit servir à Tclat de la 
SOCIELC, ne puisse Pas rèevivre encore sans 
partage et sans controle ? car il avoit senti, ce 
grand Monarque, que si la Previdence elle- 
meme ne gouverne le monde que par son si- 
lence, un Roi, qui argumente chaque Jour 
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avec ses Parlemens on ses Ftats-generaux sur 


son autorité, est bien pres de la voir se dissou- 
dre, et I Etat avec elle. 

Cest ainsi qu'en moins de Jo ans, a force 
de raisonner sur la Souyerainetse, nous sommes 
parvemis au point de desorganiser la France, 
et de l'inonder de sang; et c'est une petite 
ville qui a été instrument des vengeances 
clestes. Dieu semble avoir choisi Geneve pour 
nous punir, comme il permet quelquefoisqu'un 
ver invisible de&truise les plus grands et les Plus 
beaux ouvrages de F Homme. 

Il a voulu qu'un pauvre ouvrier atrabilaire 
de cette ville, que Jean Jacques Rousseau 
S6diistt d abord sous des formes simples et 
bonnes les imaginations loibles, pervertit les 
e5prits faux par quelques tirades de sensibili-E 
ei des raisonnemens ambigus, en Cachant sous 
Flumilite la plus profonde Forgueil le plus in- 
toicrable., Ce fut par lui que se trouva place le 
principe du Contrat social dans la volonte gé— 
rerale, c'est-à dire, le droit du plus fort, 
linsurrection, la guerre et la mort. Le poison 
toit subtil, les femmes, les boudoirs et la Cour 
furent les premicrs à $ en infecter. Ce Rous- 
Seau vécut misérabhle „il fut une [ois renversé 
et foule aux pieds par des chiens; ses malheurs 
senibloient nous predire ceux qui nous atten— 
doient pour ayuir accueilli sa doctrine, 
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Un second Philosophe, anssi de Geneve, 
Jacques Necker, arriva pauvre a Paris, amassa 
promptement une fortune scandaleuse ; puis 
batit des hôpitaux, invoqua la sensibilite et 
Thumanité, en renversant sans pitié tout ce 
qui s opposoit aux ebullitions de son orgueil; 
o fit trois fois de suite porter par violence an 
Ministère, et sappa le premier ! Autorité royale, 
tout en ayant air de l'exalter, tandis qu'il 
Vabaisoit eflectivement. Cet homme qui etoit 
a-la-fois Banquier , Protestant, Etranger et 
non Noble, séduisit les principaux de ces 
quatre classes d' hommes, qui exergoient une 
grande influence en France, et par eux, il 
eut les Academies et les Clubs. Ce Necker 
eEprouva tous les tourmens de Fambition : deux 
fois exile par la Cour, i! fut a la fin exile par le 
Peuple ; il erra toute une nuit sur un grand 
chemin, lors de la defaite des insurgens de 
Nancy; il fut arrete dans sa fuite; les vices de 
ca lille sont le scandale de sa famille; personne 
ne croit plus a sa vertu; et sa fortune, detruite 
par la chute des assignats, a partage la degra- 
dation de sa reputation. Il est malheureux au 
physique et au moral! 

Un troisieme Philosophe, encore de Ge- 
neve, Etienne Claviere , apres avoir travail 
envain Vagiotage et les revolutions dans son 
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Pays, vint essayer de la Revolution frangaise- 
Ne pouvant s'6lever a la hauteur des romans 
de Jean-Jacques, et des comptes rendus de 
Necker, il ne presenta modestement a la Ré- 
volution que de la philanthropie, Brissot , des 
sociẽtès d'amis des noirs, des pamphlets et des 
plans d'assignats. Il trouva moyen avec ces 
seuls titres, d'avoir une reputation ; il fut 
aussi, lui, Ministre, grace ùᷣ tous les cafés, aux 
gargons de boutique, aux commisde négocians 
et aux Etudians, dont il se rapprochoit assez 
par son gout d'agiotage et une feinte bonhom- 
mie, encore plus orgueilleuse qu'elle n'etoit 
cruelle. Cet homme corrompit la troisième 
classe de la société; il fut à son tour accus6, 
obligé de se suuver par une ſenëtre, proscrit, 
errant et vagabond. 

Il ne restoit plus a mettre en mouvement 
que les bras dela derniere classe, c'est - à-dire, 
des hommes de sang, qui n'habitent que les 
cayernes et les bois, les egorits et les tavernes, 
pour détrousser les passans et massacrer les 
Yoyageurs, Un quatrieme Philosophe se pre- 
senta. Ce fut Jacques Marat; et le hasard 
youlut que cet homme, qui avoit aussi, lui, fait 
des livres, comme tous ses predecesseurs, fut 
sorti de Geneve. Sa naissance est inconnue. 
Ou le disoit Sarde, ou Corse; mais son pere , 
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maitre d'Ecole a Neufchätel, le fit eleyer 4 
Geneve a qui nous diimes ce f{tau de plus. II 
profita des principes posés par ses trois prede- 
cesseurs ; et $'&tant associe Danton , Robes- 
pierre, Santerre et d Orleans, le meurtre du 
Roi de France [nt bient6t consommé, et les 
cadavres joncherent la terre de toutes parts. 

Ainsi la Revolution n'est point originaire- 
ment T'ouvrage de la France; c'est une peu- 
plade, où la guerre civile sembie permanente, 
qui nous a envoy< les quatre hommes qui nous 
ont fait parcourir saccess:vement les quatre 
periodes de notre degradation, la curiosité, 
Porgueil, la désobòéissance et la mort. Chacun 
d'eux a eu ses généraux et ses auxiliaires; 
chacun deux aussi fut puni de son vivant. 
Marat, le dernier de tous, restoit seul. Fideie 
a son Peuple, il avoit chassè tous ceux qui 
avolent voulu avant lui étre les favoris de 
leur Peuple particulier. La main d'une femme 
a delivre enfin la terre de ce monstre : Char- 
lotte Corday Va poignards le 14 juillet 1795; 
et elle a paye de sa vie ce trait de courage. 
Marat vivant empoisonnoit le Peuple de sa 
doctrine de sang, et sa mort pensa repandre 
une nouvelle contagion, par les exhalaisons 
pestilenticlles qui sortoieat de son cadayre le- 
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Au milieu de toutes ces catastrophes san- 
glantes, reconnoissons le doigt sacre de Dieu 
dans le sort que nous Eprouyons. Deux Rois, 
une Reine, une Princesse du sang, un Prince, 
Vopprobre de sa Maison, des Prelats, des Ec- 
clsiastiques, des Ministres, des Gentils- 
hommes de tous les grades, des Bourgeois, 
des Avocats, des Marchands, des Pauvres 
ont peri dans cette Revolution. Adorons les 
Jugemens de Dieu, humilions - nous devant 
sa colère, croyons que nous Tavions meritee, 
et, du moins, implorons le, pour la detourner 
a Vayenir de dessus nos tetes : 


V% 


Jam satis terris nivis atque dire 

Grendinis misit pater , et rubente 

Dextera sacras jaculatus arces, 
Terruit urbem ; 

Terruit gentes........., 
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